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LA  Morale 

TESP;IT:ES, 

Extraite  fidellcment 

DE  LEURS  LIVRÉS, 

imprimez  avec  là  permiffion  & l’approbadoii 
‘ des  Supérieurs  de  leur  Compa^ie. 

■ . Par 

Un  Docteur.de  Sorbonne. 

Le  progrès  que  feront  ces  Hommes  aura  fis 
ues,  car  leur  folie  firacWnÜe  de  tout  le  > 
monde.  2 Timoth.chap.3iV.9. 
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AVERTISSEMENT 

I 

♦ %.  \ 

Sur  la  publication  de  cet 
Ouvrage.' 

A grandeur  de  Dieu  n’é- 
clatte  jamais  davantage  que 
dans  le  foin  particulier 
qu.il  a des  choies  qui 
V; — --peuvent  eftre  utilesà  PE- 
glile.  Il  s en  rend'  tellement  le  mail^ 
tre  i qu’il  difpofe  lüy  feul  de  tous 
les  evenemens  qui  les  regardent  5c 
que  renverfant  toutes  les  mefures’que 
la  prudence  humaine  avoir  prifes  il  ne 
permet  qu’elles  paroilTent  aux  yeux 
des  hommes,  que  dans  les  circonftan- 
ces  qu’il  juge  les  plus  propres  à fes 

deflèms , & ou  elles  eltoieht  moins 
attendues.  ^ • 

, 9’^'^  1?  conduite  qu’il  luy  a plu  de 
tenir  fur  le  Livre -que  l’on  donne  au 
public.  L Auteur  l’avèit  entrepris 
dans  le  temps  du  monde,  qui  paroif- 
foit  le  plus  fevorablc.  La  Morale 
des  Jefuites  eftoit  devenue  l’objet  de 
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raverfîoii  6c  de  l’horreur  de  tous 
ceux  qui  avoicnt  quelque  lumière, 
ou  quelque  pieté.  Le5  Lettres  in- 
genieulès  de  / Montai  te  à.  un  Provio- 
*tial , & les  fçavans  écrits  des  Curez 
de  Paris  avoient  découvert  la  coitu- 
ption  de  la  plufpart  de  leurs  maxi- 
mes 5 & un  grand  nombre  de  Pré- 
lats célébrés  en  fuffifance  & en  pie- 
té les  avoient  cenfurées.  De  forte 
qu’il  fembloit  que  l’Eglifc  .n’avoit 
plus  befoin  que  d’une  perfonne  fage 
& éclairée  qui  renferma^  dans  un 
même  écrit  tous  les  principes  de. cet- 
te Morale  ’corrdmpüc  , & qui  en  re- 
prefentaft  lés  excès  ,/afin  d’animer  le 
relie  de  fes  Pafteurs  à achever  de  ban- 
nir de  Ibn  fein  toutes  ces  nouveautez 
pernicieufes  qui  défiguroient  la  pure-  < 
té  de  fes  mœurs*  , _ 

*'  J * • 

C’ell  à qu6y  l’Auteur  de  ce  Livre 
s’eftoit  appliqué  avec  un  foin  & un 
travail  incroyable  , ayant  extrait  des 
Livres  des  Jefuites  toutes  les  erreurs 
principales  qu’ils  ont  introduites  dans 
la  Morale  Chrdliennc  , . & les  ayant 
reduiteç  fous  de  certains  titres  avec 
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un  trcs-bel  ordre  & une  netteté  ) 
que  l’on  peut  dire  avoir  efté  le  ca- 
raéècrc  particulier  de  fonefprit.  Mais 
Dieu  permit  qu’ayant  achevé  cet  ou- 
vrage fi  important , il  le  mit  entre 
les  mains  d’un  Doéteur  de  fès  amis 
pour  le  communiquer  à d’autres  donc 
la  fcience  6c  le  zele  leur  eftoient  con- 
nus. Ce  Doéteur  s’acquitta  fîdelle- 
ment  de  cette  commiflion  : mais  ceux 
à qui  il  avoit  envoyé  ce  Livre  pour 
l’examiner  en  ayant  efté  divertis  par 
un  grand  nombre  d’affaires  , furent 
quelque  temps  fans  luy  répondre  5 de 
forte  que  l’Auteur  cftant  demeuré 
malade  fe  vit  preft  de  mourir  fans  fça- 
voir  prefque  ce  que  fon  Livre  eftoit 
devenu  , 6c  ayant  feulement  appris 
qu’on  le  jugeoit  trés-digne  d’eftre 
imprimé  , 6c  que  l’Eglifc  en  pour- 
roit  tirer  de  très -grands  avantages 
s’il  plailbit  à Dieu  d’y  donner  fa*  be- 
nediétion.  > ' 

Comme  il  ne  s’eftoit  propofé  en  le 
faifant  que  de  la  fervir  , cette  répon- 
fe  fuffit  pour  bannir  de  fon  efprit 
toute  l’inquietude  qu’il  en  pouvoit 

♦ 5-  avoir, 


Digitized  by  Google 


^ Avertiffemfnt. 

avoir  , ôc  il  n’eut  pas  de  peine  à en 
abandonner  entièrement  le  foin  à la 
divine  providence  à laquelle  il  avoit 
toujours  efté  trés-foymis.  Cette  foû- 
miflîon  néanmoins^  n’empefcha  pas 
que  quelque  temps  avant  que  de  mou- 
rir il  ne  le  recommandait  à un  autre 
de  fes  amis  qu’il  fçavoit  prendre  un 
très-grand  interell  en  tout  ce  qui  le 
regardoit.  Mais  cet  amy  ne  pou- 
vant que  s’addrelîèr  à ce  Doéteur , 
qui  n’avoit  plus  ce  Livre  entre  fes  ' 
mains  & qui  n’en  apprenoit  point 
luy-même  de  nouvelles  , fe  vit  bien- 
toll  hors  d’ellat  de  lèrvir  & l’Eglile 
& Ibn  amy  en  la  manière  qu’il  aüroit 
bien  déliré. 

Quelques  années  fe  ‘ font  palTées 
dans  l’incertitude  de  ce  qu’un  ou- 
vrage lî  précieux  deviendroit  , lorf- 
que  Dieu  qui  s’en  eltoit  refervé  la 
dilpolition  , Je  fit  tomber  heureufe- 
ment  entre  les  mains  d’une  perfonne, 
qui  n’avoit  eu  aucune  liailbn  avec  fon 
Auteur  , mais  qui  voyant  combien 
jl  pourroit  cllre  utile  à l’Eglife  , fc 
crut  obligé  de  çonuibuer  de  tout  fon 
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crédit  & de  tout  fon  pouvoir  à le  ren- 
dre public.  . . 

Voilà  ce  que  l’on  a crû  devoir  ap- 
prendre aux  Leéteurs  de  l’hiftoire  de 
ce  livre.  * On  fouhaitteroic,  pouvoir 
parler  icy  de  fbn  Auteur  avec  plus 
d’ouverture  : mais  la' maniéré -dont  la 
Société , des  Jeliiites  a accoûtumé  de 
traitter  ceux  qui  tafcbent  de  la  fervir 
en  luy  découvrant 'les  excès  où  elle 
s’engage  , & la  fureur  implacable 
avec  laquelle  elle  prétend  avoir  droit 
félon  les  maximes  de  les  perfecuter, 
ne  nous  permettent  pas  de  rendre  à 
fon  nom  la  gloire'  qu’il  mérité.  Tout 
ce  qu’on  en  peut  - dire  , afin  de  ne 
laiffer  pas  ceux  qui  viendront  après 
nous  fans  fçavoir^  au  moins  quelque 
chofè  d’une  perfonne  au  zele  de  qui  ils 
s’eflimeront  fi  redevables  , c’eft  qu’il 
fembloit  que  Dieu  l’euft  fait  naillre 
pour  combattre  & pour  confondre  les 
erreurs  de  ces  Peres.  - . . 

Il  avoit  un  efprit  aifé  , clair  , & 
folide  y une  douceur  . & une  modéra- 
tion tout-à-fait  charmante  , & une 
humilité  - ingenieufe  au 'delà  de  tout 
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cc  qu’oh  peut  penfer  à dérober  Té-» 
plat  de  (es  autres  vertus  aux  yeux  mêf 
mes  de  fes  plus  intimes  aniis.  Son 
éducation  avoit  efté  admirable  6c  n’a- 
voit  pas  peu  contribué  à la  beauté  de 
fbn  efprit , 'à  la  pureté  de  fa  doétri- 
pe  , 6c  à l’innocence  de  fes  mœurs. 
Car  il  eftoit  né  d’un  Perc  qui  avoit 
eu  un  foin  tout  particulier  de  fortifier 
de  bonne  heure  fes  enfans  contre  les 
erreurs  populaires , de  leur  infpirer  les 
maximes  les  plus  pures  de  l’Evangile, 
6c  de  leur  ouvrir  d’efprit  aux  plus  bel- 
les connoiflànces. 

Cette  conduite  fi  fâge  6c  û Chref- 
tienne  forvit  beaucoup  à augmenter 
l’inclination  qu’il  avoit  à la  pieté  i de 
forte  qu’il  n’eut  pas  plutoft  achevé  fà 
Philofophie  qu’il  fo  porta  de  luy-mér 
me  à l’étude  de  la  Théologie  , à la- 
quelle il  s’appliqua  avec  tant  de  fuc- 
pés  , qu’ayant  efté  reçu  de  la  maifoq 
6c  de  la  Société  de  Sorbonne  il  fit  tous 
fes  a^es  avec  un  applaudiflèment  uni- 
verfel , 6ç  il  reçut  en  fqite  le  bonnet 
de  Doéteur. 

feule  choie  qu’il  eut  à pomr 
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battre  dans  cette  louable  cntrepri/e , 
fut  la  paffion  qu’il  avoit  pour  les  Ma- 
thématiques. Car  comme  cette  feien- 
ce  eft  la  plus  aflurée  des  fcicnces  hu- 
maines 5 & prefque  Punique  où  Pon 
trouve  quelque^  çhofe  de  certain  & 
capable  de  fatisfàire  un  efprit  qui  ai- 
me la  vérité  5 l’amour  qu’il  avoit  pour 
cette  même  vérité  formoit  en  luy  une 
pente  fi  violente  vers  cette  fcience , 
qu’il  ne  pQUvoit  s’empefeher  de  s’y 
appliquer  6c  de  s’occuper  à inventer 
quelque  nouvelle  machine.  Mais  en- 
fin PEfprit  faint  qui  le  conduifoit 
dans  fes  étndes  luy  fit  furmonter  en 
.peu  de  temps  l’inclination  qu’il  avoit 
pour  ces  curiofitez  & ces  recherches 
innocentes  , & il  crut  que  ce  n’eftoit 
pas  aflèz  à un  Théologien  de  mépri- 
îer  les  divertifîèmens  du  monde , mais 
qu’il  falloir  encore  qu’il  fe  privaft  de 
ceux  de  J’efprit , & qu’il  chei  chaft 
uniquement  la  vérité  où  elle  fe  pou- 
voir trouver , c’efi  à dire  dans  les 
Ecritures  Saintes  & les  Livres  des 
Saints  Pères.  Et  ainfi  l’on  peut  bien 
dire  de  luy  ce  que  S.  Grégoire  de 

* T 
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Nazianze  a dit  à la  louange  de  Ion 
frere  Cæfarius  qui  avoit  fort  aimé 
l’Aftrologie  & les  Mathématiques, qu’il 
avoit  eu  i’adreflè  de  tirer  de  ces  fortes 
de  fciences  tout  ce  qu’elles  ont  d’u- 
tile , en  y apprenant  à admirer  les 
grandeurs  inviîibles  de  Dieu  , qui 
éclattent  dans  fes  ouvrages  , & ayant 
fçu  le  delFendre  de  ce  qu’elles  ont  de 
pernicieux  , qui  eft  l’attachement 
qu’ont  ceux  qui  s’y  appliquent  à leurs 
conjeétures  & aux  veritez  prétendues 
qu’ils  y découvrent. 

Ce  généreux  dégagement  de  tou- 
tes choies  ne.  fervit  pas  peu  au  pro- 
grès qu’il  fit  dans  la  fcience  de^’E.- 
glifc,  &dans  cette  partie  de  la  Théo- 
logie qu’on  nomme  Scholaftique , qui 
conduit  la  raifon  dans  la  lumière  de 
la  Foy  & de  la  tradition.  Ce  progrès 
parut  particulièrement  dans  les  trou- 
bles qui  agitèrent  la  Faculté  de  Théo- 
logie de  Paris  en  1 6y6.  Car  il  y def- 
fendit  la  vérité  avec  tant  de  modéra- 
tion , qu’il  ne  la  rendit  point  odicu- 
fe,  mais  qu’au  contraire  il  étonna  & 
furprit  fes  adverfaires. 

Le 
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Le  zele  qu’il  avoir  pour  elle  eftoit 
ardent , ' mais  cette  ardeur  eftoit  tem- 
pérée par  la  prudence  : Et  l'a  fcience 
n’eftant  pas  moins  modefte  que  la 
douceur  courageufe  , on  vit  égale- 
ment éclatter  dans  Tes  dilcours  , & 
l’égard  qu’il  avoir  à ne  dcfobliger  per- 
fonne  & la  fermeté  inflexible  que  !)ieu 
luy  avoir  donnée  pour  la  deffenfe  de 
la  vérité. 

Les  plaies  que  ce  corps  célébré  re- 
çut alors  dans  fa  difcipline  en  firent 
de  très-profondes  dans  Ion  cœur  5 6c 
,1a  douleur  qu’il  en  reçut  s’eftant  ac- 
crue par  la  confîderation  des  maux 
dont  l’Eglife  eftoit  menacée  6c  qu’el- 
le reflentoit  déjà  , commença  à al- 
térer fâ  fanté  6c  à former  la  maladie 
dont  il  mourut. 

Mais  rien  ne  le  toucha  plus  vive- 
ment que  la  corruption  que  Jes  Jefui- 
tes  ont  introduite  dans  la  Morale  de 
l’Eglifc.  11  fut  ennemy  mortel  de 
leurs  accommodemens  , 6c  il  ne  put 
foufirir  la  prefomption  qui  les  porte  à 
ne  confulter  dans  leur  Théologie  que 
leur  propre  lumière.  Il  fe  déclara  con- 
tre 
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tic  leurs  rdafehemens  dans  toutes  les 
Conférences  Ecclefiaftiqucs  où  il  fut  > 
invité  de  fe  trouver , & il  s’attacha 
particulièrement  dans  les  fermons  & 
les  inftruéiions  qu’il  fit  dans  les  Egli- 
les  à fortifier  les  fidelles  contre  leurs  | 
maximes  pernicieulës. 

Ses  difeours  failbi'ent  d’autant  plus  I 
d’imprefîion  dans  les  efprits  , qu’ils 
eftoient  foûtenus  par  fes  exemples  , > 

éc  que  les  veritçz  Chreftiennes  n’efi- 
toient  pas  moins  vifibles  dans  fes  | 
moeurs  , qu’intelligibles  dans  fes  pa- 
roles. Il  traittoit  toutes  fortes  de  fu-  ^ 
jets  avec  la  même  exaétitude  & la 
même  foliditc  que  s’il  n’avoit  em- 
ployé toute  fa  vie  qu’à  en  étudier 
un  fcul  : èç  on  voyoic  qu’il  ne  s’étu- 
dioic  dans  tous  fes  entretiens  qu’à  i 
éclairer  l’entendement  , à toucher 
les  coeurs  , ôc  à guérir  les  mala- 
dies , 6c  non  à ébloüir  l’eforit , à 
contenter  les  oreilles , 6c  à natter  les 
malades. 

Mais  Pamour  qu’il  avoit  pour  la 
pureté  de  la  Morale  Chreftienne  cftoit 
trop  grand  pour  en  demeurer  là.  Il 

crut 
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crut  que  pour  bien  guérir  les  maux 
’ que  les  Jefuites  avoient  faits  à l’E- 
glife  , il  falloir  en  avoir  une  parfaite 
connoiflànce  , & imiter  les  médecins 
qui  tafehent  de  connoiftre  à fond  les 
maladies  devant  que  d’y  appliquer  au- 
cun remede.  11  fc  mit  pour  cela  à 
-lire  les  Livres  de  ces  Peres  » & à en 
extraire  les  principales  erreurs  dont  il 
compofa  le  Livre  que  l’on  donne  au 
public.  Mais  enfin  il  fallut  fuccom- 
ber  fous  un  travail  fi  pénible  &.  fi 
affligeant.  Sa  patience  fe  trouva  épui- 
fée.  La  douleur  de  voir  la  Morale 
de  Jésus  Christ  fi  horrible- 
ment défigurée  s’empara  de  foncœur, 
& • le  jetta  dans  une  langueur  , qui 
le  defiécha  peu  à peu  6c  le  ravit  à 
l’Eglife  , après  qu’il  eut  reçu  avec  de 
grands  fentimens  de  pieté  6c  de  Reli- 
gion tous  les  Sacremens  de  la  main  de 
fon  propre  Pafteur. 

On  n’entreprend'  point  de  donner 
icy  une  Idée  du  deflèin  que  cet  ex- 
cellent homme  a eu  dans  cet  ouvra- 
ge 5 de  l’ordre  qu’il  y a gardé  , des 
raifons  qu’il  a eües  de  l’entreprendre , 


1 


Avertiffement. 

& en  particulier  de  celles  qui  l’ont  por- 
té à s’attacher  à la  doélrinedes  Jefui- 
tes  , , parce  qu’il  a luy^mérae  fatisfait , 
à toutes  ces  choies  dans  la  Préfacé  qu’il 
a faite.  / • 

On  répondra  feulement  icy  à 'ceux 
qui  auroicnt  déliré  .qu’on  n’euft  point 
fait  icy  voir  les  erreurs  qui  font  re- 
prefentées  dans  cet  ouvrage  , qu’en 
les  réfutant  par  les . principes  de  la 
véritable  Morale  Chrellienne  qui  font 
l’Ecriture  & la  tradiiion.  .On  avoiic 
que  cela  auroit  ,cllé  avantageux  à l’E- 
glilè  i & c’clloit'méme  le  delîéih  de 
l’Auteur.  Mais  cela  n’empefehé  pas 
/ que  fon  travail , quoique  feparé  ' d’u- 
ne plus  longue  réfutation  , n’ait  auffî 
fon  utilité.  Car-  ceu»  , qui’ font  in- 
llruits  dans  la  fcicncc  de  l’Eglifé  fça- 
vent  que  ce  n’eft  pas  une  choie- nou- 
velle de  rapporter  fimplemenc  les  er- 
reurs que  les  corrupteurs  de  la  Foy 
& des  mœurs  • tâchent  d’introduire 
dans  l’Eglile , . fans  s’attacher  à les 
combattre  par  de  longs  raifonnemens, 
,&  .que  S.  Epiphane  5 comme  S.  Au- 
guftin  remarqué  , n’a  fait  que  repre- 
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fentcr  d’une  maniéré  hiftorique  les 
dogmes  pernicieux  de  la  plufpart  des 
Herctiques  fans  entreprendre  de  les 
réfuter  en  particulier  j Hifiorica  nar~ 
rations  commemorans  omma  , nulla  dif- 
putatione  adverfus  f al ptatem  pro^veritate 
decertans. 

Je  fçay  bien  qu’il  y a lieu  de  croi- 
re par  ce  que  S.  Auguftm  ajbûte  cn- 
fuite  , qu’il  n’avoit  vu  qu’un  abrégé 
des  Livres  de  S.  Epiphane.  Mais 
auiîi  je  fçay  que  quand  ce  Saint  les 
aux:oit. vus,. tous  entiers  , il  en  auroit 
toujours  du  parler  de  la  forte,  & que 
c’eft  le  jugement  le  plus  jufte  que  l’on 
en  puifle  porter/^  puifque  de  quatre-^ 
viats.feâcs  differentes  dont  S.  Epi- 
phane avolt  entrepris  de  rapporter  les 
erreurs,  il  n’en  luit,  pour  ainfi  dire, 
pied  à pied  , & n’en  réfute  Théolo- 
giquement; q,uc  quatre  ou  cinq  5 fo 
contentant _ dé  faire  voir,  en  peu  de 
mots  & comme  en  paflànt  l’abfurdité 
des  fentimens  de  tous  les  autres  Hé- 
rétiques , . ,&  ^combien  ils  s’eftoient 
éloignez  .de  la  vérité.  Voicy  com- 
ment jl  s’explique  luyrmémc  dans  (à 

Pre- 
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Préfacé  touchant  la  maniéré  dont  il 
avoir  deflèin  de  traiter  les  chofes  : In 
^uo  ^uuiem  hoc  mum  pr^efiabimus  y ut 
adverfus  tlla  quidquid  in  nobis  fitumerit 
paucis  uno  atque  ahcro  verbo  volât  amU 
dotum  opponamus  , quo  CT'  illorum  ve^^ 
nena  propulfemus , CT'  fecundum  Dium  y 
quemlibet  qui  vcl  fpome  vel  invitus  in 
hdretica  ilia  dogmata  velut  ferpenttm  vi^ 
rus  inciderit  , fiquidem  vcUt  ipfe  y libe^ 
rare  poffimus.  : 

Et  c'eft  ce  que  l’Autetir  de  cette 
Morale  que  Ton  donne  au  public  a 
fait  voir  avec  une  adreflê  & une  for- 
ce d’efprit  merveilleufe.  Car  quoi- 
qu’il n’entreprenne  point  de  réfuter 
< les  erreurs  des  Jefuites  y mais  feule- 
ment de  les  découvrir,  il  n’en  dé- 
couvre point  néanmoins  ’ dont  il  ne 
faflè  voir  clairement  les  excès  6c 
Poppofition  qu’elles  ont  à la  vérité 
& à la  laine  doétrine.  De  forte  qu’à 
mefure  que  Pon  avance  dans  la  leàu- 
re  de  ce  Livre  , on  fo  trouve  infon- 
iiblement  convaincu  de  la  faulTeté  dc 
toutes  les  maximes  qui  y font  rap- 
portées > rcfprit  fo  remplit  des  vcri- 
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tés  qui  y font  oppoiées  5 & le  cûeüir 
s’anime  làintement  contre  de  fi  hor- 
ribles corruptions  , & s’édifie  de  là 
violence  qu’U  remarque  que  l’Auteur 
fe  fait  pour  môderer  Ibn  zele , & ne 
pas  s’arrefter  à réfuter  des  opinions 
lî  contraires  au  fons  commun  de  la 
Foy  5 Cum  talibus  malts  magis  pro-  ^ 
lixt  gemittis  O'  fétus  cpaam  prolixi 
debeantur»  ep.  laa. 

En  effet  ' les  raifoiinemens  des  Je- 
fuites  qu’il  rapporte  ôc  dont  ils  fo  fer- 
vent pour  autorifer  leurs  monftrueu- 
fcs  opinions  font  fi  évidemment  con- 
traires aux  principes  & aux  maximes 
de  l’Evangile  & à là  lümiere  naturel- 
le 5 l’abus  qu’ils  y font  des  paroles 
de  l’Ecriture  & des  Peres  eft  fi  vifi- 
blc  & fi  greffier , & il  faut  fi  peu 
de  difcernement  pour  voir  qu’ils  les 
prennent  à contre- fens  & qu’ils  s’eii 
joiient , que  ces  Auteurs  fe  détrui-  ' . 
fent  & fe  réfutent  par  eüx-memes  ^ 

& qu’il  fuffit  de  rapporter  fimplement 
leur  doélrine  pour  faire  voir  qu’elle 
renverfe  les  fondemens  de  là  Reli-  ' 
gioii  ÿ & qu’elle  n’cll  pas  feulc- 

* ^ ment 
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ment  oppofée  à la  fageflè  de  la  Croix 
& à )a  Philofophie  Chreftienne , mais 
aufli  à la  raifon  £c  à la  Philofbphie 
Payenne. 

Il  eft  vray  que  cette  corruption 
n’eft  pas  également  évidente  dans 
- toutes  leurs  maximes  , & que  pour 
furprendre  plus  facilement  ceux  qui 
ont  quelque  crainte  de  Dieu  ils  les 
leur  propofent  avec  quelque  forte  de 
tempérament , les  couvrant  de  pré- 
textes fpecieux  , qui  fervent  comme 
de  raifons  pour  les  engager  à les  fui- 
vre  fans  fcrupule.  Mais  l’Auteur  de 
cette  Morale  développé  fi  adroite- 
ment tous  ces  artifices  & toutes  ces 
fubtilitez  étudiées  , & il  en  décou- 
vre fi  nettement  la  malignité  , qu’il 
n’efi:  pas  à craindre  que  ceux  qui  les 
liront  s’y  laillènt  tromper  , ny  qu’ils 
puiflent  avoir  aucune  confiance  en 
•des  gens , qu’il  fait  voir  fi  clairement 
avoir  le  privilège  de  dire  tout  ce 
qu’il  leur  plaift  , .&  de  ne  fe  contre- 
dire point  en  dilant  des  chofes  tou- 
tes contraires  félon  la  diverfîté  des 
lieux  5 des  temps  , & des  interefts 

de 
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de  leur  Compagnie  > qui  fe  donnent 
la  liberté  & le  droit  non  feulement 
de  choifîr  de  deux  opinions  contraires 
celle  qui  leur  cft  la  plus  commode, 
mais  même  de  les  fuivre  toutes  deux 
félon  les  diverfes  rencontres  & félon 
les  goufts  differens  de  ceux  qui  les 
eonfultent  J enfin  qui  ne  fe  contentent 
pas  de  réfuter  les  Saints  Peres  , les 
Papes  & les  Conciles  , lors  qu’ils  les 
incommodent,  mais  qui  prennent  en- 
core la  hardiclîe  de  leur  faire  dire 
quand  il  leur  plaifi:  tout  le  contraire 
de  ce  qu’ils  ont  dit. 

Il  eft  vray  aufli  que  cet  Auteur 
ayant  entrepris  de  faire  voir  la  cor- 
ruption générale  que  les  Jefiiites  ont 
répandue  dans  toute  la  Morale  n’a 
pu  fe  difpenfer  de  parler  de  ces  ma- 
tières que  Saint  Paul  dit  qu’on  ne 
doit  pas  feulement  entendre  nommer 
parmy  les  Chreftiens  5 & qu’il  a efté 
forcé  de  montrer  comment  ils  veu- 
lent que  le  mariage  qui  eft  l’image 
de  l’union  toute  pure  & toute  fainte 
de  Jésus  Christ  avec  l’Eglife, 
& qui  doit  eftre  traitté  de  tous  avec 
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honnefteté  , donne  droit  à des  (aie* 
tez  honteufes  que  les  Philofophes  mê- 
me Payens  auroient  condamnées,  fui- 
vanc  ces  excellentes  paroles  d’un  an- 
uidnlter  eft  uxoris  amator  acrior» 


cien 


Mais  outre  qu’il  s’eft  bien  donné  de 
garde  de  tranferire  les  ordures  dont 
banchez  a fait  des  volumes  entiers  , 
& dont  il  y en  a eu  de  fî  fcandaleu- 
fes  qu’on  les  a retranchées  dans  quel- 
ques éditions  , ce  qui  n’a  pas  em- 
pefehe  que  Tambourin  & TAmadée 
ne  les  ayent  renouvellées  j lors  qu’il 
parle  de  ces  excès  & des  autres  fem- 
blables  , c’ell  avec  tant  de  retenue, 
qu’en  épargnant  au  Leéieur  une  par-  * 
tie  de  la  confufîon  qu’il  en  pourroit 
recevoir  il  ne  laifle  pas  de  l’inftrui- 
re  fuffilamment,  & de  luy  faire  con- 
cevoir toute  l’horreur  qu’il  doit  avoir 
de  ces  miferables  écrivains , qui  fem- 
blent  s élire  plûs  à repaiftre  leur  ima- 
gination des  crimes  les  plus  énormes 
. & les  plus  inoiiis. 

Enfin  ce  qui  juftifie  davantage  & 
le  deflêin  de  l’Auteur  de  cette  Mora- 
le , & la  maniéré  dont  il  a traitté  les 
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chofcs  5 c’eft  qu’il  y a long-temps  ’ 
que  tous  les  excès  qui  y l'ont  rappor- 
tez ont  efté  rendus  publics  par  les 
Jefuites  mêmes  , qui  les  ont  fait  im- 
primer ôc  débiter,  & qui  les  ont  mis 
entre  les  mains  d’une  infinité  de  Re- 
ligieux ôc  de  Direéfeeurs  peu  éclairez  , 
qui  s’imaginent  ne  pouvoir  mieux- 
apprendre  les  maximes  de  la  Morale 
Chreftienne  qu’en  lifant  les  Auteurs, 
les  plus  fameux  d’une  Compagnie  fi 
célébré.  De  forte  qu’il  eftoit  très- 
important  de  rendre  la  corruption  de 
ces  Auteurs  fi  connue  , que  perfbn- 
ne  ne  s’y  puft  méprendre.  Ét  c’efl: 
ce  qu’on  ne  pouvoir  mieux  executer 
qu’en  propolànt  comme  impies  ôc  de- 
teftables  les  maximes  mêmes  que  les 
Jefuites  ont  propofées  dans  leurs  Li- 
vres comme  bonnes  ôc  afliirées  5 cela 
fcul  cftant  fuffifant  pour  faire  des  ef- 
fets tous,  contraires  dans  les  cfprits  y 
comme  on  peut  voir  par  l’exemple 
d’Efcobar  , qui  ayant  efté  imprimé 
trente-neuf  fois  comme  un  fort  bon 
Livre  , a efté  imprimé  la  quarantiè- 
me comme  un  des  plus  mêchans  Li-. 
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vrcs  du  monde  j ce  qui  a fait  que 
quoy  que  les  59  premières  éditions 
aycnt  ellé  très -prejudiciables  à TE- 
glife,  la  quarantième  luy  a cfté  très- 
utile. 

G’eft  ce  qu’on  croit  pouvoir  attciir 
dre  de  la  publication  de  cette  Mo-, 
raie , que  le  fèul  zele  ôc  le  feul  a- 
mour  pour  la  pureté  de  la  Morale  de 
Jésus  Christ  a porté  à donner 
au  public.  On  clpere  que  cette  pur 
blication  achèvera  de  lever  le  fean- 
dale  que  les  Jeluites  ont  caufé  à PE- 

flife  en  donnant  lieu  aux  Hérétiques 
e luy  attribuer  des  fèntimens  pour 
lefquels  elle  a une  fouverainC  hor- 
reur } & que  ces  malheureux  qui  fe 
font  ieparez  de  là  communion  ne  luy 
imputeront  plus  , après  un  defaveu  u 
public , des  maximes , qui  toutes 
abominables  qu’elles  font  , ne  leur 
donnent  aucun  avantage  fur  les  Jefui- 
tes  mêmes  5 puis  qu’il  n’eft  pas  diffi- 
cile de  faire  voir  que  les  principes  de 
leur  Morale  ne  font  pas  moins  cor- 
rompus ny  moins  pernicieux  que  ceux 
de  ces  Pères. 

, Pr, 
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On  efpere  que  cette  publication 
excitera  les  Pafteurs  de  l’Eglife  à re- 
nouveller  le  zele  qu’ils  ont  déjà  fait 
paroiftre  contre  les  Auteurs  de  tant 
de  corruptions  5 qu’ils  interdiront 
dans  leurs  Dioceles  la  leélure  de  leurs 
livres  j qu’ils  prendront  les  voies  que 
les  S S.  Canons  leur  preferiront  pour 
reprimer  des  nouveautez  fi  pernicieu- 
fes  , & empefeher  qu’elles  ne  fè  ré-  2.  Tm. 
pandent  dans  les  efprits  comme  une 
gangrené  qui  gafte  ôc  qui  corrompt 
peu  à peu  ce  qui  eft  fain  > & qu’ils 
craindront  qu’en  diflimulant  ces  ex- 
cès & en  épargnant  ceux  qui  en  font 
les  Auteurs , ils  ne  le  rendent  cou- 
pables de  la  perte  d’un  très-grand  nom- 
bre d’ames , que  ces  Direéteurs  aveu- 
gles feduifent  6c  entraifnent  avec  eux 
dans  le  précipice. 

On  ne  delèlpcre  pas  même  qu’elle 
ne  puiflê  eftre  utile  aux  Jefuites  , & 
qu’ils  n’en  puiflènt  tirer  l’avantage 
que  l’Auteur  a fouhaitté  de  leur  pro-» 
curer.  Car  quoiqu’il  femble  par  la 
conduite  qu’ils  ont  tenue  julques  icy 
qu’ils  foient  rdblus  de  perfeverer  à 
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^aintenir  ces  damnables  maximes,  êc 
a méprifer  les  falutaires  avertilîèmens 
que  toute  l’Eglilè  leur  a donné  de 
les  abandonner  , on  peut  dire  néan- 
moins que  s’ils  en  ont  ufé  de  la  ibr-^ 
te  , c’clt  peut-eltre  qu’ils  n’dloient 
pas  encore  alî'cz  convaincus  de  la 
juilice  des  reproches  qu’on  leur  en  a 
faits  , -.ôc  que  quelque’ fecret  intereft 
les  a empelché  de  l’appercevoir  dans 
les  écrits  de  ceux  qu’ils  regardent 
comme  leurs  adverfaires.  Mais  main- 
tenant qu’une  perlbnne  qui  ne  leur 
peut  dire  Hifpcéle  , & qui  n’a  jamais 
eu  aucun  démeflé  avec  eux  leur  a 
prefentc  fi  dillinétement  l’enchailne- 
ment  des  maximes  & des  conclulions 
que  leurs  Auteurs  ont  enfeignées  , il 
éü  bien  difficile  qu’ils  n’en  foient 
furpris  , ôc  qu’ils  ne  foient  puifiàm- 
ment  frappez  de  tant  de  detdlables 
opinions.  Qui  fçait  même  fi  Dieu 
exauçant  les  prières  qu’^il  y a fi  long- 
temps que  tout  le  Clergé  de  France 
a ordonnées  , & celles  qui  ont  efié 
faittes  en  public  dans  des  Diocefes 
particuliers,  pour  luy  demander  qu’il 
A • ' ' les 
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les  éclaire  , ne  les  touchera  point  6c 
ne  les  portera  point  à dcfavoücr  hau- 
tement les  Auteurs  de  tant  d’abomi- 
nations 5 &;  à faire,  voir , en  les  con- 
damnant eux-mêmes  comme  des  per- 
tes publiques  & des  ennemis  décla- 
rez de  toute  vérité  ôc  de  toute  jufti- 
ce  , que  les  crimes  qu’on  leur  re- 
proche ne  font  que  des  crimes  de 
quelques  particuliers  6c  non  de  toute 
la  Société. 

On  n’a  point  recherché  d’approba- 
tion de  Doéfeurs  pour  publier  ce  li- 
vre. Car  outre  qu’il  > n’y  avoit  pas 
d’apparence  d’expoler  des  approba- 
teurs au  reirentiment  d’une  Compa- 
gnie , qui  a pour  maxime  qu’elle  peut 
en  conicience  tuer  ceux  qu’elle  pré- 
tend nuire  à fa  réputation  , on  a cru 
que  cette  précaution  n’eiloit  pas  né- 
celîàire  en  cette  rencontre.  Én  effet 
l’Auteur  n’avançant  lien  de  luy-mê- 
me  dans  ce  Livre  6c  s’ellànt  unique- 
ment attaché  à y reprelénter  fidelle- 
ment  les  feules  maximes  de  la  Mo- 
rale des  Jefuites  qui  font  notoirement 
inauvaifes  , 6c  qui  font  les  même^ 

* * y que  ■ 
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que  celles  contre  lefquelles  tous  les 
Curez  des  plus  confîderables  villes  du 
Royaume  fe  font  élevez  i que  le  Pa- 
pe 5 les  Evêques  , la  Sorbonne  , & 
les  autres  Facultez  Catholiques  ont 
condamnées  par  leurs  Cenlures  de 
l’Apologie  des  Cafuïftes  j & que  la 
Faculté  de  Théologie  de  Paris  à tout 
nouvellement  cenfurées  dans  les  li- 
vres de  Vernant  ôi  d’Amadée  , on  a 
cru  que  toutes  ces  Cenfures  eftoient 
autant  d’approbations  de  ce  livre  , 6c 
qu’ainli  le  Pape  , les  Evêques  , la 
Sorbonne  , les  autres  Facultez  , & 
les  Curez  des  principales  villes  de 
France  en  pouvoient  palier  pour  les 
Approbateurs , au  moins  en  ce  qui 
cil  de  la  doéfcrine.  Car  pour  ce  qui 
cft  de  fçavoir  lî  l’Auteur  a ellé  fidel- 
Ic  à rapporter  les  propolîtions  des 
Auteurs  qu’il  cite  <,  on  veut  bien  que 
chacun  en  particulier  en  foit  juge, 
puis  qu’elFeâivement  il  ne  peut  y a- 
voir  de  meilleurs  juges  de  ces  for- 
tes de  difFercns  que  les  yeux  de  ceux 
qui  auroient  quelque  fcrupule  fur  ce 
point. 

Qu« 
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'Que  fl  les  Jefuites  & quelques  par-, 
tifans  de  leur  Compagnie  fe  plaignent 
de  ce  que  cet  Auteur  ‘ reprefente  fi 
exadtement  leurs  égaremens  , il  y a 
fujet  d’efperer  que  tous  les  autres  fi- 
dclles  en  feront  fàtisfaits  , puis  que 
Ton  peut  dire  avec  vérité  qu’il  rend 
par  fon  livre  à chacun  ce  qui  luy  ap- 
partient , & ce  que  les  Cafuïftes  de 
la  Société  fe  font  efforcez  de  leur  ra- 
vir. 11  rend  à Dieu  l’amour  , la  re- 
connoifTance  & le  culte  qui  luy  font 
dûs  y à l’Eglife  la  creance  & la  foû- 
miffion  des  fidelles  5 aux  Puilîànces 
temporelles  l’honneur  6c  la  fidelité 
de  leurs  fujets  ; la  fureté  aux  Eftats  > 
aux  peres  & aux  meres  la  reconnoif- 
fance  & le  refpeét  de  leurs  enfansj 
aux  enfans  l’amour  & la  tendreflè  de 
leurs  peres  & de  leurs  meres  5 aux 
maris  & aux  femmes  la  fidelité  con- 
jugale y aux  maiftres  la  fidelité  de 
leurs  fervitcurs  i aux  fcrviteurs  l’a- 
mitié de  leujp  maiftres  5 la  pieté  & 
la  Religion  aux  Ecclefîaftiques  > l*e- 
quité  & l’intégrité  aux  Juges  5 le  vé- 
ritable honneur  à la  Nobleflc } la  fi- 
delité 
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délité  aux  marchands.  Enfin  il  réta- 
blit dans  le  monde  toutes  les  vertus 
que  les  Jefuites  fembloient  eftre  re- 
jfolus  d’en  bannir  , pour  y entrete- 
nir & y faire  regner  tous  les  defor- 
dres  que  la  malice  des  hommes  & du 
Démon  eitoit  capable  d’inventer. 
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DE  L’AUTEUR. 
Dcflein  & ordre  de  cet  Ouvrage* 


les  hommes 


A fin  de  Ia  Morale  , non 
e^feulement  dans  le  Chrijiianif- 
^mè  , mais  aujji  parmy  les 
)^^Pi^ens  , a toujours  ejid  de 
faire  connoifire  le  bien  , ^ 

- feparer  ^ mal  ; ^or- 
à la  vertu  lyf  aux  bonnes 
allions  , Çÿ  /^J  détourner  du  vice  ^ du 
péché  I ^ de  leur  apprendre  en  fuite  les 
moyens  de  parvem)r  de  l’un  à Vautre,  On  ne 
fpauroit  montrer  plus  aiféme'nt  ny  plus  évi- 
demment , combien  la  Théologie  morale  des 
Jefuites  ejl  dangereufe  ^ prejudiciable  i 
qu'en  faifant  voir  qu'elle  tend  Çÿ  conduit  à 
une  fin  toute  contraire  : Qu'elle  tient  des 
voies  oppofées  â la  raifon  ^ à la  loy  na- 
tureüe  , aujfi-bien  qidà  la  pieté  Chrejîienne  : 
Qu'elle  confond  le  bien  ^ le  'mal , ou  , pour 
^er  des  termes  dé  l'Ecriture  , qjVelle  appel- 
le bien  ce  qui  ejl  maf  Ç5*  mal  ce  qui  ejl  bien  : 
Que  la  plufpart  des  refolutions  qu'elle  donne 
fur  des  points  ^ des  cas  particuliers  qui  re- 
gardent la  confcience  , • vont  à étouffer  dans 
les  hommes  les  lumières  ^ les  mouvemens  de 
la  confcience  , ^ favorifent  la  cupidité  qui 

la 
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corrompt  : Que  les  principes  dont  elle  tire 
Ses  refolutions  , cf  les  raifons  dont  elle  fe  fert 
pour  les  appuyer  , font  autant  de  moyens  Ç5* 
d^expediens  propres  pour  autorifer  le  vice , 
pour  foâtemrle  peche^  pour  excufer  les  aéiions 
les  plses  criminelles^  pour  entretenir  lere^ 
lafchement  ^ ledefordre  dans  toutes  fortes  de 
profejjions. 

C^eji  ce  que  j*ay  dejfein  de  faire  voir  dans  ce 
Livre,  Et  afin  de  donner  d* abord  une  idée  gé- 
nérale de  tout  ce  que  fy  traite  ^ ^ de  repre- 
fenter  plus  clairement  la  mcthode  ^ la  fuite 
des  moyens  dont  je  me  fers  pour  JuJîtfier  ce  que 
je  prétends  ^ il  faut  expofer  icy  en  peu  de  mots 
tout  l* ordre  ^ toute  la  dijpq/ition  de  mon  dif- 
cours. 

Je  réduis  toutes  les  matières  à de  cer- 
tains points  principaux  , lefquels  je  traite  en 
la  maniéré  ^ dans  Vordre  qui  me  femble  le 
plus  clair  le  plus  propre  pour  faire  voir  la 
fuite  de  la  doéhrine  Morale  des  Jefuites , la  liai- 
fon  de  leurs  principes  avec  leurs  conclufions , ^ 
la  conformité  de  leur  pratique  avec  leurs  fen- 
timens.  Car  le  concert  csi’  la  refjemblance 
qui  ejl  entre  leur  doBrine  ^ leur  conduite 
ejl  Ji  parfaite  , qu^il  ejl  vijible  qtCeUe  procé- 
dé du  même  efprit , Çÿ  qu^elle  tend  à même  fin , 
qui  ejl  de  complaire  aux  hommes , de  les  fatis'- 
faire  en  flattant  leurs  pajjîons  ^ leurs  inte- 
rejls  , ^ de  les  entretenir  dans  le  vice  ^ le 
defordre. 

Pour  voir  clairement  la  vérité  de  ce  point 

qui 
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ejl  tout  le  fujet  de  ce  Livre , il  faut  pre- 
mièrement conjiderer  <piil  ne  Çemble  pas. 
qu'mon  puijjè  trouver  demoyen  plus  propre  pour 
autortfer  le  vice  Çÿ  le  péché , que  d^autori- 
fer  Çy  de  fouffrir  tout  ce  qui  t entretient, 
(^abolir  tout  ce  quilîcy  e^  opposé  ^ qui  le  peut 
détruire. 

2.  Queles  chojes  qui  engendrent , ^ qui  en- 
tretiennent le  vice  csf  le  péché,  font  en  partie 
dans  r homme , ainji  que  des  femences  eorrom-. 
pues  di^oà  procédé  tout  le  mal  qid  il  commet, 

• en  partie  hors  de  l'homme , comme  tous  les  ob- 
jets extérieurs  qui  frappant  les  fens  ^ l'efprit 
portent  la  volonté  à confentir  au  mal  ^ au 
péché , qui  ejl  qui  agit  incejfamment  dans 
luy. 

3.  Que  les  chofes  qui  font  dans  l'homme  ■ 
comme  la  fource  corrompue  d*oi(  viennent  tous 
les  dejordres  tous  les  pechez  qu'il  commet , 
font  la  cupidité,  l'ignorance  Çÿ  les  mauvaifes 
habitudes,  Çÿ  l'hypocrijie  ou  la  malice  fecret- 
te  du  cœur  couverte  du  voile  d^une  bonne  in- 
tention : ^ que  les  chofes  extérieures  qui  le 
portent  an  mal  font  les  occafions  du  péché 
les  objets  qui  attirent  les  mauvais  exem- 
ples , les  mauvaifes  coütumes  qui  l'y  exci- 
tent ^ l'y  entretiennent , ^ fur  tout  l'au- 
torité humaine  ^ la  raifon  humaine  cor- 
rompue par  lej  péché  , qui  fournit  des  in- 
ventions pour  demeurer  dans  le  mal , ^ 
dans  les  occafions  du  mal  oü  Pon  s'ejî  enga- 
gé , ^ poux  jujîijîer  ou  exeufer  les  allions 
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les  plus  criminelles  par  des  probabilités, 
ginatres. 

4.  Que  les  ckofes  qui  détruifent  ou  qui  ' 
éloignent  le  péché  font  pareillement  de  deux 
fortes.  Les  unes  font  comme  intérieures  ^ 
les  autres  extérieures.  J^appelle  intérieures 
celles  qui  attirent  e'taùUjjen'i:  dans  le  cœur 
de  l'homme  la  grâce  de  Dieu  , par  làqüeüe 
le  péché  ejl  détruit  , comme  font  la  Foy  , la, 
prière  j la  pénitence  , les  bonnes  œuvres  ^ 
le  bon  ufage  des  Sacrefnens.  appelle  exté- 
rieures celles  qui  reprefentent  esçterieuremént 
à rhomme  le  péché  , fait  par  la  connoijfan- 
ce  qu^ elles  luy  donnent  de  fa  malice  y , de  la 
haine  que  Dieu  luy  porte  , des  chajîimens 
qu'il  luy  préparé  en  Vautre  vie  ^ ^ de  ceux 
dont  il  le  punit  meme  quelqu^is  en  celle-cy  ; 
ou  qui  en  quelque  autre  maniéré  ferpblable  luy 
en  peuvent  donner  de  Vaverjion  ü l^empefcher 
de  le  commettre  , comme  les  commandemens 
de  Dieu , ceux  de  VEglife , ^ généralement 
toute  l'Ecriture  Sainte  ancienne  nouvelle , 
qui  contient  les_  promeffes  que  Dieu  fait  aux 
gens  de  bien , les  maux  dont  il  menace  les 
pécheurs.  . 

U n'y  a , je  m^affure  , perfonne  qui  ne 
demeure  aifement  d'accord  de  'ces  veritez, , 

^ de  ces  principes  généraux.  Ainji  je  n'ay 
befoin  que  de  les  appliquer  au  fujet  particu- 
lier que  je  traite  pour  m'aquiter  entièrement  • 
de  ce  que  j' ay  entrepris  de  prouver  , fpavoir 
que  la  Tfhcologie  des  Jefuites  ejl  aujji  favo- 
rable 
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rahk  ait  vice  Ç3*  au  péché  qu'eEe  le  peut 
eflre.  H me  fuffit  donc  pour  cela  de  faire 
voir  qu'eBe  etitretient  la  cupidité  , l'ipnon 
rance  , les  mauvaifes  habitudes  , la 
corruption  de  la  volonté  , couverte  dk 
voile  ^ du  pretexte  d*une  bonne  inten^ 
tion.  . i /. 

QpéeUe  entretient  les  hommes  dans  les  oct 
caftons  du  péché  ^ dans  les  mauvaifes  coâ~ 
tûmes  , dans  les  rélafchemens  Çff  les  abus  , 
tant  publics  ^ communs  à tous  , que  par- 
ticuùers  à chaque  profejjion  , Je  fervant 
de  la  raifon  humaine  Çÿ  corrompue  four 
autorifer  toits  ces  defordres  , pour  les 
faire  paffer  pour  bons  iiT  indifferens  , Çjf 
donnant  pour  réglé  de  la  vie  Chrejîienne  ^ 
pour  fondement  du  falut  éternel  , non  la 
Foy  & la  Parole  de  Dièu  , maù  P autorité 
des  hommes  , iJ*  toutes  les  penfées  ^ ima- 
ginations qui  fe  prefentent  à leurs  efprits  ^ 
pourveu  qu*ils  les  puijpnt  rendre  probables  ^ 
Ù"  leur  donner  quelque  couleur  ir  quelque  ap- 
parence de  vérité. 

QféeUe  abolit  ou  corrompt  la  pénitence  ^ les 
prières  , les  bonnes  œuvres  , les  Sacremens  , 
les  commandement  de  Dieu , ceux  de  PEglife  ^ 
^ PEcriture  Sainte.  ^ -, 

QtPeüe  introduit  enfin  Çÿ  qu^eüe  con- 
, firme  la  corruption  & le  relafchement  dans 
toutes  fortes  ae  profeffions  Seculieres  Ù"  Ec- 
clejiajliques  , entreprenant  de  jufiifier  ou 
d^excujer  les  vices  pecher*  qui  leur 
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font  plus  oppofez  , ^ qui  toutefois  leur  font- 
plus  ordinaires^  comme  Vinjujlice  dans  la  Ju- 
dicature^  ï* infidélité  dans  le  conmer ce  ^ ou  au- 
tres femblahles. 

‘ Si  je  puis  jujlifer  toutes  ces  chofes , fau-  ' 
ray  accompli  mon  deffein  , ^ fauray  mon- 
tré que  la  Théologie  des  Jefuites  favorife  Çÿ 
entretient  le  vice  ^ le  péché  autant  qidon 
le  peut  faire  humainement , ^ qu'ils  fem- 
blent  s'en  ejîre  rendus  les  Avocats  lesPro- 
fejjèurs.  ^ 

C'ejl  ce  que  J'efperé  de  faire  dans  cet 
écrit  avec  tant  d^  clarté  qtéil  n*y  aura  per-^ 
fonne  qui  n'en  puijjè  ejîre  convaincu  j ^ 
avec  une  fidelité  Ji  entière  , que  ceux  qui 
font  les  moins  équitables  , parce  qté ils  font 
trop  jcrupuleux  ou  trop  pajjîonnez  , n'aù- 
ront  rien  d me  reprocher  fur  ce  fujet.  Car  je 
ne  feray  que  rapporter  Jimplement  les  fenti- 
mens  des  Auteurs  Jefuites  comme  ils  les 
ont  exprimez  eux  - mêmes  dans  leurs  li- 
vres. Je  les  appuyeray  fouvent  de  leurs 
propres  raifons.  Et  dans  les  points  les  plus 
importuns  je  remonteray  quelquefois  juf- 
ques  aux  principes  dent  ils  tirent  leurs  con- 
clujions. 

Je  téentreprens  pas  de  réfuter  leurs  er- 
reurs , mais  feulement  de  les  découvrir  ^ 
de  les  faire  paroijlre.  C'ejî  pourquoy  fans 

engager  d produire  les  lieux  de  P Ecritu- 
re Sainte  Çs’  de  la  Tradition  , non  plus  que 
les  raifons  que  Pon  peut  alléguer  pour  les 
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cvikbattre  , je  me  contenter a>/  de  les  çonJid*‘‘ 
rer  ^ de  les  refrefenter  en  telle  forte , qsdon 
puijjè  connoijlre  ce  qtCelles  font  ; fou- 
vent  je  me  contenter ay  de  les  .rapporter  com- 
me ils  les  expriment  lorfque  cela  fuffira 
pour  en  donner  de  P horreur.  Quand  le  mal 
fera  plus  caché , je  tafcheray  de  le  décou- 
vrir ^ de  le  mettre  en  evidence  par  quel- 
ques réflexions  ^ quelques  remarques  , ou 
par  des  exemples  & cks  comparaifons  fenji- 
hles  : ^ fl  fy  employé  des  raifons  , je  les 
prendray  prefque  toujours  dPeux^mèmes  , ou 
des  principes  de  la  foy  ^ de  la  lumière 
naturelle  entièrement  indubitables  , Ji 
evidens  que  pour  s*q  oppofer  il  faudroit 
renoncer  au  fens  commun  , auffi  - bien 
qu'à  la  pieté  ^ à la  .Religion  Chrejîien- 
ne. 

Je  ne  touche  point  icy  les  matières  de  la 
Foy , ny  les  myfleres  de  la  Religion  , où  U 
ferait  aifé  de  faire  voir  que  les  Jefuites  ne 
font  pas  moins  emportez  que  dans  les  ma- 
ximes des  mœurs  , comme  il  paroifir a clai- 
rement par  un  feul  exemple  dans  le  Chapi- 
tre (De  Jésus  Christ)  que  y ay 
cru  devoir  ajoüter  à celuy  de  la  C^racc. 
L'on  y pourra  voir  en  quelle  maniéré  ils 
parlent  du  Fils  de  Dieu , de  fon  incarnation].^ 
de  (on  humanité , ^ de  fa.perfonne  divine  ÿ 
^ qu'ils  en  ont  des  penfées  Ji  baffes  , fi  indi- 
gnes , Çff  Ji  honteufes  , qu'elles  ne  font  pro- 
pres qu'à  expofer  nos  myjîeres  à la  rifée  Êîf 
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.«  t»Jprii  des  infideSes  des  Lihesthss , Çsf 
T^r  s^es  idelles  d.  l'horre«r  i^,delee- 

rM  c,  W““  'T" 

™ Jpr,^a»e»t  la  faiBtetd,  isr  di~ 
^^^^^U^etpeâ  U la  vessetaUm  qsso»  leur 

‘^U  n^arrejleray  asue  feules  * 

iJ Morale  »”*'  J**  ^ I 

TZ^tour  faire  feuleuusst  feutrait  de  f» 
^/treeeue 

r Zû  fetlemeut  reeueifir  ,W- 

/»««  des  prisseifaUs  Pj 

i-i  t^SVfV  P ÿ%. 

^0Û.  fl  eutre  plufieurs  pacages  pue  je 
^ f-  >ordi»aire  fur  »»  wimefujel , si 
zi  a quelqu'un  s{ui  ne  paresje  pas  affez 
Zt^severldasu  tes  autres  ce  que 
tZl  celuyM.  Mais  f U,  tout 

Za  Z^!ire  qu'on  n'aura  rien  a me  re- 

r*L’  fZtzx&îTJZ'ei:  usZp 

ffachastt  qu'd  n'eji  lansats  permis  de  Mener 
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^ juJUee  la  charité  fous  prétexté  Âe  tpm^ 

battre  l'erreur  ^ de  deffendre  la  veriié  ^ ^ 
P erreur  meme  ne  peut  efire  combutm  » up 
la  Vérité  deffenduè  par  le  déguifement  ^ le 
meufonge. 

Je  fuis  Jî  éloigné  de^  vouloir  augmenter 
■ le  mal  , ou  d*exaggerer  les  chofes  ^ que  Je 
m'abfiiens  fouvent  d'en  parler  comme  je 
pourrais  Jans  fortir  de  mon  dejfein.  Ceux 
qui  ont  quelque  amour  ^ qu  Ique  comnif- 
jdnee  de  la  vérité  , appercevront  aijément 
cette  retenue  , & ils  ne  trouveront  fouvent 
autre  chofe  à redire  en  plujieurs  Points  impor- 
tons , Jinon  que  je  n'en  dis  pat  affet, , ilf  que  je 
tn'arrejie  quelquefois  lors  qu'ils  croiront  que  je 
devrais  continuer  Ùr  fnivre  mon  fujet  jufques, 
au  bout. 

^e  s'il  y en  a.  qui  rencontrent  des  ex- 
prel  ^ons  qui  leur  femblent  trop  fortes 
éloignées  de  la  douceur  ^ de  la  modé- 
ration qu'ils  aiment  ; je  les  fupplie  de 
réen  juger  point  par  leur  difpojition  , mais, 
par  les  chofes  dont  je  parle.  La  pajjion 
ou  la  préoccupation  qu'ils  pourvoient  a- 
voir  , ou  pour  les  pernicieufes  maximes 
que  je  reprefente  ou  pour  ceux  qui  en  font 
les  auteurs  & les  deffenfeurs  , fera  capable 
de  leur  ferfuader  que  j'en  devrais  parler  a- 
vec  autant  de  reJpeÛ  iss  de  retenue  , que  des 
chofes  les  plus  Jerieufes  iss  les  plus  faintés„ 
Mais  la  raifan  & la  nature  même  ^s  ma- 
tières les  pourra  aifément  détromper,  ^ s'ils 
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coftfuUrent  que  les  exprejfions  fe  doivent 
f apporter  aux  fujets  , qu’il  y aurait  de  la 
dtfproportion  a reprefenter  ceux  qui  font  ri^ 
dicules  ^ méprifables  auffi  jerieufement 
que  s’ils  ne  Vefloient  pas  , ^ que  ce  ferait 
donner  trop  d'avantage  à la  prefomption 
^ à Pinfolence  qui  parle  fuperbentent  pour 
faire  triompher  Perreur  de  la  vérité^  ÇfT  luy 
ceder  en  quelque  japon  la  vUioire  que  de  la 
traitter  autrement  qsdavec  une  force  une 
vigueur  capable  de  la  reprimer  ^ de  P ab~ 
batre. 

C’ejl  ainji  que  la  veritd  veut  ejîre  def- 
fendue  , ^ qu’elle  déclaré  elle-même  qu’ép- 
ié fe  vengera  un  jour  de  ceux  qui  la  com- 
battent avec  mépris  avec  opiniajlreté  y 
non  feulement  en  leur  brifant  la  tejîe  , mais 
aujfi  eu  leur  infultant  pour  les  couvrir  de  con-^ 
fu/ion. 

De  forte  que  fi  pavois  quelque  chofe  à 
craindre  en  ce  point  de  la  part  de  la  vérité  y 
ce  ferqit  plutoft  d*ejîre  trop  retenu  que  d’ef- 
tre  trop  libre.  Et  il  femble  que  ceux  qui  ont 
quelque  amour  pour  elle  , pourroient  fe 
plaindre  de  ce  que  je  ne  la  deff  'ens  pas  avec 
affez  de  force  if  de  chaleur  dans  une  ren- 
contre où  ou  Pavoit  attaquée  par  une  con- 
fpiratian  toute  extraordinaire  de  perfonnes 
qui  pour  des  interefis  ajjèz  connus  tafchent 
d’effacer  de  la  mémoire  des  fidelles  , if  des 
Livres  de  PEglife  les  maximes  les  plus  pu- 
if!  les  plus  affurées  touchant  te  réglée 

ment 


Digitized  by  Google 


Préfacé. 

des  mœurs  Ç3P  la  conduite  de  la  vie 
^hrcfiienne. 

i^t  J* aurois  peut-ejire  de  la  peine  à me 
, garantir  de  ce  reproche  ^ a empefcher 
qu  on  ne  cruji  que  je  ne  deffens  pas  la  caufe 
de  rEglife  ^ de  la  vérité  avec  le  zele  qu'el- 
le mente  , fi  je  n'avois  déjà  déclaré  que 
je  n'ay  pas  entrepris  proprement  de  la  def- 
fe^re  »ÿ  de  réfuter  ceux  qui  l'attaquent 
tsf  qui  la  hlejfent  ft  cruellement  ; mais  de 
f^i^f  voir  feulement  tes  erreurs  les  per~ 
ntcieufes  maximes  par  lefquelles  ils  renver- 
fent  toute  la  difcipline  Çff  toutes  les  réglés  des 
mœurs  ^ de  la  vie  Chrefiienne  les  puis  fain- 
tes^ les  plus  établies  dans  l'Ecriture^ dans 
les  Livres  des  Saints , aujfirbien  que  par  leurs 
exemples, 

C'eji  à quoy  je  me  fuù  borné  ^ attaché 
dans  cet  Ouvrage,  Dieu  fufcitera  peutref- 
tre  quelqidun  qui  paffèra  plus  outre  , 
qui  entreprendra  de  réfuter  pleinement  les 
erreurs  que  je  découvre  , d'établir  par 
les  principes  de  la  Foy  ^ de  la  Tradition 
les  veritez,  que  je  marque  feulement  en  paf- 
fant.-  La  maniéré  dont  on  recevra  ce  pre- 
mier ouvrage  , le  profit  qu'on  en  fera  y 
pourr a fervir  de  difpojition  pour  en  recevoir 
encore  mieux  un  autre  plus  important , 
de.  motif  pour  engager  Dieu  à porter  quel- 
que perfinne  a y travailler.  Nous  fommes 
tous  entre  fes  mains , nos  travaux  ^ nos 
penfées  y dont  la  première  ^ la  principale 
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doit  efire  de  n^avoir  Jamais  en  aucune  chofe 
dùtre  dejfein  que  le  Jten.  Il  fçait  celuy  qu^il 
nia  donné  dans  cet  ouvrage  , qui  ejï  de 
rendre  quelque  fervice  à lEglife  tsf  au  fro~ 
Chain.  Je  le  fupplie  d*en  bénir  le  fuccés  , 
laijant  à fa  providence  d*en  difpofer  com- 
me il  luv  plaira  , Ç5’  je  reçois  dés  à prefent 
avec  toute  forte  de  refpeél  ^ de  foûmijjion 
ce  qu*il  en  ordonnera. 


Neceflîté  & Utilité  de  cet 
Ouvrage. 

SI  les  pemicieufes  maxùnes  de  la  Mora- 
le des  Jefuites  n^eujjènt  ejlé  if  abord  re- 
prefentées  que  dans  un  extrait  fans  y rien 
ajouter  que  ce  qui  fe  trouve  dans  • leurs  Au- 
teurs , le  monde  ejl  aujouréfhuy  Ji  indiffè- 
rent pour  les  ebofes  qui  regardent  le  falut  ^ 
la  Religion  , qu*ilfe  ferait  trouvé  fort  peu  de 
perfonnes  qui  en  etffent  ejié  tombées  , ou  qui 
eujfent  voulu  prendre  la  peine  de  les  confide- 
rer. 

Maü  il  ejl  arrivé  par  un  ordre  partie 
culier  de  la  providence  divine  , que  celuy 

?mi  depuis  quelques  années  a entrepris  de 
es  découvrir  , les  a exprimées  tfune  ma- 
nière fl  agreaÜe  , qtlil'  a attiré  tout  le 
monde  à les  lire  par  la  ^ace  de  foin  fil- 
le , ^ les  a en  fuite  aifément  fait  pa- 

roifire  odieufes  ^ infnpportables  par  leurs 
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excès  leurs  propres  extravaguH' 
ces. 

Ce  commencement  ji  heureux  a eu  une 
fuite  encore  plus  heureuse  : Car  les  efprits 
ayant  ejié  touchez  du  defir  de  connoijire  , 
plus  particulièrement  des  chofes  Ji  impor- 
tantes ^ Ji  prejudiciables  à leur,  confcien- 
ce  ^ d leur  jalset , MejJîeurs  les  Curez  de 
Roàen  Çÿ  de  Paris  ont  en  fuite  avec  un  zr- 
U digne  de  leur  charge  publié  plujieurs  fpa- 
vans  écrits  , £»/  ont  d^é  à tout  le  mon- 
de ijjèz  cPinjirsfélion  ^ de  lumière  pour 
concevoir  P/loignement  ^ Vhorreur  qu*on 
doit  avoir  de  cette  méchante  doârine  , ^ 
le  danger  ou  eûi  met  ceux  qui  fuivent  des 
DireÆeurs  cpti  la  fuivent  eu  qui  la  prati- 
quent. 

■ Mais  comme  lésa"  dejfèin  ejioit  feule- 
ment de  porter  un  ordre  prompt  d un  mal 
qui  ne  faifeit  que  commencer  d paroifire , 
fis  ont  cru  q^ii  fuffijhit  d'avertir  en  gène-' 
rai  leurs  peuples  , en  leur  marquant  quel- 
ques propojîtions  des  plus  pernicieufes  , fans  ' 
détendre  davantage  pour  en  découvrir  les 
principes  , les  fuites  , ^ les  malheureux 
effets  , comme  il  leur  eufi  ejlé  aifé  de  le  fai- 
re ; Çÿ  ils  ont  ejlimé  que  pour  les  étoffer 
dans  leur  naijfance  c'ejîoit  affez  de  les  ex- 
pofer  À la  veüe  de  tout  le  monde  , ' efant  Ji 
odieufes  ^ monfrueufes  d'eUes-mêmes  , ^ 
de  s'oppofer  d ceux  qui  les  enjoignent  , com- 
me des  Pafteurs  J^  obligez  de  refjier  aux 
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hups  Qui  voudraient  ravager  leur  Berge-* 
rie.  Ils  ne  laijjèrent  pas  néanmoins  d* avoir 
recours  à P autorité  de  PEglife  , cP a- 
drejfer  leurs  plaintes  Çfj’  leurs  requejles  à 
nos  Seigneurs  les  Evêques  de  Pajfemblée 
generale  du  Clergé  de  France  de  P année 
16^6.  qui  voyant  qtPil  n*eJîoit.  pas  en  leur 
pouvoir  de  leur  rendre  alors  jujîice  , vouIut 
rent  au  moins  faire  connoijire  à toute  P 
glife  qu'ils  n' avaient  manqué  que  de  temps. 
Et  pour  cela  ils  ordonnèrent  que  les  injîruc-r 
fions  de  S.  Charles  feraient  imprimées  par 
Pordre  du  Clergé  avec  une  Eettre  circu- 
laire à tous  nos  Seigneurs  les  Prélats  , qui 
fer  virait  de  préjugé  de  leurs  fentimens  , ^ 
comme  d’un  commencement  de  condamnation 
de  toutes  ces  maximes  en  général , en  atten- 
dant que  le  temps  s'pfrijl  de  la  faire  plus  fo- 
lemnelle. 

Ea  voix  de  ces  charitables  Pajîeurs  fut 
écoutée  ^ fidellement  fuivie  de  leurs  bre- 
bis , lefquelles  par  la  foümifjion  qu'elles  leur 
doivent  , y par  la  confiance  qu'elles  ont  en 
leur  probité  $5’  en  leur  fuffifance  , entrèrent 
dans  P avcrjion  de  cette  dourine  nouvelle  aujfi- 
tofl  qiPils  leur  eurent  déclaré  qu'elle  ejloit  con- 
traire a la  doHrine  de  P Eglife  à celle  des 

Saints  Pires. 

Il  eufl  efîé  auffi  à dejîrer  que  cette  mê- 
me voix  comme  venue  du  ciel  , pplfq^e 
JesusChri  ST  parle  dans  P Eglife 
par  fes  Pajîeurs  , fiechtji , ou  pour  le  moins 

ar- 
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érrejlajl  les  Auteurs  de  cette  même  doélrir 
ne  ^ les  retitijï  dans  le  Jilence  , ^ qu^ils 
dtouffajfent  ainji  eux  - mêmes  ces  fentimens 
étrangers  ^ ces  fernicieufes  maximes  contre 
iefquelles  iis  voyaient  prevue  tout  le  monde 
s^ élever  avec  une  indignation  generale  ^ avec 
un  zele  tout-à-fait  jufie. 

Mais  cela  té  a fait  que  les  irriter  davan^ 
tage  ; en  forte  qu'au  lieu  de  recevoir  Chref- 
tiennement  la  correélion  charitable  de  ces  di-i 
gnes  Pajieurs  des  ornes  , ils  ont  eu  la  har~ 
diefje  de  faroijîre  en  public  pour  joûtenir  de 
Ji  grandes  erreurs  par  des  écrits  encore  plus 
méchans  ; imitant  ces  bejies  farouches  qui 
fartent  des  forejîs  ^ des  cavernes  en  furie 
pour  deffendre  leurs  petits  qu'on  leur  veut  en^ 
lever. 

MeJJîeufS  les  Curez  par  une  retenue  Çÿ 
une  modération  extraordinaire  avaient  fup* 
primé  les  noms  des  Jefuites  , ^ ne  les 

avaient  pas  dijîinguez  des  autres  Cafufjies , 
Rattachant  feulement  à la  doéirine  fans 
toucher  les  perfonnes  ny  aucun  Ordre  par- 
ticulier.  Mais  ces  bons  Peres  n'ont  pu  de- 
meurer cachez  , «v  garder  le  filence  , ^ ils 
fe  font  eux  mêmes  jugez  indignes  de  la  fa- 
veur qtCils  recevaient  en  cette  rencontre. 
Et  comme  la  duâlrine  condamnée  ejîoit  par- 
ticulièrement à eux  , ils  ont  voulu  s'en 
déclarer  les  deffenfeurs  , aujji  - bien  qu'ils 
en  font  les  principaux  Çÿ  même  les  pre- 
miers Auteurs  en  plufietirs  points  les  plus 

impor- 
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important,  lls^  eu  ont  fait  une  Apologie,  ^ 
dans  laquelle  bien  loin  de  defavoikr  ^ de 
retraiter  les  pernicieufes  maximes  qtdon. 
leur  reprochoit  , ils  les  foutiennent  hau^ 
tement  : ^ pottr  témoigner  qu'ils  ne  peu-’ 
fent  pas  à fe  dédire  , ils  déclarent  qu'en 
plufieurs  matières  où  leurs  excès  font  plus, 
vifibles  , ils  pauvoient  dire  davantage  , 
Çÿ  donner  encore  plus  de  licence  à lenrs^ 
ejprits. 

Un  mal  Ji.  public  ^ Ji  oPiniafire  ne  pou- 
voit  ejîre  guéri  ny  arrejif  par  de  fimples 
paroles.  C'ejl  ce  qui  a obligé  Mejjieurs  les 
Curez  de  renouveÜer  leurs  plaintes  ^ 
leurs  if^ances  auprès  de  Mejfeigneurt  leurs 
Prélats. 

Quelques-uns  fe  font  déjà  dignement  a- 
quitets  de  ce  devoir  envers  l*EgiiCe  ^ en- 
vers les  peuples  qui  dépendent  J?  leurs  char- 
ges. On  efpere  du  zele  de  la  charité 
des  autres  qu'ils  rendront  le  même  témoi- 
gnage à la  vérité  ^ àr  que  fi  quelques-uns 
par  des  raifom  particulières  ne  pesevent  pas 
le  faire  aujji  folemneüement  qu'il  feroit  à 
fouhaitter  , ils  ne  laijferont  pas  de  condam- 
ner aans  léser  cœur  & dans  ht  occaftons 
qui  s'en  prefenteront  ^ cette  doBrine  nou- 
velle , d'en  éloigner  ceux  qu'ils  pour- 
ront , comme  d'une  Théologie  trés-perni- 
cieufe. 

Après  cela  on  a cru  qu'il  eftoit  temps  de 
découvrir  davantage  ceite  doBrine  , €s? 

de 


DIgitized  by  Guo^ 


Préfacé. 

& la  reprefenter  avec  toute  P étendue  qtPeU 
le  a dans  les  Livres  des  Jefuites  , afin 
au" on  en  connoifie  mieux  la  corruption  b’  le 
venin.  U féeftoit  pas  à propos  de  le  faire 
plutofi , parce  que  Us  excès  ^ le  renverfe^ 
ment  qu'elle  enferme  de  touUs  Us  verita- 
réglés  de  la  Morale  ^ de  la  pieté 
Ckrefiterme  , font  fi -grands  fi  iMcroyahUs 
que  U monde  n'ayant  jamais  rien  oui  de  fient- 
hlahle  , eufi  efié  fiürpris  par  la  nouveauté 
ÿ Prmpieté  des  principales  maximes  de  cet- 
U Morale  épouventahU  : en  forte  que  plu- 
fieurs  eufifient  eu  de  la  peine  à Us  croire  ; 
^attires  s'en  fiujfient  ficandalifiez*  ; às  beau- 
emp  Us  eufifient  entièrement  négligées  y èr 
n'eufifint  pat  fieuUment  voulu  prendre  lapetr 
ne  de  s'en  tr^ormer  pour  ne  s'y  pas  laijfierjur- 

prendre.  ^ , 

Les  JeJkites  mêmes  n'euffent  pas  manqué 
de  Remporter  dans  Us  plaintes  y dans  Us 
calomnies  , «fir  dans  les  impofiures  qui  leur 
font  ordinaires  contre  ceux  qui  auroient 
découvert  U fiecret  èr  la  honte  de  Uur 
Théologie  .*  éf  iU  eufifent  employé  tous 
ienrs  artifices  îjf  leurs  déguifiemens  pour 
éluder  ou  four  obficurcir  les  chofies  les  plus 
claires  qsion  leur  eufi  pu  reprocher en- 
core qfCon  les  eufi  reprefientées  fimplemera 
eommt  elles  foret  exprimées  dans  leurs  li- 
Mais maintenant  que  ces  permcieufies 

maximes  ont  efié  confondues  y décrues 

par 
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far  les  écrits  de  Mejfieurs  les  Curez  , Ç5? 
foudroyées  par  la  Cenfiire  des  Evêques  , il 
y a fujet  déefperer  que  les  expofattt  au  jour 
cela  fervira  à beaucoup  de  fidelles  , ^ quon 
verra  par  là  plus  clairement  la  jufïice  tîf 
la  necefjité  des  pour  fuites  que  les  Curez  ont 
faites  pour  en  obtenir  lu  Cenfure  ^ f équité 
du  jugement  que  les  Prélats  en  ont  rendu 
en  fuite  ^ l'obligation  que  tous  les  jidelles 

leur  ont  d'avoir  étouffé  ces  monjîres  d'er-‘ 
reur  ^ d^ impiété  ^ qui  fe  multipliaient  tous 
les  jours  Çff  ravageaient  l'Eglife.  De  forte 
que  cela  contribuera  même  beaucoup  à re- 
doubler la  foümiffion  ^ la  confiance  qu'ils 
doivent  à leurs  Pafleurs  , voyant  de  quels 
waux  leur  vigilance  ^ leur  zele  les  a pre^ 
fervez  , ^ avec  quelle  prudence  fuelle 
fageffe  ils  fe  font  conduits  dans  cette  affaire , 
ne  leur  ayant  découvert  la  grandeur  du  mal 
qu'aprés  ^ pour  ainfi  dire  , les  en  avoir  de^ 
livrez. 

Il  pourra  encore  arriver  que  les  Auteurs 
y les  deffenfestrs  de  cette  mauvaife  douri- 
ne en  feront  eux  - mêmes  furpris  en  au- 
ront horreur  , lors  qu'ils  verront  enfemble 
dans  une  fuite  de  principes  de  conclu- 
ions y les  fentimens  qu'ils  ont  foütenus  juf- 
ques  à prefent  ; puis  qu'il  ef  affez  ordinaire 
que  les  chofes  bonnes  ou  mauvaifes  , qui  fe- 
pafément  ne  font  pas  grande  impreffon  fur 
fefprit^  le  furprennent^  le  touchent  puiffam- 
ment  lors  qtd elles  font  unies  ^ jointes  enfemble. 
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■R  y a aujjî  fujet  .de  croire  que  plujiekrs 
de  ceux  qui  n^ont  fuivi  jufques  à prefext 
les  nouvelles  maximes  des  Jefuites  que 
parce  qtdils  rPen  ont  pas  prevâ  toutes  les 
fuites  malheureufes  Çÿ  les  pernicieux  ef- 
fets , les  connoijfant  maintenant^  comme 
. ce  Livre  leur  en  donnera  le  moyen  , les 
abandonneront  avec  joie  , que  ceux 
qui  sy  feront  attachez  par  pajfwn  ou  par 
interefi  témoigneront  l'horreur  qu'ils  en  ont 
conceùe  , par  le  defaveu  qu'ils  en  feront, 
ou  par  le  filence  qu'ils  garderont  ^ dans 
lequel  ils  les  enfeveliront  pour  ne  les  te- 
nir ny  ne  les  enfeigner  Jamais  à l'ave^ 
nir. 

^ Que  s'ils  n'en  tirent  pas  le  fruit  qu'il 
• feroit  à fouhaiter  , ^ qu'ils  perjiftent  les 
uns  les  autres  à foütenir  les  mêmes  ma- 
ximes , ils  témoigneront  ouvertement  par 
là  qu'ils  en  admettent  aujji  toutes  les  confe- 
quences  ^'ils  ne  pourront  plus  ignorer.  Et 
par  conjequent  ils  fe  rendront  refponfables 
de  toutes  les  fuites  ^ de  tous  les  malheu- 
reux effets  qui  en  font  infeparables.  Et  fi 
après  cela  ils  font  décriez  dans  le  monde , 
Çf  qu'ils  fe  tiennent  off'enfez  quand  on  leur 
imputera  ces  defordres  , ^ qu'on  les  décla- 
rera Auteurs  Çÿ  fauteurs  des  déreglemens 
de  la  corruption  , ^ du  libertinage  , qui 
fe  font  répandus  dans  ces  derniers  temps 
dans  toutes  les  conditions  , ils  ne  s'en  pour- 
ront prendre  qu'à  eux-mêmes  , puis  qu'on 

ne 
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ne  leur  reprochera  que  ce  qu'ils  oMTont  avoüi 
esut -mêmes  , en  ne  voulant  pas  le  defa- 
voûer  , apres  qu'on  le  lestf  aura  reprefenté\ 
Çÿ  qi^ib  l’auront  vu  condamner  par  ^EgUJe. 

Les  fidelles  au  moins  en  tireront  cet  a- 
vantage  qs^sls  pourront  difeemer  les  faux 
Eropbetes  ^ les  faux  Pajieurs  d'avec  les 
bons  les  véritables , ^ Je  donner  garde 
de  ceux  qui  fous  apparence  de  pieté  cor- 
rompent la  pieté  même  , iy  feduifent  les 
ornes  Jimples  iy  innocentes  , /ufqu'à  les  vou- 
loir arracher  du  fein  de  leurs  véritables 
légitimés  Pajieurs  , 4y  les  détourner  de  leur 
conduite  pour  les  engager  dans  dt horribles 
précipices. 

Raifbns  pour  lelquelles  on  prend  pour 
fujet  de  ce  Livre  la  Morale  des  Je- 
fuices  plûtolt  que  celle  des  autreé 
Cafuïftes. 

I je  ne  produis  dans  cet  ouvrage  que  des 
O Auteurs  de  la  Société  des  JeJuites  , ce 
n'eji  pas  par  aucune  pajjîon  ny  contre  eux 
tsy  contre  les  autres.  Car  encore  que  je  ne 
parle  point  des  autres  Cafuijies  , je  ne  les 
sseglige  pas  entièrement  , comme  je  ne  tes 
approuve  pas  aujfi  , ny  ne  les  exesefe  dans 
lesfentimens  qu'ils  ont  communs  avec  les  Je- 
fuites  , is  qui  font  conformes  à ceux  que  je 
reprefente. 

Mais 
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^/laiî  comme  celuy  qui  veut  abbatre  un 
.arbre  ne  s*amufe  pas  à en  couper  les  bran- 
ehes  les  unes  apres  les  autres  ^ qu^il  s'at- 
tache au  tronc  ^ à la  racine  , laquelle 
/tant  couple  il  faut  nécejfairement  que  les 
branches  tombent  ; ainji  fay  crâ  que  dé- 
truifant  la  pernicieufe  doéirine  des  Jefuites 
touchant  les  mœurs  ^ les  cas  de  confcien- 
-ce  , je  renverferoit  tout  d*un  coup  ce  qui 
luy  eft  conforme  dans  les  autres  Cafu'tjies 
nouveaux  , parce  qsfils  font  prefque  tous 
leurs  difciples  ; ayant  appris  ce  qu'ils  di- 
fent  ûu  dans  leurs  Ecoles  , ou  dans  leurs  Li- 
vres. 

Apre’s^tout  les  Jefuites  fe  déclarent  eux- 
mêmes  les  maifres  de  cette  forte  de  doc- 
trine nouvelle  , èr  ils  donnent  ce  nom  aux 
principaux  de  leurs  Auteurs  , qu'ils  veu- 
lent faire  pajjèr  pour  les  DoUeurs  Çÿ  les 
Maifres  du  monde.  Ils  veulent  même 
pour  s'affurer  la  pojfeffion  de  ces  titres  les 
ofer  aux  Saints  Peres  , tafehant 
pefeber  qu'on  ne  les  écoute  , qu'on  ne 
Juive  qu'on  h' imite  leur  exemple^^^'^^°'^- 

^ la  faintete^ de  leur  vie  par  cette  per-^^'*^^‘ 
nicieufe  maxime  qu'ils  ont  inventée  ^cienda. 
établie  comme  un  principe  de  leur 
logie.  : Que  ce  n'efi  pas  des  anciens  P^-homine 

res  \ maw  des  nouveaux  Jheologiens 
des  Cafutfes  de  ce  temps  qu'il  faut  pren-^°^'«^\  ' 

dre  la  réglé  des  mœurs  y de  la  vie  Chref- 
tienne.  ^ 
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C*eji  dans  ce  meme  efprit  qsdils  tévoi- 
enent  tant  cPeJlime  pour  la  muveaiUe  ^ 
qu^ils  font  profejfton  de  la  fuivre  , ^ 

plujüurs  d'entre  eux  comme  Poza  , te^ 
lot  , ont  entrepris  de  la  deffendre  , de 
la  louer  , b’  défaire  pour  elle 
logies.  Ils  ont  fans  doute  eu  aujfi  dejjetn 
par  là  d'autorifer  la  prefomptio»  qu'ils  ont 
eüe  de  vouloir  quion  croie  qu*ils  n'emprun- 
tent rien  des  autres  frineipalement  des 
anciens  , mais  qu'ils  produiftnt  eux -mi- 
mes leurs  opinions  , Çy  l'es  trouvent  dans 
leurs  tejîes  ; qu^Hs  n'ont  point  (C antre  ré- 
glé de  leur  conduite  ^ de  leur  fcience  que 
%ur  propre  fens  ^ la  raifon' humaine^^  ^ 
non  l'autorité  des  Saints  î ^ efant 
comme  independans  ih  ne  doivent  pas  paf- 
fer  pour  enfans  des  Peres  de  l'Eglife  ^ 
pour  difciples  de  ces  Saints  Doàettrs , mais 
pour  maifres  de  nonveautez  parmy  les  Au- 
teurs de  ce  temps. 

Mais  quoiqu'ils  penfent  en  cela  relever 
leur  doarine-  ^ luy  acquérir  plus  d'hon- 
neur , ils  la  décrient  ^ la  ruinent  eux~ 
mimes  en  effet  ; puis  que  là  nouveauté  a 
toujours  efé  blâmée  ^ rejeitée  carrée 
une  marque  d'erreur  , non  feulement  ' par 
hs  Catholiques  , mais  auffi  par  les  He-^ 
retiques  qui  ont  toujours  effeâté  ^ tafehd 
de  faire  croire  que  leur  doârine  , auffi- 
bien  que  lettr  Religion  ejloit  ancienne 
fans  qu'il  s'en  fit  jamais  trouvé  aucun  , 
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ait  Jbuffert  ([Uon  îuy  reprochafl  , bien 
loin  quil  _fe  fait  glorifié  , d'avancer  des. 
maximes  nouvelles  , comme  il  fe  voit  par 
V exemple  des  Luthériens  ^ des  Calvinifi 
tes  , qui  fe  ^vantent  , quoique  faufiesnent , 
de  fuivre  la  doSlrine  ancienne  de  ï*Eglife 
^ des  difcifles  de  Jesus  Christ, 
tiennent  a grande  injure  qu'on  les  ap- 
pelle novateurs  , quoiqu'ils  le  foient  en 

Y . ' ~ 

Les  Jefuites  du  contraire  femblent  af- 
feiier  ce  titre  fi  odieux  , puis  que 
prifant  l'autorité  des  Saints  Peres  , ^ 
r£nonpant  k-  la  doélrine  des  anciens  , ih 
luy  preferent  la  nouveauté  , ^ font  pro- 

feffion  ouverte  de  fuivre  ^ d'inventer  des 
opinions  nouvelles  f que  perfonne  n'avoit 
jamais  produites  devant  eux'  comme 
nous  le  ferons  voir^ar  da  propre  déclara- 
tion de  Molina  , PozA  , fîmicus  , Mal- 
donat  , y conme  il.feroit  aifé  de.  le  prou- 
ver par  plufieurs  autres.  Cafutfies  de  ta  Sd- 
cieté.,  . . ' 

. Comme  ils^  font  les.. premiers  rmifires  en 
cette  .fcience  nouveïîe^  ; ils  ont  foin  de  for- 
mer .quantité  de  -dtfciples  , qui  avec  le 
temps  devenant  . mdifires  ' font  un  corps  fi 
puiÿant  , ir  me  .dfiemhlée  de  Doéleurs 
probables  fi  nombreufe  , qu'on  atiroit  pei- 
ne a^  en  trouver  autant  dans  toutes  les  au- 
tres Compagnies  enfemble.  De  forte  que 
J oit  qsPon  pefe  les  voix  , ou  qu'on  les  corn- 
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fte  , ils  remporteront  toujours  ptvs.  <iej[us 
tous  les  autres  , ^ demeureront  les  arbitres 
Êîf  les  maijîres  uniques  de  cette  nouvelle 
Morale. 

De  plus  pour  fe  maintenir  toujours  dans 
eet  avantage  fur  les  autres  Cajutjies  ^ 
Dodeurs  nouveaux  , fpachant  ^ue  /* em- 
pire à"  la  domination  parmy  les  gens 
lettres  aujji-bien  que  parmy  les  peuples 
r entretient  par  Punion  , ^ fe  ruine  par- 
la divijion  , ils  ont  un  ordre  exprès  de 
''d^s  Supérieurs  de  convenir  'dans  les  'mê- 
mes Jentimens  ^ de  les  foûtenir  tous  pour  - 
le  moins  comme  probables  , fur  tout 
quand  ils  ont  ejîe  avancez  par  quelqu’un 
des  Chefs  des  principaux,  Auteurs  de  la 
Société  qu^ils  croient  , qu'il  s'agit  ' 

de  l' inter  ejl  ^ de  P honneur  de  tout'  te  ■■ 
Corps.  ' ' . ‘ 

Cette^  confpiration  dàks  les  memes  ‘fèn- 
timens  oh  la  polaire  de'  la  Société  les' enga- 
ge , les  y tient  attachez  avec  tani  d'opi- 
niajireté  , qu'il  n'y  a confideration  ny"au- 
torité  quelconque  , ny  même  celle  de  l'E- 
glife  qui  les  puifje  obliger  de  les  quitter  \ bu 
s'ils  les  quittent  , 'y  èjiant  forcez  par  leé' 
plaintes  publiques  ^ par  les  Cenfures  Ttf  ' ' 

n'ejl  qu’en  apparence  Çff  ’ pour  un  temps  , • 
^ ils  reprennent  après  leurs  rnêmes  opi- 
nions êjf  les  foûtiennent  ^ publie'/it  ^com- 
me auparavant  , ainji  qtèon  a vu' dans 
les  Livres  des  Jefuites  d'Angleterre  ^ de  - 

Sanda- 
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Sanêiare}  , de  Bau»y,  de  Celot , de  Poza , 
^ de  plujieurs  autres  , îefqueis  ayant  efié 
cenfurez  par  PEgUfe  , ils  ont  defavoüez 
^ ftspprimez  pour  l* heure  , mais  qu'ils  ont 
produits  peu  après  avec  les  mêmes  opinions  « 
qui  y avoient  ejié  condamnées  , ^ 

vec  approbation  des  Supérieurs  de  la  Com-  ' 
pagnie.  . 

Ils  ont  établi  fur  ce  même  fondement  la 
hardiefjè  infuportable  qtéils  n>nt  eue  juf- 
ques  à prefent  de  traitter  les  cas  de  con^ 
fcience  , de  gouverner  les  âmes  non  feu-^ 
lement  d'une  maniéré  imperieufe  , mats 
en  quelque  forte  tyrannique  , ÿ 'de  pajfer 
par  de^us  toutes  les  lôix  primitives  & ye^' 
ritables  de  la  Morale  ^ de  la  âifcipline  ■ 
Chtefiiennf  , poqqr  regler  toutes  chofes  fé- 
lon leur  raifon  & leur  propre  fens  ^ 
quelquefois  contre  leur^  propre  penfée  par 
leur-  Jeule  volonté  ne  regardant  que 
leur  interejl  ^ la , fatisfaÛion  des  gens  du 
mondé  , aufquels  ils  tafchent  de  plai- 
re ; en  les  conduifant  félon  leurs  dejirs  plu- 
tofl  ‘que  félon  les  réglés  de  la  vérité  ^ du 
falut.  • " ^ 

• (Tejî  par  cette  "même  hardieffe  f ointe  à 
une  Ji  grande  condefcendance  qïCils  tâ- 
chent de''"  s'introduire  dans  le  monde  plus 
que  tous  les  autres  qui  tiennent  leurs  ma- 
xime s'\  Çif  d'acquérir  creance  auprès  de 
toutes  fortes  de  perfonnes  , grands  ^ pe- 
tits , qui  trouvant  leur  Tneologie  favo- 
♦ ♦**3  rable 
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rnbU  à leurs  interejîs  ^ à leurs  pajfions  ^ 
nont  point  de  peine  à fuivre  leur  ' avis  ^ 
leur  conduite.  Et  dinfi  Us  répandent  par 
tout  le  venin  de  leur  pernicieufe  doSlrine , 
qui  porte  le  relafchement  Çÿ  la  corruption 
dans  toutes  fortes  de  conditions  , comme 
nous  ferons  voir  évidemment  à la  fin  de  cet 
■ extrait. 

Ces  raifqns  nfont  obligé  de  prendre  pour  ■ 
fujet  de  ce  Livre  'la  'Morale  des  Je  fuites 
plutojî  ^ que  'celle  des  autres  'qui  font  dans 
les  mêmes  fentimens  conjiderant  qtéils  ^ 
font  les  premiers  maijîres  de  cette'  feience 
nouvelle  ; qu^ils  furpaffent  les  autres  en 
nombre  f auteurs  , comme  ils  croisent  les 
furpajer  en  fcience  ÿ qiéîls  font  inventeurs  ' 
de  plujieurs  opinions  no  wù  elle  s , ^ des] 

plus  pernicieufes  ; qu^ ils*  font  comme  un 
parti  ^ s'accordent  tous  enfemble  pour  des' 
foütenir^  ; qu'ils  font  les  plus  ôpiniajîres^  .à] 
les  deffehdre  , lors  rnêrne  qu'elles  ont  ifé- 
condamnées  , les  plus  hardk^  êff  lés\pus 
entrans  dans  le  monde  pour,  les  y répandre 

Çff  -les  plus  complaifans  "pour  les  y faire  recef 
voir.'  - . . , ...  V 

De  farte  que  fay  cru  combattre  toute  la. 
corruptioh  ^ que  la  nouveauté,  a introduite, 
dans  la  Morale  Chrejlienne  , en  m'atta- 
chant à celle  de  la  T’heologie  des  Jefuir 
Iff  , puis  au' elle  y ejî  toute  renfermée 
comme  dans  fa  fource  , (Lois  elle  fe' répandu 
dans  les  efprits  des  autres  Cafutjles  nou“ 
i ' ■ ^ veaux 
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veofix  fui  les  imitent  ^ ^ dam  hr  cm- 
feiences  des  gens  dn  monde  qui  les‘  fuir- 
"t^ent  à r caufe  de  la  facilité  de  leur  con^ 
duite  qui  leur  permet  tout  ce  qu’ils  veu- 
lent , ^ quelquefois  plus  qtCÙs  n'eujjeut 

ofé  efperer. 

L’Ordre  des  matières  de  cet 
Ouvrage. 

JE  dijîribueray  tout  cet  Ouvrage  en  trois 
Livres.  Dans  le  premier  je  traitteray 
des  principes  du  pec^  , pour  faire  voir 
que  la  Théologie  des  Jefuites  les  établit  Çff 
les  entretient.  Dans  le  fécond  je  parle- 
ray  des  remedes  du  péché  , pour  mon- 
trer, qu’elle  les  abolit  ou  les  altéré.  Et 
dans  le  troijiéme  f examinerai  les  devoirs 
particuliers  de  chaque  profejfîon  , ^ les 

pechez  qui  j’y  commettent  dlordinaire  , 
pour  faire  voir  qu'elle  exeufe  Çÿ  favo^ 
rife  ces  derniers  , ^ qu’elle  difpenfe 

des  premiers  , en  les  aboliffant  tv  en 
les  obfcurcijfant  en  forte  qu'ils  ne  paroiffent 
plus. 

Le  premier  Livre  aura  deux  Parties, 
U une  fera  des  principes  intérieurs  du  pé- 
ché , Çff  Vautre  des  extérieurs.  Je  di^ 
viferay  chaque  Partie  en  autant  de  Cha- 
pitres que  je  marquerai  de  principes  du 
péché.  Et  félon  que  P abondance  de  la  ma- 

tiete 
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tîere  ou  la  diverfité  des  quejliom  le  deman- 
dera , je  diviferay  encore  les  Chapitres  en 
Articles  , les  Articles  en  Points  , Çfj’  les 
■ Points  en  Paragraphes  ; Çÿ  je  garder ay  le 
Meme  ordre  dans  les  autres  Livres. 
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PREMIER  L I V R E 

Dés  Principes  intérieurs  ôc  exte-. 

' ; rieurs  du  péché* 

PREMIERE  P J RT/E. 

* .Des  priwipes  intérieurs  du  péché i 

Es  principes  font  la  cupidité, 
J l’ignorance,  lesmauvaifes  habi- 
tudes, J 'intention,  & la  matière  ou  l’ob- 
jet<iu  péché.  Je  tràiteray  feparément  de 
ces  cinq  principes  intérieurs  du  péché, 

, en  autant  de  Chapitres  difFerens. 

C ’ ' » 

H A P I T R E I. 

» , 

De  la  Cupidité  en  general^  . ' 

A charité  & la  cupidité  parta- 
gent toute  noftre  vie;  ‘ Ce 
font  ces  deux  arbres  de  l’E- 
vangile , dont  l’un  produit 
toûjours  de  bons  fruits,  & 
l’autre  n’en  fçauroit  prçdui- 
re  que  dé  mauvais.  Comme  tout  le  bien  que 
nous  faifons  vient  de  l’elprit  de  Dieu,  qui 
l’opcre  dans  nous  & nous  le  fait  faire,  en 
formant  dans  noftre  cœur  les  bons  défirs  qui 
, en  font  comme  la  lèmcnce  ; de  même  la  con- 
cupifoence,  que  chacun  porte  dans  foy , efi: 
la  fource  generale  de  toutes  les  tentations  que 

A nous 
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^ De  la  cuÿidité  en  general 

nou^-  reflcntons  ; ou  pour  jnieux  dire ,,  elle 
clt  une  tentation  continuelle  qui  nous  porte 
au  mal  & au  péché , en  nous  attirant ûns  çclîè 
pardcfecrettesfollicitations  aux  biens  fenfi- 
bles  & temporels  qui  fervent  d’amorce  & 
d’entretien  à iiosipaflions.  iC’eft  ce  qui  a fait 
dire  à,S.  Leon,  1 qiiil  nefe  c.mmct  point  de  pé- 
ché'fans  aipidite',  ^ qne  t<i,wtdejir  illicite  cjl 
une  maladie  un  de'reglement  ^ qui  vient  de 
iiiid^  **^uvement  violent  qui  mus  porte  au  inal.' . 
Defbrteqùe.pour  ijulMcrque  lalTheolà- 
^ie  des  Jefuites  entretient  Je  péché il  neiÇaqt 
point  d’autre  preuve,  on  ne  fçâuroit.'en 
apporter  de  meilleure, que  dé  montrer  qif  èlk 
nourrit  & qu’elle  favorife  autant  qu’elle^  peut 
en  toutes  occafion  s les  cupiéitat  deshororaes, 
comme  je  le  feray  voir  clairement  dans  toute 
la  fuite  de  ce  Livre  par'  la'^mple  rcprelènta- 
tion  de  leurs  fentimens  &de  leurs  «maximes. 

Ce  Chapitre  de  la  cupidité  en  general  ne 
fcrjrpas  ioeanmoins  inutile^^  parce  que  com- 
jme  nos  eprps  font  tellement  compofei  des 
-quatre  quahtez  & des  quatre  humeurs qu’il  y 
.QliU;tQujours  une  qui  prédomine  & qui  l’em- 
,porte;par  delfus  les  autres^  qui  donne  en  fuit- 
te  Jenom  au  tempérament  \ & qui  fait  qu’on 
■aippelle  l’un  mélancolique,  ,1’autrc  bilieux; 
de  même  nos  amesifont  tellement , jè  he  dis 
pas  compofées , mais  corrompues.par  les  cu- 
pidité?; & les  pafiions  que  'lepeché  y a produi- 
tes , qu’il  n’y  aperfonne  qui  ne  les  porte  tou- 
tes dans  fon  fein  enfermées  dans  la  concupis- 
cence qui  en  cft  lafouice  ^ le principe , quoy 
..î  ; ' • 'qu’ci- 


Dâ  la  cupùTttê  en  general.  ^ 

qu’elle  ne  paroîflènt  & n’agiflènt  pw  toutèà 
également  en  toutes  fortes  de  pcrfonnes;mais 
qu’il  yen  ait  d’ordinaire  ùne  plus  forte  que 
les  autres , qui  domine  eti  chaque  particulier 
& qui  fenible  luy  eftre  comme  propre  & atta- 
chée à fon  naturel , àfon  âge,  à là  manière 
'de  vivre,  & à fa  condition  ou  profeffion.  Ain- 
fî  nous  voyons  que  les  cupiditez  & lês  paf- 
fions  des  jeunes  gens  font  autres  que  celles 
des' vieillards;  < que  celles  des  perfonnes  de 
grande  naiflànce  (ont  ditferentes  de  celles  des 
païfans  & des  artifans  ; & celles  des  mar- 
chands decellesdesOfficicrsdejuftice.  * 
C’eft  pourquoy  pour  fatisfairc  entièrement 
au  deflein  que  j*ay  pris  de  prouver  que  la 
Théologie  des  jefuites  favorife  autant  qu’il  fe 
peut  les  cupiditei  & les  paffions  d«  hommes, 
& enfuitte  les  pechei  qui  en  fontlesprodu- 
' étions  & les  efï^',  jeferayvoir  qu’ils  entre- 
tiennent en  chaque  condition  & profeffion  la 
cupidité  & le  vice  qui  luy  eft  particulier  ;com- 
me  l’avarice  & l’infidelité  dans  la  marchandi  * 
£è,  rambitioiv&  la  vanité  dans  laNobleflc, 
l’injuftice  dansles  Officiers.  Mais  auparavant 
. je  diray  quelque  choie  en  general  des  cupidi- 
tez  6c  <Ks  pâmons  les  plus  communes , qui  le 
•rencontrent  dans  tous  les  hommes,  & qui 
:(bnt  en  eux  comme  une  fourcc  de  corrii- 
ption,  la  matière  des  vices’  6c  la  caufe  de  tous 
Jespechez;  comme  la  haine,  l’orgueil,  l’a- 
. varice,  l’impureté,  la  gourmandife  6c  l’in- 
jufficc.  Je  divilè  pour  ce  deflein  ce  prefnier 
•Chapitre  en  fix  articles.  , . " ~ 

A.2  • Ar- 
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De  la  Haine. 
ArticleL 
De  la  Haine. 

Que  la  Théologie  desjefuites  entretient  les  aver^ 
Jiofp  contre  le  prochain  : qu'elle  Permet  de  luy 
dcfirer  du  mal , de  luy  en  faire , cf  même  de  le 
tuer , quoy  que  ce fait  pour  des  interejls  tempo^ 
rels , encore  qu'on  fait  ajfuré  qt^ en  le  tuant  o» 
le  damnera. 

BAuny  en  fa  Somme  après  avoir  rapporté 
les  marques  d’une  haine  irréconciliable 
en  ces  termes:  Troiftéme  marque  de  haine  a l'en~ 
droit  du  prochain  .^ejidenele  vouloir  hanter , en 
avoir  une  alienation  telle  ^ ft  violente  que  poser  I 
quoy  que  ce [oit  l'on  ne  veuille  luy  parler^  ny  l'ai-  | 

derenfonhefoin,  ouhienluypardonnerauassdil 
reconnoit  avoir failly , ^ fe  met  à raijon.  Et  ! 
apres  avoir  rapporté  deux  autoritci  &deux  ' 
palîàgcs , l’un  de  S.  Ambroife , & l’autre  de  S.  | 

Auguftin,  dans  lefquels  ces  Saints  Doéleurs 
montrent  l’obligation  que  nous  avons  de 
nous  aimer  tous  les  uns  les  autres,  de  nous 
vouloir  du  bien , & de  nous  fèrvir  comme 
membres  d’un  même  corps , il  conclut  hardir 
ment  en  cette  forte  : Je  crois  neanmoins  qu'à 
manquer  à ces  chofes  il  n'y  a point  de  péché,  mor- 
tel^ f mon  en  cas  de  fcandale  ; c’eft  à dire  qu’il  n’y 
a jamais , ou  prefquejamæs  de  péché  mortel, 
fuivant  la  maxime  qu’il  établit  auChap.39. 
p.  613.  qu’on  n’eft  point  coupable  dé  péché 
de  fcandale , qste  lorsque  par  dejfein  formel  on 
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De  la  Haine,  S 

fait  chofe  pQur  perdre fpirituellenjcnt  le  prochain^ 
qui  eft  un  deüèin  de  l’enfer , & qui  ne  iemble 
pas  pouvoir  aifément  tomber  dans  l’efprit 
d’autres  perfonnes  que  des  damnez  & des  dé- 
mons., ’ • . 

Antoine  de  Efcobar  dit  enabbregé  la  mê- 
me choie  en  fa  Théologie  morale , où  après 
avoir  fait  cette  queftion  : i Si  ï* indignation  qui 
fait qtPunhûvnme ne yeutny  voir  ny  écouter  ce- 
luy  contre  qui  ilejï  en  colere,  ejî  péché  mortel} 
Il  répond , que  T'oîet  affure  que pour ï* ordinaire 
ce  n'ejlque  péché  veniel. 

Les  paroles  de  ce  Jefuite  font  de  grand 
poids  dans  la  Compagnie , parce  que  premiè- 
rement il  fait  profcflîon  de  n’avancer  rien  de 
luy-même,  & tout  enfemble  de  n’emprun- 
ter rien  des  Auteurs  étrangers  ; mais  de  ra^ 
porter  feulement  fur  chaque  matière  le  lèn- 
timent  des  écrivains  & des  Doâeurs  de  la 
Société.  1 Je  déclaré  avec  fincerité^  dit-il, 
que  je  n^ay  rien  écrit  dans  tout  ce  livre , que 
je  ré aye  pris  de  quelque  DoSieur  de  la  Socié- 
té de  Jejus,  ^ je  veux  qu’on  croye  que  les 
refolutions  que  je  donne  éé ordinaire  comme  de 
moy~meme  y ne  font  que  des  concluions  tiréés 
évidemment  des  principes  de  r école  de  la  So~ 
çieté. 

X.  De  tous  les  Calùiftes  de  la  Société  il  en 
a choify  particulièrement  vingt-quatre  des 
plus  fçavans  & plus  expérimentez , Icfquels 
y confidercêc  écoute  comme  fesmaiftres, ou 
plutoft  comme  les  maiftres  de  tout  le  monde , 
^ ‘û\çs  reprefente  affis  fur  vingt-quatre  thrô  - 

A ^ ncs 
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De  la  Haine.  ' - 


I Confi- 
dent Icûio- 
rcs  Z4.  Je- 


HC?pôur  enfeigner toute rEglife/abufant de  • 
ce  lieu  de  rx^pocalypfc,où  il  elt  parlé  de  vingt- 
quatre  vieillards  affis  autour  du  thrônede 
Dieu.  I Je  vous  reprefeyrte^  dit-il , vingt-quatre 
Jefuites  ajjis  Jur  autant  de  thrônes,  les  ayant  choi- 


quidem  c^mme  les  glus  anciens  Çÿ  lés  plus  avancez  de 
' la  Societe\  non  feulement  en  âge , mais  aujjve» 


IbU,  If» 
pinttfiû, 


res 

non  xtaco 

tfçavoirSanâius^  Azor  ^ T’olet., 
vidclicct  3 • Il  ne  prend  pas  même  indifféremment- 
Aza^iK  ^ tout  ce  que  ces  fçavans  hommes  ont  dit  ou 
Toietus,’&c.  écrit , il  a choify  feulement  ce  qui  eft  de  meil- 
leur & de  plus  alîùré  en  chacun  d’eux  dans 
toutes  les  matières  qu’ils  traittent , fans  s’ô- 
ter toutefois  la  liberté  de  rapporter  auffi  tout 
ce  qu’il  peut  y avoir  de  bon  dans  les  autres 
2 Quaiibet  Autcursdcla  Société.  'iRn  chaque  matière., 
In  prim^  au-  dit-il,  je  m^  attache  particulièrement  aux  princi-^ 
thorum  So-  paux  Auteurs  de  la  Société.,  je  choijis  ce  qu'ils 

ha«lô*me-  Ont  de  meilleur ^ comme  la  moiielle  de  leurs 
diÆam  Con-  difcours^  le  laiffant  à la  diferetion  des  Confeffeurs 
* pour  en  ufer  comme  ils  le  jugeront  à propos. 

4.  Et  pour  donner  toute  forte  oe  créance  à 
ces  vingt-quatre  vieillards  de  la  Société , qu’il 
compare  aux  vingt-quatre  vieillards  del’ Apo- 
calypfè,  ilpropofe  leurs  refolutions  en  ma- 
tière de  coiifcience  comme  autant  de  révéla- 
tions qui  leur  ont  efté  faites , & qu’ils  ont  re- 
^ ceües  de  la  bouche  de  Dieu  & de  J e su  s- 
îüfs^auchori- GhriSt.  Voicy  fes  tcrmcs:  Je  ne  fais  que 
bus  jefuitis , rapporter  la  révélation  que  l'Agneau  a faite  aux 
?CT?^abfi>-  principaux  des  Jefuites  qu'il  a choijis  pour fes 
écrivains , defquels  j'ay  dévoré  les  écrits  : Com**- 
1 > . finm.  meS.'Jeandans  l’Apocalypfe  dévora  le  livre 

^ ‘ qui 


, fenariorum 
in  examen 
exponen- 
dum.  Jiid. 
tld  finem. 
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qui  luy  fut  prefenté  de  la  part  de  FA^eau. 

Après  celailn’y  a perlbmie  qui  ne  jugeais 
fëment  que  les  relblutions  de  ces  Anteuns 
doivent  palier  dans  laiSocieté  non  feulement 
pour  des  fenthnens  communs  & alïùrei'^ 
mais  pour  des  oracles  &prelquc  pourdes^  arr 
ticlés  de  foy , defquels  il  n’cft  pas  permis  de 
douter.  Et  en  effet  le  livre  de  ce  Jefuite  eff  en 
Il  grandicreditdans  la  Compagnie,  & elle  l’a 
tellement  répandu  par  tout,  qu’il  adéja;erté 
imprimé  tfente-cinq  fois , comme  il  cft  re- 
marqué dans  la  première  page.  , ; 

Emanuel  Sa , qui  a travaillé  prés  de  quaran- 
te ans  à étudier  la  Théologie  Morale,  & à 
compolèr  le  livre  qu’il  en  a donné  au  public 
en  forme  d’aphorilmes , comme  il  le  dit  luy- 
même  dans  l’avis  au  Ledeur , traittant  de  la 
Charité,  ne  le  contente  pas  de  dire  comme 
fait  Baüny  & de  Elcobar , que  l’on  peut  fans 
péché  mortel  ne  vouloir  jîunais  voir  un  enne- 
my  ; mais  il  ajoûte  qu’il  eft  permis  de  luy 
delirerlamort,  &d’ettrebien-^e  qu’elle  luy 
foit  arrivée,  i Vous  pouvez,^  dit-il,  dejirer  la 
mort  d'un  ememy  qui  ferait  capable  de  vous  nui<- 
re  beaucoup , pourveu  que  vous  ne  le  fajjiez,  point 
par  haine  ^mais  pour  éviter feulement  le  mat  qu'il 
vous  feroit.Il  vous  ejl  aujji permis  de  vous  réjouir 
de  fa  mort , à caufe  du  bien  qui  vous  en  eji  venu. 

Il  ne  faut,  félon  cet  Auteur,  qulaimerfes 
interefts  pour  pouvoir  louhaittcr  fanscrime  la 
mort  de  fon  prochain  , & s’en  réjouir  lors 
qu’elle  eft  arrivée.  C’eft  à dire  que  l’ avarice  ou 
l’ambition  peuvent  juftifier  une  ame  meur- 

A 4.  trierc 
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tricre&  iuhumaine^  & qu’au  lieu  qu’elle  eft 
doublement  coupable, elle  doit  paflèr  pour  in- 
nocente. Car  il  condamne  feulement  ceux  qui 
Ibuhaittent  la  mort  à un  homme  de  gayeté 
de  cœur,  & fans  y eftrc  portez  par  quelque 
intereft. 

Il  n’y  a meurtrier  ny  parricide  qui  ne  s’ac- 
commode fort  bien  de  cette  maxime,  &qui 
ne  s’en  ferve  aifement  pour  couvrir  fon  crime 
&fapalTion.  Si  vous  luy  reprochez  d’avoir 
tué  fon  frere  devant  Dieu  par  la  volonté  & le 
defir  qu’il  a eudelevoir  mort,  il  vous  dira 
aveccejeftiite,  qu’il  ne  luy  a déliré  la  mort 
que  parce  qu’il  craignoit  qu’il  ne  luy  fift  du 
mal  : mu  edio , fed  ad  vitaxdum  damnum , ou 
parce  qu’il  le  pouvait  empefeher  de  jouir  de 
quelque  bien«,  ob  honum  inde  [ecutum.  Ainlî 
prefque  toutes  les  haines  mortelles  & toutes 
les  vengeances  feront  permifes , puis  qu’elles 
ne  nailîènt  d’ordinaire  que  des  interelts  hu- 
mains d’ambition , d’avarice , ou  de  plaifir  ; 
& il  n’appartient  qu’aux  démons  & aux  dç- 
iefper.ez  de  ddirer  la  mort  des  hommes  par 
pure  haine , & fans  en  vouloir  tirer  quelque 
avantage  dans  le  monde. 

Bauny  étend  cette  maxime  indifféremment 
à toutes  fortes  de  perfonnes,  & donne  mê-? 
me  cette  liberté  à une  mere,  qui  félon  luy. 
peut  fans  péché  defirer  la  mort  de  fesenfans. 
Honpeut^  dit-il  au  Chap.  6.  de  fa  Somme 
p.  75.  vouloir  dumalàfonprochainfanspeche'y 
(mandonyeji  pouffé  par  quelque  bon  motif.  Ainji 
Bonacinafur  îepremier  commandement  d,i.q-^, 

n.j. 
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«.7.  exempte  de  toute  faute  la  mere  quifouhaitte 
la  mort  de  fes  filles , quando  ob  deformitatem  aut 
impiamnequeatjuxta  animi  Jui  dejiderium  eas 
miptui  tradere  ; ou  bien  parce  qu'à  leur  occajion 
elle  eji  mal-traittée  de  leurperc^quia  occajione  ea- 
rum  male fecum  agitur  à marito^aut  injuriis  af- 
ficitur.  Non  enimpropriedetejîatur filias  ex  dif- 
plicentia  earum.^  fed  in' detejlationem  proprii 
malt. 


Il  appelle  un  bon  motif  qui  peut  legitime- 
mentporterunemereàdefirer  la  mort  à fès 
filles,  le  défaut  de  beauté,  parce  qu’elles  ne 
font  pas  belles , ob  def/rmitatem , ou  parce 
qu’elles  ne  font  pas  afïèï  riches , aut  inopiam  : 
&qu’ainfi  elle  ne  peut  pas  les  marier  fiiivant 
Ibn  defir  , c’ell  à dire  félon  fon  ambition , 
& aulîi  avant^eufement  qu’elle  voudroit. 

Je  laiflè  au  Lcfteur  à faire  réflexion  fur  cet- 
te maxime  abominable,  & à en  tirer  les  con- 
lèquences  Je  m’étonne  feulement  que  Bauny 
ne  l’a  encore  portée  plus  avant,  & qu’il  p’a  dit 
que  cette  mere  peut  procurer  la  mort  de  lès 
filles , auflî-bien  que  la  leur  dcfîrer , pourveu 
qu’elle  le  puiflè  faire  fans  fcandale.Car  il  fem- 
ble  que  c’eft  la  fuitte  necelîàire  de  fon  opi- 
nion , puisqu’il  eft  permis  de  faire  ce  qu’il  eft 
permis  de  defirer,  les  choies  qu’il  eft  permis 
de  defirer  ne  pouvant  eftre  que  bonnes  & lici- 
tes. Et  en  effet  c’eft  la  doélriiie  delà  Société, 
& prefque  tous  les  Jcfuitcs  l’aflèurent  & la 
foûtiennent  en  d’autres  matières , changeant 
feulement  d’exemples  & non  pas  de  maxime, 
comme  je  leferay  voir  en  parlant  du  meurtre. 

As  Je 


i d De  là  Haine. 

Je  rappofteray  feulement  comme  par  avance  • 

1 picoi.fas  un  palFage  de  LelTius  qui  afliire  , i qu^il  eji 

etiam  eft  vi-  permis  à un  homme  d* honneur  de  tuer  un  ennemi., 
ro  nonorato  ‘ . i r ■ rr  i t i ’ 

occidere  in-  qut  pour  luy  faire  Un  aÿront  luy  veut  donner  des 
fortemvdr  àe  hàlîon  OU  unjoufflet^  s'*  Une  peut  éviter' 

lap^  nirimr  autrement  ce  deshonneur  Et  peu  après  répétant 
wfgnomf-  ’ raifons  pour  lefquçlles  on  peut  entrepren- 
niani  infe-  dre  fur  l’honneur  d’autruy , & le  luy  olter , il 
îiTC  ?«nomi-  forte  : Le  quatrième  cas  oit  vous pou~ 

nia  vitari  ne-  vex,  tuèr fan  S peché , ejî  lors  que  par  de  faux  rap~ 

vous  décrier  dans  refpvitdiutt 
rei.i.c.^.  Prince , d’un  Juge , ou  des  gens  d’ honneur , ^ 
77%'.  81".  pouvez  empefeher  autrement  ce  tort 

Z Quartus  quéonfait  à vojîre  réputation , qu’en  tuant  fecret~ 
nÆni%TO  ^^^ut  celuy  qui  en^  eji  l’auteur.  P.Navàn=en, 
faifis  crimi-  375’*  panche  fort  a accorder  qiCil  eji  permis  de 
a^'d  'princi-  ^uër  cet  ennemy . Pannes  tient  la  même  opinion 
pcm , judi-  plus  probable  q.6^.  art.  Et  il  ajoute  qu’i  l 

honora-  même  chofe^  quoy  que  le  crime  dont  on 

tos  detrahe-  nous  accufe  foit  véritable . pourveuau’ilfoitfe- 
renltaris,  . •'  J J J 

necullara- 

tione  poflim  Daus  ces  cas  & dans  ces  exemples  de  Bau- 
nïmw  d’Efeobar,  de  Sa  , & de  Leffius.',  on 
avettere.ni-  pcut  remarquer  Icstrois  priucipaux  degrezde 
intCTfid^!^  la  haine  contre  le  prochain,  dont  le  premier 
Parus  Na-  eft  d’avoir  & d’entretenir  une  mauvaife  vo- 
J^idi-  lonté  & une  averfîon  irréconciliable  contre 
effe'td^è  vouloir  jamais  voir  ny  luy 

mediotSie-  Parler:  le  fécond,  de  luy  defîrer  la  mort  : le 
te  : EAnàtm  troifie'me,de  le  tuer  elFedivement.Et  tout  ce- 
Tnjjjjjf».  la  eft  permis  ou  n’eft  pas  grand  péché , félon 
^a!ts7unà  "T'heologie  de  ces  auteurs  jefuites. 

Ç.64.  4rr.  7.  ' - ' • Après 

4. 4,  addens  idem  dicendum  etiamficrimea  fit  rerum , fi  tamen  eft  occultum* 
i-fffimtbid.n.Si. 
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Apres  cela  on  pourroit  dire  juftementdç 
ceux  qui  enfeignent  de  fî  pemideufes  maxi- 
mes , auflî-bicn  que  de  ceux  qui  les  prati- 
quent fur  leur  parole , ce  que  Noltrc  Seigneur 
a dit  des  tyrans  : i Us  tuent  le  corps , ^ aprér  ils  i occîdunc 
ne  peuvent  plus  rien  faire,  s’ils  ne  palïbient  ^ 
point  encore  plus  avant,  & ne  donnoient  knonhabenc 
pouvoir  de  taire  mourir  les  âmes  auffi-bicn 
que  les  corps , en  permettant  de  tuer  celuy  de  i z. 

qui  on  craint  de  recevoir  quelque  déplaifir  ou 
quelque  dommage  dans  l’honneur  ou  dans  le 
bien  temporel  , encore  que  l’on  foit  afîiiré  ' 
qu’il  fera  damné. 

C’ert  le  fèntiment  ^ de  Molina  qui  dit  que  ^ Quod 
cette  cir conftance  ne  doit  pas  empefcher  de  le  aurem  dr- 
tuër;  & qu’il  n’y  a aucune  loy  de  juftice,  ny 
même  de  charité  qui  oblige  d’épargner  la  vie  '«teritus  îi^ 
étemelle  de  fon  ame , non  plus  que  celle  de  forisnon^*^  * 
fon corps.  C’eft  auffi l’opinion  3 d’ Amiens, 
lequel  afin  de  mieux  ex'pliquer  là  penfée  fiir  ce  jCT^Ta.q* 
cas , propofe  l’exemple  d’un  homme  qui  au- 
roit  commis  un  péché  mortel,  &enfiiitte  fe 
feroit  enyvré  ou  tombé  en  folie  : Et  il  alïèure  î *'-  'v 
que  s’il  vous  attaque  en  cet  eftat , vous  ne  de-  Tunciège 
Vex  pas  faire  difficulté  de  le  tuer,  encore  que 
vous  fçaehiex  aflurément  qu’il  elt  en  pech'é  cdTept^^ 
mortel , & par  conlèquent  qu’il  fera  damné.  vî- 

' ^ ^ ^ n tam  nims 

Vj  elt  fpiritalem 

‘ • ' noftræ  pro- 

pri*corporaIî,  imf>yerone«iuenoftrohonorl,3at  bonunoftrlsextemisquseflle 
injufie  velit  à nobis  auferre. 

3 Qnidfiinvalîwiitebriusvelamensadtempus , quem  ante  amenriam  mi- 
hi  certo  conftet  inilfe  in  peccato  mortali , & cum  eo  in  amenriam  inddifle? 
RriïxindcoexSilvioeodcmaiT.  7.q.  3.adhacln  eiuOem  amentia  licite  porte 
inrainm  contra  mvaibrefn  rtiæ  trinE  cam  moderamine  incuipatæ  tutelz , nique 
ad  neceminvadentiÿfedefenicfe,  jinkmttm.  ^.i4juJL 
».  85.^.408.  t 
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C’eft  encore  la  doârinedes  vingt- quatre 
vieillards  de  la  Société , ou  plutoft  c’eftle  in- 
timent de  toute  la  Société  rapporté  par  de  EC- 
cobar,  qui  met  cette  décifion  entre  les  ora- 
cles que  l’Agneau  a prononcez  par  la  bouche, 
& écrits  par  la  plume  des  Jefuites  qu’il  a choi- 
Z Male-  fis  pour  fes  interprètes:  i Onpeuttuër^  dit  de 
Efeobar , tous  ceux  qui  nous  font  tort , comme 
nodfaimi , ceux  qui  volent  la  nuit  ou  le jour  toute  autre 

^ perfonnes , qui  nous  offenfent , encore  qüe 
l*onfostaJfur/qu*ils feront damnez,  mourant  en 

lefaâores,  ^ 

etiamceito 

Remarquez  ces  paroles , quicunque  male’» 
f adores.  D’où  il  s’enfuit  que  quand  cet  aggref- 
fèur  feroit  noftre  amy  ou  noftre  parent , il  fe- 
roit  permis  de  le  tuer  encore  qu’il  deuil  ellre 
damné.  Un  Religieux  même  pourroit  tuer 
fbn  Supérieur  en  cas  pareil , & un  fils  fon  pe- 
re.  Car  c’eft  le  fens  de  ces  paroles , quicumque 
malefadores  poffunt  occidi.  Et  quoyque  cette 
explication  fbit  aflèz  claire  & naturelle , tou- 
tefois de  peur  qu’elle  ne  donne  de  la  peine  & 
ne  paroifle  fufpede  à caufe  de  l’étrange  excès 
qu’elle  contient , Amicus  en  fait  une  conclu- 
fion  particulière , & déclaré  en  termes  formels 
que  cette  liberté  de  tuer  qui  que  ce  foit  qui 
auroit  mauy  aile  volonté  contre  nous  ou  con- 
tre ce  qui  nous  appartient , eft  un  droit  qui  ne 
fouftre  ny  limitation  ny  exception  quelcon- 
tuend?^^  que.  2 Ce  droit , dit-il , de  défendre  ainji  ja  vie^ 

priait!  vitam  . ^ tip  lf 

non  fblum  habet  prirata  perfbna contra  privatas , fed  etlam  prirata  contra  pu- 
blicam , (ubditns  contra  Snperiorein , fiiius  contra  patrem , parais  contra  fi- 
Uutn , Clericus  aut  Religiom  contra  fecularon , & contra , abfque  uUa  itregn- 
laritaris contraâione.  jiMitmitjmfi. &jme dfff.  $.  *.76. 
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feuîement  à unparticuîier  con- 
tre  un  autre  particulier , mais  aujji  à un  particu- 
lier contre  une  perfonne publique , à unjujet  con- 
tre fon  Super  ieur^  à un  fils  contre  fonpere  ^ à un 
fere  contre fon fils  t à un  Ecclejîafiique  ou  Reli- 
gieux (ontre  un  feculier,  ^ à un feculier  contre 
un  Ecclejîafiique  ou  Religieux  ^ fans  encourir 
four  cela  aucune  irrégularité. 

J II  eft  vray  que  ce  J efuite  lèmhle  icy  ne  don- 
ner de  pouvoir  de  tuer  pere  , mere,  fupe-- 
rieur , oc  qui  que  ce  fbit , que  pour  défendre 
la  vie  contre  leurs  entreprifes  oc  contre  leurs 
mauvais  deflèins’;  mais  il  s’explique  plus 
clærement  après,  parlant  de  l’honneur  &du 
btten , pour  la  défenfe  defquels  il  donne  liberté 
'detuërindifFerêrhment  toutes  fortes  deper- 
fonnes , aufli-bien  que  pour  défendre  là  vie. 
I Les  Auteurs  dohtfay  déjaparlé^di\t-î\.^s' accor- 
dent.tous  en  ce  points  que  pour fe  d^endre  dp  un 
affront  qtPon  nous  veut  faire , il  efi  permis  depré- 
' venir  P aggrejjèur  en  le  tuant',  tout  de  meme  que 
lors  qu'un  homme  s* efforce  de  nous  ofier  injufie- 
mentlavie  ou  quelque  membre  .^il  efi  permis  de 
le  tuer  avant  qu' il  puiffe  executerfon  mauvais 
deffein.  . , 

li  n’eft  pas  befoin , félon  cet  Auteur , d’at- 
' tendre  qùW  pere  ou  un  maiftre  vous  frappe , 

Î|u’il  vous  eftropie , ou  qu’il  vous  faflè  perdre 
’h'onneur.  Car  s’il  tafehe  feulement  de  le  fai- 
re, & que  vous  fçachiezfon  mauvais  deflèin, 
il  vous  permet  de  le  prévenir  & de  le  tuer; 
Potes  illumprcsvemenM  occidere.  Et  peu  après 

‘ par- 

IhÀ.ftO.y.  ». 
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I0d.;p.4i9> 
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mihf 'uc«  Parlant  du  bien.'  i Comme  il m^ejl permis , dit- 
pro  tutda  \\^  de  tuer  celuy  qui  attaque  pour  défendre  ma 

^ h>nneur , il  m\fi  aujfi permis  de  le 

I &pro  hono- faire  pour  défendremes  biens  qui  me  font  neceffai^ 

f alv"™  res  pour  conferver  ma  vie  , moyi  ejlat , èj’  mon 

j tam , vira-  honneur  Ji je  ne  les  puis  conferver  autrement. 

£ &LÏ“em  , Que  fi  ce  crime  paroill  trop  horrible  pour 
confervan-  l’cntrcprcndre  fur  la  poTole  de  ce  Cafiiiftc , je 
: ^ Quitte  de  cet  ouvrage  que 

grefrorem,  fon  opinioH  cft  lefcntimcnt  commun  de  la 
la  dcfcndie  ^ocicte'.  Cependant  cet  homme  charitable  & 
non  pofliim , amateut  du  repos  des  confcicnces , pour  ofter 
tout fcrupule fur  ce  point,  ne  fait  point' de 
, n.xiy.f.  difficulté  de  témoigner  qu’il  feroit  preft  en 
, cas  de  neceffité  de  f^re  luy-même  le  premier 

2 lîcet  ce  qu’il  confèille  aux  autres.  2 lln^eji permis ^ 
^5' vra  “'  dit-il , aujji-bien  qu'à  qui  que  cefoit , pour  défen- 
I BKÆ&ho-  dre  ma  vie  Çj?  mon  honneur^  ^c.  de  tuer  fans 

r vttaimtK,  Ue  lorte  qu  un  -Keligieux  meme  ne  doit 

faire  aucune  difficulté  lur  ce  point , s’il  ne 
veut  eftre  fiprefomptueux  que  de  s’eÜïmer 
. , plus  habile  ou  plus  honime  de  bien  qù’un  Jc- 
iùite , qui  afîùre  qu’il  luy  eft  permis  de  tuer 
. ; généralement  ceux  qui  voudrcMcnt  entreprert- 

I dre  fur  fon  honneur , fur  fon  bien , ou  fur  cc- 

I J luy  de  fa  Compagnie;  Car  il  ne  s’attribue  pas 

jj  cela  comme  un  privilège  particulier  à fa  Sd- 

cietc;  mais  il  amire  que  ceft  un  droit  coni- 
mun  à tous  les  Religieux  de  quelque  Ordre  & 
3iiccbl:  de  quelque  reforme  qu’ils  foient.  ^Ilfefaper- 
• dit-il,  à unEcclefiaftique  ou  à un  Reli-^ 

caïuiniato-  gicux  de  tuër  »n  Calomniateur  qui  menace  de  pfà- 

remgwm 
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^re-desranâs  crimes  centre  luy  ou  contre  fa  Re- 
'Hvion-iS^iln^a  'aucun  autre  moyen  de  s* en  défen-  ReJigionc 
comme  en  effet  il  femble  qu'il  n'y  enapoiTjt 
d'autre  ^quand le  calomniateur  ejipref  de repro-  dere,  quan- 
‘ cher  lesxrimes  au  Religieux  ou  à fa  Religion  pu- 
hliquement  devant  des  perfonnes  de  gran^  modus  non^ 
autorité'  ffi  on  ne  le  tue  auparavant.  Pour  tuer 
uu  tel  .homme  il  ri’elj  pas  befob  d’attendre  re  videmr , a 
.qu’il  attaque  ,c’eft  allez  qu’il  foit  prcft  de  pro- 
duireces  crimes,  'fi  calumniator. fit  far'àtus^  vei  ipAReii- 
iffc,  Cledairez  qu’il  meuace  de  décrier  &de 
.dire, beaucoup, de  mA^ravia  crimiha  fpaYgne  ni  publiée  & 

. minantem.  Et  poür  ajO&rcr  davantage  les  Re-  vSs^viris 
ligicuÿ  dans  une  entr.qprile  de  cette  cOnfe-  ûnpingere, 
quence , cesT.licoldgiens  déclarent  qu’ en  ce-  nU".  AmÙHt 
la^nonieulemcnt  ilsaieierdientrien  contre  la  ihu.fea.y. 
jiïiïicc;  tuais,  ai&qu^iî-ponrraaiw  * 

.j.uftice.même , ïaeharîté  de  X atfcâibn  qu  ils  fe 
_dqiveatà.cux-rn£rïies  & àleur  Co'mrnùnauté, 
les  obligera  .d’üTeà:4é'cé  rcmedé  fi  doux  & fi 
^^charîtable.  C’çfl:  .Amicus  qui  p‘ôtté  encore 
' "cette  parolépour  les  .autres,  i LésMàçldJiaJli-  i nnnc 
ques  iff  les  Religieux  fosarr on  td^ndfeleurhon- 
neur , même  aux,  dépens  de  la  vie  de  'çeîu^qui  ta-  cienci  ac 
che  de  le  leur  ojîer  ^ pourveu  qu'ils  nepdfentpas  cJ^^mode- 
au  delà  de  ce  qui  ejifimplement  neceffaire  pour  je  ramine  in- 
défendre'.  ^ ils  pourront  même  ejlre^  obligez^  reiæ^^erkm 
pour  le  moins  par  taloy  delà  charité  a mainte- 
nir  ainfi  leur  réputation  ^Ji  leur  infamie  devoit  fendere. 
efîre  fuivie  de  celle  de  tout  le  corps  de  leur  Reli-  qum  eriani 

•*  interdum , 

gton,  lege  faltein 

G’eft  une  étrange  charité  que  celle-là,  puif- 
. ' • qtl  elle  jjjm,,  defen- 

* denauinreneri , fi  ex  violatione  propri*  fimw  integra  Religio  infamarctur. 
Amitm  Hit, 


i6  De  la  Hainél 

qu’elle  a les  effets  de  la  haine  la  plus  violente  î 
mais  c’ert  plutoft  une  haine  monftrüeufe  qui 
porte  à tuer  de  fang  froid  & à ofter  la  vie  par 
charité  à celuy  pour  qui  on  devroit  donner  la 
fienne  propre , puisque  Noftre  Seigneur  a dit 
que  la  charité  nous  porte  à mettre  noftre  vie 
pour  nos  amis;  & qu’il  nous®blige  à aimer 
non  feulement  nos  amis , mais  aulîî  nos  en- 
nemis & ceux  qui  nous  veulent  ou  qui  nous 
font  du  mal. 

Il  ne  refte,  ce  fèmble,  qu’une  difficulté 
fur  ce  fujet  fi  important,  quieft  que  tous  ne 
Içavent  pas  peut-cftre  comme  il  faut  mer  des 
hommes  ; & n’auront  pas  le  cœur  aflèï  dur 
pour  tremper  leurs  mains  dans  le  fang  d’un 
Superiem:  ou  d’un  pere  dans  les  cas  où  ce  Je- 
fuite  aflùre  qu’on  le  peut  faire  en  confcience. 
Mais  luy-même  & fes  compagnons  donnent 
quantité  d’expediens  tres-faciles  pour  s’en  dé- 
taire, comme  par  embufehes  & par  d’autres 
yoyes  fecrettes  & afliirées  qu’on  pourra  ap- 
prendre d’eux  (^nd  je  rapporteray  plus  am- 
plement leurs  lèntimens’fur  le  commande- 
ment de  Dieu  qui  défend  l’homicide. 


Alt- 
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De  l’Orgueil. 

Article  II, 

Qtu  les  Jefuites  entretiennent  Vorgueil  ^ 
vanité  de  toutes  fortes  de  perjbnnes , dans  Us 
adions  rmme  Us  plus  faintes:  ^ que  félon 
UurT'heotogie il  e\l  prefque  impoffthle,  de  pe^ 
cher  mortellement  par  orgueil  ou  par  vanité. 

JE  prens  icy  l’orgueil  generalement , enfer- 
mant fous  ce  nom  l’ambition , la  vanité , 
la  vantcrie , la  préfomption , & toute  cupidi- 
té & defir  d’honneur , de  gloire  & d’eftimc 
parmy  les  hommes. 

L’ambition  eft  le  vice  des  Grands  &de  la 
Nobleflè;’  & un  des  fujets,  où  elle  paroift 
le  plus , & dont  on  voit  des  effets  & des  fuit- 
tes  plus  déplorables  particulièrement  en 
F rance , ce  font  les  Duels. 

Encore  que  Filliutius  n’ofe  pas  abfolu-  , ju- 
ment autorilcr  ces  combats  malheureux  qui^sSequan» 
fefoht  pour  un  point  d’honneur  imarinaire , hoï^sîe- 
il  propofe  toutefois  l’opinion  qui  les  loûtlent  fenfionem? 
comme  probable.  1 On  demande  ^ dit  ceCa-&'&"& 
fuifte , ce  qu'il  faut  dire  du  quatrième  pretexte  ^ poffe 
que prennent  ceux  quife  battent  en  duel  ^ difant  o^^^nern 
que  c'efi  pour  défendre  leur  honneur  ? Je  répons  ilaffirman- 
que  l'opinion  qui  affure  que  cette  raifon  ef  fuffi- . 
fante^  peittpaferpour  probable.  Il  rend  cette 
opinion  fi  probable  par  les  raifons  dont  il  l’ap-  Ts.  j. 

R puye,/*  *9^- 
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puye , & que  nous  pourrons  déduire  ailleurs, 
que  ropinion  contraire  qu’il  cnlèigne  après, 
comme  la  plus  vraye,  piuoit  beaucoup 
moins  probable  dans  lès  écrits. 

DcÉlcobar  qui  a écrit  depuis  Filliutius  efi: 
plus  hardy  que  luy , parce  qu’il  eft  autorifé 
de  la  Compagnie,  Il  répond  abfolument  & 
clairement  à cette  qudÜQn  ; Car  après  avoir 
I Potelhe  demandé  i ji  un  Genulhomme peut  accepter  le 
bilis  à -ce”  duêlpofirelcfemirefa  NohlejJ'e  ? Il  dit  qttil  lepeut 
ptarp  duel-  retufnnt  defe  battre , 1 1 court  fortune  de  per- 

lum  m nohi-*^ , r ■%  ^ a 

litatisdctcn-  cirei  honneur  OU  quelque  L.  barge.  r.t  il  peut  me- 
tert  a ex  Iclon  cette  Théologie , appeller  celuy  qui 

Hus  reeufa-  eiltrcprciidroit  fur  fou  honneur  auffi-bien  que 
tione  hono-  y ^ même  fur  les  biens,  comme  je  le 
nia  public.!  leray  voir  par  le  temoi^iagc  de  ce  J efuitc , & 
plulieurs  autres  de  la  Compagnie , quand 
/«ijr  fr.  I.  jetraitteray  de  la  matière  des  duels,  en  ex- 
V devoirs  de  la  N obleflè-,&  les  vices 

/.  134.’}.  l’i.  qùi  luy  font  les  plus  ordinaires. 

'Si  l’ambition  eft  le  vice  des  hommes  de 
condition , qui  vivent  félon  les  loix  du  mon- 
de, la  vanité  eft  celuy  des  femmes  ,&  elles  la 
mettent  principalement  dans  la  beauté.  Car 
celles  qui  ne  font  pas  belles  font  ce  qu’elles 
peuvent  pour  le  paroiftre;  & celles  qui  le 
ïbnt,  talchent  de  le  paroiftre  davantage,  & 
elles  fè  fervent  de  toutes  fortes  d’artitices  & 
de  déguifèmenspour  cette  fin.  EinanuelSa 
juftifie  les  premières,  &rend  léger  le  péché 
I Ornari'  cksautres.  ^Une femme  ^ dït-û,  fe  peut  parer 

'•  ^ fi  ie  fait  par 

dam  rurpim- 

dinem;  quod  fi  fi«  ob  vaniwtem , ad  fingcndam ’palchritudàiem , mortale 
oontft.  Sa  xrrh.tti^.n,  \ .f.  385. 
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vanitépeur  paroijire  belle  ne  VefianP pas  ^ il  n'y 
a pçint  de  peçhé  mortel. 

Pe  Efcql?3r  p^rle  encore  plus  nettement  & 
plus  refplurnent  • i Quand  une  femme  fe  pare 
fans  mauvais  dejjetn  > pari  inc Itnation naturelle  fiat  non  ma- 
qn'elleaaHj^aJie^  il  n'y  a que  péché  venief  ^ 
q/felqftefais  il  rfy  en  a point  du  tout»  Il  ne  fe  met  lem  falki.r 
pas  en  peine  comme  d’autres  de  pallier 
d’cxçufer  la  vanité  des  femmes , le  luxe  de  le  tantum 
leurs  habits , de  le  trpp  de  foin  & d’artifice 
qu’elles  apportent  à & parer  fous  divers  pre-  nuiimn.  ve 
textes , comme  de  leur  condition , de  la  coû- 
tume,  !&  du defir  déplaire  à leurs  maris:  il  «.  j./. 
julfifieabfolumentlapafiion  naturelle  qu’el- 
les ont  pour  le  fafte  & la  vanité,  comme  unç 
' choie  qui  d’ellermêrne  n’eft  pas  mauvaife , & 
qui  ne  peut  paflèr  félon  les  re^es  de  la  Théo- 
logie pour  une  mauvaife  fin.  Et  s’il  s’en  trou- 
ve quelques-unes  qui  ayant  la  confcience  un 
peu  timorée , faflènt  difficulté  de  fuivre  une 
dottrine  fi  eftrange , il  s’accommodera  aifé- 
ment  à fon  humeur,  en  l’affurant  que  s’il  y ^ 
quelque  péché , il  ne'fçauroit  eftre  au  plus 
que  veniel  : Veniale  tantum  erit^  autaliquaf^ 
do-nullifm.  . . I 

pm^uel  Sa  donne  la  ijiême  licence  aux 
ReUgieufes..  Cur  après  avoir  .dif  généralement 
qu'une  femme  fe  peut  parer  pQur.cacher  fq  de-  ^ 
f/rrmité,  que  Ji  elle  le  fait  par  vanité.^  ^ 
pour paroijlre  belle  ne  l'ejiantpqs,  il  n'y  a point  gçndam  . 

4e  péché  mortel^  ilajoûtequc  celaefi  vraymê-  qù^dS' 

' B 2 W^obvanita- 

temad  fih- 

gendam  pulchritudinetn , mortale  non«H , etiam  b glorIo& , fi  moderate  Ct 
omet.  SnKfT*. i,/.  j8j.  * 
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me  à r égard  dé  une  Religieuse  ; pourveu  toutefois 
qu'e/le  Je  pare  avec  mod- ration.  C'dl  , i 
comme  il  l’explique  luy-mcme  api és  , pour- 
veu qu’elle  n’employc  pas  pour  fe  parer  & 
pour  paroiftre  belle,  ce  qui  elt  neccffaire  pour  • 
la  nourriture  de  fes  Religieufes  citant  6upe- 
' rieure,  ou  ce  qui  dt  deftiné  pour  les  aumô- 
nes aufquel  les  elle  dl  obligée.  Carencetèul 
cas  il  auroit  peine  de  l’excufer  de  péché  mor- 
» illudve-t^l*  l/lejîvray,  dit-il,  (^ue  fi  elle  employait  à 
nuTi  n in  eo  cela  Ce  qu'elle  ejî  obligée  de  donner  aux  pauvres. 
J^defrer  il  y auroit  péché  mortel. 
necciiario  Mais  quand  elle  donneroit  occafion  de  pe- 
^up^bus , cher  à quelqu’un  qui  la  verroit  parée  de  la 
peccarimor-  forte , ottènièroit-elk  mortellement  Ceje- 
tahter.  ihià.  frouvc  quc  ccux  qui  la  voudroient  faire 
refponfable  de  ce  crime , feroient  trop  feve- 
res,  & il  aime  mieux  conclure  avec  d’autres 
plus  favorables  & plus  accommodans  qui  la 

2 Quod  fl  clcchargent  de  péché  mortel.  2 Que  Ji  quel^ 
guis^us  ' qu'un , dit-il , prenoit  de  là  occafion  d'q^ènfer 
lumat  inde  Pieu  mortellement , il  y en  a qui  difent  qu'en  ce 
peccandi  cas  Ut  Keltgteuje pechcToit  mortellement  ^ mais 
jnortahter  ; (P autres  Ont  plus  de  raifon  de  le  ni  cr. 

<^e  quidam  Sanchez  S accorde  en  ce  point  avèc  Ema- 
TOeîius  propofant  cette  queftion  : 3 Si 

jiegant./w,  unefemme  quifeprefente  àla  vue  d'un  homme 

3 An  fœ-  qjéelle fçait  P aimer  impudiquement.fommet  un 

péché  de Jcandale  qui  foitmorteD.  Après  avoir  j 

deofferens,  rapporté  le  fehtiment  commun  des  Cafuiftes 

iguo  fe  tur- 

piter  ainari  “ 

novit , pec- 

cec  mortaliter  pecctto  f«andali.'  mr,  lih.  1.  cnf.  6.  num.  i(. 
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en  CCS  termes  : i Les  Doâleur s répondent  com-  i Comma- 
munément  qjéouy , quand  elle  le  fait  fans  aucune  pej.. 

necejjité,  qu* elle  court  par  tout  indifferem-  care  moraii- 

ment pour [on  plaijir.  Il  rapporte  en  fuicte  l’o- 
pinioi\ de  quelques  particuliers  qui  exèmtent  laneceflîtate 
cette  femme  de  pcché  mortel.  2 il  y en  a toutes  Vdu- 

foiseP autres  qui  tiennent  que  cette  femme  nepe-  ptati 
che  point  mortellement.  Et  après  avoir  déduit  tèrVntCT  hâc 
leurs  raifons , ou  plutoll  celles  qu’il  a trou-  &üiac  dif- 
vées  luy-meme  pour  jultifier  cette  licence  ^ 
criminelle , il  conclut  de  la  forte  : ^ Et  ainji  men  placée 
encore  que  ]e  croye  que  la  première  opinion  ejî 
probable  je  croy  neanmoins  que  la  féconde  eJî  mortaiker. 
plus  véritable  î ^ partant  que  cette  raifon  ne 
fuffit  pas  pour  conclure  qu'une  femme  efî  obligée  quamvis  pri- 
de Ce  priver"de  la  liberté  de  fe  tenir  à la  porte  ou 
àlafenejlrej  ^ de  fe  promener  par  la  ville,  Wicmcrc- 

Sa  principale  raifon  eft  que  cette  femme  ne 
fait  en  cela  quefe  J ervir  de  fon  droit  ^ de  fa  li- 
berté: & que  li  on  la  vouloit  réduire  comme 
font  quelques-uns  qu’il  traitte  de  fcrupuleux , 
à fe  priver  du  plaifir  qu’elle  a de  fe  promener , 

& de  fe  frire  voir  en  fortant  quand  bon  luy 
femble , encore  qu’elle  n’en  ait  aucun  fujet  ; , 
quando  nulla  necejjitate  ducitur  .^fed  ut  volupta- 
ti  fatisfaciat , cela  luy  dq|neroit  beaucoup  de 
peine,  &elleferoit  trop  inquiétée  fi  elle  ef- 
toit  obligée  de  confiderer  quand  elle  auroif 
raifon  de  fortir , & quand  elle  ne  l’auroit  pas. 

Et  partant  qu’elle  ne  doit  pas  fe  gefner  l’ef- 
prit , ny  fe  mettre  en  peine  de  ce  qui  pourra 
arriver, mais  qu’il  luy  efi  permis  4 de  jouir  4 jureruo 
de jhn  droit  iif  de  fa  liberté,  ^ que  Panne  P en 

B 5 ' peut  ntitur,  nec 
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éa  commode priver^funs  donner  lieu  à mille  fcrupuîeS 
tcft^in  mil-  viendraient  quand  elle  voudra  fortir 

le  fcnipuiis  pour  fçavoirs*ily  a necejjitéou  s'il  n'y  en  a pas. 
drcTcgref-'  fcHipuleS  , il  VCUt 

fumèdomo,  qu’on  lafche  la  bride  auxpafiîoiis  & aux  dc- 
îiTSnc.  Mais  cette  Théologie  ne  s’accorde 

JM,  * pas  avec  celle  de  noftre  Seigneur,  qui  dit  dans 

> l’Evangile  qu’il  vaudroit  mieux  eftrc  jette 

dans  la  mer  avec  une  meule  attachée  au  col  ^ 
que  de  feandalizer  le  moindre  des  hommes; 
& qui  commande  cxprefl?mcnt  de  s’arrache^ 
l’œil,  & de  le  couper  le  pied  & la  main  plu- 
tôt que  de  fouffrir  qu’ils  caufent  du  fcandalc.- 
Apres  avoir  ainlî  autorifé  feparément  dans 
les  hommes  & dans  les  femmes  ces  deux  vi- 
ces de  l’ambition  & de  la  vanité,  ils  les  au- 
torilènt  conjointement  dans  les  Eccleiîalli- 
ques  & dans  les  perfonnes  confîcrées  à Dieu. 
J’ay  déjà  touché  quelque  chofe  de  l’ambi- 
tion au  traitté  precedent , & j’ay  fait  voir  qu$ 
les  Jdliires  donnent  aux  ËccléfiaHiqües  5t 
aux  Religieux  la  même  licencequ’àùxlecU- 
liers, de conlèrver l’honneur  du  mondé  par 
toutes  fortes  de  voyes  de  fait , & même  de 
prévenir  & de  tuer  .s’il  eft  befoin , ccluy  qui 
le  leur  voudroit  olilr.  C’dl  pourquoi  je  ne 
toucheray  pas  ici  ce  point  dont  je  dois  encore 
parler  ailleurs.  Je  rapporteray  feulement 
quelques  phflàges  de  leurs  Caluides  pour  fai- 
re voir  qu’ils  jultifient  là  vanité  dans  les  Ec- 
cldîadiques , & qu’ils  l’introduifent  dans  les 
fondions  les  plus  hautes  & les  plus  faintes  dé 
Icurminidere.  - ‘ 

Voicy 
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V oicy  comme  en  parle  Emanucl  Sa  : i //  j i van* 
enaquidilentque  c'eji  peibe  martei  de  dire  la 
Mejje  oudeprefcherpriHCipalemefit  pour  la  vai~  praiicare, 
«e  gloire  ; tP autres  difem  le  contraire.  Ees  cf-  i es- 
prits eftant  panagez  fur  ce  point , Tune  & catum  elle 
l’autre  opinion  eltpour  Icmouiî»  proDuble, 

& par  confécjuent  l’on  peut  fiiivre  en  con-  quidam  ne» 
fdence  celle  que  l’on  voudra  Idivaiit  la  maxi-  ' 

me  coiîftante  de  l’école  des  Jelliites.  • «/«rw.  »,  z. 

Il  dit  ailleurs  lîmplement  qu’il  y en  a qui 
exculènt  cette  aâion  pour  le  moins  de  péché 
mortel , fans  dire  qu’il  y en  ait  qm  la  con- 
damnent. 2 Quelques C^Jmjies  dit-il, 

vent  ipPily  a péché  mortel  aprefeherj  ans permtj'r  fent  prædi- 

/wn;  quelques  autres  difeht  qu^il  f y en  ^ ^Sa"lkcn- 

prefe ber  principalement  poser  la  gloire  du  monde  tia , &c.  non 
ou  pour  r argent.  ' _ ; 

Eicobar  parle  plus  amirément,  &dit  que  gioriam  aut 

félon  fon  avis  qui  elt  celuy  de  la  Société , il 

n’y  a en  cela  aucune  apparence  de  péché  mor-  ter  prædicct, 

tel.  ^ Je  Cuis  afuré,  dit-il,  quecen^ejipas^^l^^f^- 

un  grand  crime  de  dire  dans  la  prédication  une  ■verb.prsMc^- 

fame  ou  un  conte  auePon  a invent é ^ Ji  on  le 

faitpourexciter  iesefprits des  auditeurs  a écou-  3 sdonon 

ter  avec pltis  de  dévotion  .f  il iPy  a aucun  peche ^matfa- 

gnaisjefoâtiens  que  P on  peut  fans  péché  movtei  jb^bmeeev 

prefeherpour  la  vanité , ou  pour  P argent  ^qu^ 

qiéon  regarde  la  vanité  ou  P argent  comme  des  excitandî 
i ^ / auwlitQrcs  , 

pns  principales.  . adpiepu- 

Sanchez  dit  la  meme  chofè , & la  prenant  diendinn,, . 
de  plus  haut,  H t’explique  encore  davantage 

3 en  Porto  præ- 

dicarequempnncipîJiterob^loriammpeqiniam  > mottale  non  efTc  amrmi 


ræ- 
0. 
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24  De  l*Orgueil, 

I Res  qtuH-  en  cette  maniéré  : i Faire  par  vanité  les  aSiiont 
^sprinci  facrées , comme  adminijlrer  tous  les Sa^ 

paJircrob  crcmens  ^ ou  les  recevoir  ^ ou  celebrer  la  fainte 

^ ne  peut  efire  que  péché 
ut  Sacra-  ’ veniel  ^ encore  qii  on  fe  propofe  la  vaine  gloire 
principale.  Us  ne  le  contentent  pas 
Tdrecipere,  d’excufcr  le  plus  qu’ils  peuveiit  la  vanité  des 
Ecclefiaftiques  &des  Religieux , ils  preten- 
«jccedit  cul-  dent  encore  qu’ils  la  peuvent  avoir  pour  fin 
fem!  5^A  principale  dans  les  fonélions  les  plus  faintes 
/.  i!  & les  plus  divines  de  la  Religion , fanscom- 
îfVr».9.^‘  mettre  une  grande  faute,  Prefeher,  difent- 
’ ils,  ou  dire  la  Mejfe  principalement  pour  la  vai’- 

ne  gloire , n'eft  au  plus  que  péché  veniel.  Or 
prefeher principalement,  & dire  principale- 
ment la  Meflè  pour  la  gloire  du  monde , c’eft 
facrifier le  corps  dejEsus-CHRiST  & 
fa  parole,  à la  vanité,  au  monde , & au  diable , 
qui  eft  le  Prince  du  monde  & le  pere  de  l’or- 
gueil & de  la  vanité;  &celan’efipas  grand’ 
chofb  félon  la  Théologie  des  Jefuites  ; ce  n’eft 
au  plus  que  péché  veniel  ; non  excedit  culpam 
venialem, 

.Sanchez  découvre  en  peu  de  mots  le  fon- 
dement de  cette  dourine , établill^t  pour 
î Si  jaaarv-  premjere condufîon que  2 fila vanterie ^ U 
**l^ade  ali  gloire  a pour  objet  quelque  bien  j elle  n^ejt 

quTbono'^'  que  péché  v£niel:  C’efl:  à dire  que  l’on  peut  le 
fit,  eftfoia  vanter  & glorifier  tant  qu’on  voudra  des 
ii!Î!^s4SJ'  chofes  qui  font  bonnes  d’elles-mêmes  & 
fia  tiutt.  avantageufes , liuis  commettre  un  grand 
péché. 

iEfeobar  enchérit  encore  par  delTus  San- 
chez, 


De  P Orgueil.  "2^ 

chez.  Car  il  n’exempte  pas  feulement  de  pé- 
ché mortel  celuy  qui  fe  glorifie  des  bonnes 
qualitez  qu’il  a , ou  qu’il  croit  avoir , mais 
aulïi  celuy  qui  veut  taire  croire  qu’il  a celles 
qu’il  n’a  pas , & qui  tafehe  d’établir  fon  hon- 
neur & fa  réputation  parmy  les  hommes  par 
unefauflè  appaiencede  faintetc  ^u’il  afiëéle 
& contrefait  à ce  detïcin.  Car  après  avoir 
donné  cette  définition  de  l’hypocrifie  : i Elle 
eji  une  ■maijijejlation  de  fa  propre  excellence  par  feihtio  prs- 
des aâioni  feinta  trompeuses il  ajoute , El- 

le  efî  toujours  péché.,  parce  que  le  menjonge  ejî  ladia , ‘fidta , 
toujours  préjudiciable -,  ^ ce  péché  éji 
lors  que  P on  veut  efre  méchant  au  dedans.,  ^ nsfempereft 
paroijîrebon  au  dehors:  mats  elle  n^ejl  que 
chévenielji  on  fait  feulement  quelque  chaje  de-  cium  femper 
'V,ant  lef  hommes  pour  parotjîre  f tint.  ^'^moît^c 

Il  pafiè  encore  plus  outre , & dit  au  même  quidem  erit 
endroit  n.  9.  que  l’on  peut  fans  crainte  de 
péché  mortel  fe  vanter  du  mal , & fe  glorifier  & foris 
des  plus  grands  crimes  du  monde , foit  qu’on 
les  ait  commis , ou  qu’on  ne  les  ait  pas  com-  veniaie  ^ 
mis  véritablement,  i Quand  un  homme p^Vex-* 
il , yè  vante  dl avoir  commis  quelque  crime  enor-  terius  ut  fan- 
me.,pourveu  que  cela  fefajj'e  fa'nsfcandale^^fj^l^f^_ 
fans  complaifance  dans  cette  aÜion  vraye  ou  bar  tnui.  z. 
feinte.,  fans  de fir  de  la  commettre.,  il  n'y  a 

que  péché  veniel.  C’etl  à dire  que  fi  l’on  nefait  Z l'orro 
quefe  vanter  feulement  du  crime,  ce  n’ell 
que  Icgcre  faute , & qu’il  taut  ïèulanent  preii-  tium  gra?e 
dre  garde  d’éviter  le  fcandale  ; modo  non  adjit  ®on'!Jd(îc  ' 
fcandali  occalio.  De  forte  que  fi  ün  homme  fcandaiî  oc^ 

*5  y qui  fafti  vel  coti- 

üûioperUnonadmKcaur  complaceutia  > vel  faciendi  volatwas»  veniaie  eit> 


Digltized  by 


< 


l6  • De  rOrgueil. 

qui  fait  gloire  des  crimes  les  plus  énormes , a 
Iculcment  la  diferetion  de  n’en  parler  pas  de- 
vant des  perfonnes  qui  pourroient  en  eftrc 
mal  é ariées , il  s’en  peut  vanter  librement 
devant  des  j^ens  de  i^cuàuche  qui  n’en  feront 
que  rire  & y prendront  plailir. 

Il  parie  de  même  de  la  nouveauté  & de 
ceux  qui  intentent  de  nouvelles  modes  & de 
nouvelles  opinions  alin  de  contenter  tant 
leur  propre  curiofité  & vanité , que  celles  des 
autres , qu’il  exempte  aufli  de  péché  mortel* 
Quidnam  Car  ayant  propofé  cette  quelhon:  i Qu\jl-ce 
appelle  invention  de  muveautei.  ? Il  ré** 
maiiiieilatiQ  poiid  C'ejl  une demonjtrution  de Ja propn  ex- 
eSeatfre  pêr  ^ certaine i aSiions , comme  en pro- 
faOaqux-  duifant  de  nouvelles  opinions  ou  de  nouvelles 
^Tiopi-  d'habits.  Cette  invention  de  nouveauté^ 

nlones,  no-  n' ejïd' elle-même  que  pechéveniel,  s'il  ne  feren- 
exponére*  <^ontre  quelque  autre  ctrconjîance  qui  la  rende 
quæ  qmd.m  plus  criminelle.  Sa  raifon  eft  : Parce  que  d’or- 
aUuBde°g«-  les  Auteurs  de  ces  nonveautez,  ne  cher- 

vius  viticmr,  chcnt  que  Pejlime  ^ les  louanges  du  monde. 
Ks  taiMiTm  Pourveudonc  que  l’on  arrelle  fon  efprit  & 
cuipa  eii:  que  l’on  arrefte  fon  cœur  au  feul  defir  de 

muniter”'  l’hoiincur  & dc  la  gloire  du  monde , ce  ddir 
ejufrnodi  in-  OU  n’eft  pas  mauvais , ou  n’eÜ  qu’une  petite 
^‘‘Ute  félon  ces  Théologiens , & quoy  qu’on 
modogeftit  faflè  & qu’on  difepoür  cela  bien  ou  mal,  avec 
S^mpâ-  vérité  ou  fauITeté , on  ne  perdra  point  la  gra^ 
rare.  ce  de  Dicu,  & OH  nc  lailfera  point  d’cllrc 

leii.  n.  10. 

Si  ce  n’efl  pas  une  faute  criminelle  dc  fc 
vanter,même  des  crimes,  d’inventer  des  opi- 
nions 


I 


i 
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nions  nouvdlés St  dè  contrefaire  les  aâions 
de  pieté  & de  vertu  afin  d’acquérir  de  l’hon- 
neur dans  le  monde , il  faut  que  ce  ne  foit  pas 
auffi  une  grande  faute  de  defirer  l’honneur 
d’un  defir  même  déréglé  & vicieux.  C’eft 
pourquoy  Efeobar  conclut  bien  fuivant  fes  - 
principes, lors  qu’aprés  avoir  donné  cette  défi- 
nition de  l’élevement  dé  l’efprit,  qu’on  appel- 
le communément  orgueil  : i L'orgueil  n'efl  cjJ  a^p^* 
autre  chofe  un  dejir  déréglé  de ja*proVre  gr  an-  cei- 

deur:  Il'fait  cette  queftion:  z Quand eji-ce  que  v™fc"vofu^- 
ce  defir  hleffe  notablement  là  confcience  ? Et  il  ta^ius.  Efi*- 
tépond  : ^akdil  ejî joint  au  mépris  de  Dieu. 

Et  afin  de  ne  laiflèr  aucun  doute  ny  aucune  4-  f-  ^9^ 
difficulté  fur  ce  point  qui  eft  li  délicat,  il  ajoû-  nam^p^ 
te  encore  par  forme  de  demande:  3 Expli- 
quez  vous  pour  faire  entendre  quand  ce  mépris  ratconfeie*- 
ejl  enferme  dans  l'orgueil.  Et  comme  s’il  avoit  ^ 
dcflèin  de  fatisfaire  au  defîr , ou  plutoft  à la  contempm 
paffion  des  ambitieux , & mettre  leur  con- 
Iciencé  en  repos,  il  dedare  qu’il  n’y  a point  3 Exprime 
de  mépris  dé  Dieu,  & par  confequent  Point 
'de  péché  mortel  dans  la  plus  forte  paffion  que  Defeont^ 
l’onpuifïè  avoir  pour  fa  propre  excellence  & 
pour  la  gloire  du  monde , -linon  en  ces  cas.  6. 

Premièrement  : Quand  on  croit  avoir  de  ^ Quand® 

foy-ntème  ce  aue  P on  tient  de  Dieu.  hatet^  à fc 

2.  Quand  on  veut  que  les  autres  croyent  que  ipVhàbete 

lé  On  a ces  chofes  de  Poy-même.  exiftimat. 

n J Autvultab 
3*  Qtsana  aliîs  tan- 
quam  à fc- 

ÿfb  bona  habens  exiftimari.  Ant  vcllet  ilëipfb  & non  àDeo  bona  (iia 

‘pofTidere.  Aut  dolet  quod  hujufiiibdi  bona  à Deo , & non  à feipfo  recc- 

'perit.  Aut  cum  qui»  cxillimac  quidem  fe  bona  habere  àUeo,  (ednon 
gratis  ci  obveniiTe,  verum  ex  julUtiafibi  débit» proptefjejunia,  clcëmoljauB. 
flec. 
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3 . Quand  on  fouhaiUe  les  avoir  de  foy-mêmo 
^ mnO.xsde  Dieu. 

4».  Quand  on  ejîmarry  de  les  avoir  receuès  de 
Dieu  ^ ^ de  ne  les  avoir  pas  de foy  meme. 

5.  Quand  on  croit  bien  avoir  requ  de  Dieu 
tout  ce  quel'*  on  a , mais  on  penjene  le  tenir  pas  de 
fa  pure  grâce , qu'il  le  doit'far  jufiiee  ^ à 
caufe  des  jeûnes , des  aumônes , ^ autres  bonnes 
'œuvres  qu'on  a faites. 

Et  peu  après  n 9.  rafïèmblant  toutes  ces 
marques  & tous  ces  cftets  du  mépris  de  Dieu , 
lequel  feul  félon  luy  fait  le  péché  mortel  d’or- 
gueil , & les  renfermant  dans  un  lèul  point 
qui  comprend  tous  les  autres,  il  conclud  en 
* ces  mots  : I Si  l'orgueil  blejfoit  notablcmerrt 

monaiem  l'h  nneuT  de  Dieu.,  ou  la  réputation  du  prochain., 
acccdercr , pourroit  e(ïre  péché  mortel , ou  pour  te  moins  il 

quando  gra-  ‘ »•'.  i i ^ j ^ 

viter  aut  Dci  en  approcherait  > ad  mortaletn  accéder et. 

reveremia  jj  avoüer  abfolumcnt  que  cet- 

autproximi  tc  grande  irreverence  contre  Dieu  eltpeche 
fama.  iW,  mortel , mais  feulement  qu’elle  le  peut  eftre, 

& qu’elle  en  approche:  & neanmoins  expli- 
quant ce  qu’il  entend  par  cette  grande  irreve-  * 
rence  contre  Dieu , il  ajoûte  immediate- 
4 Fit  equi-  ment  après  : 2 L'honneur  de  Dieu  eft  notable- 
dem  eum  ment  bleffé dans  ï* orgueil  quand  un  homme  efljî 

fn^'e^enm,  fol  que  de  dire  comme  le  ctoy  de  Tyr:  c ejl  moy 
remae^î^"  fuis  Dieu. 

T^riSxerit  De  forte  que  pour  ofFenferDieu  mortel- 
lement  en  matière  d’orgueil  félon  la  Theolo- 
ihii.  gie  des  jefuites , il  faut  que  cette  paffion  foit 

lî  étrange , qu’elle  porte  un  homme  dans  la 
dcnilcre extravagance,  dr  luyfafïè  perdre  le 
iéns&laraifon.  Et 
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Des  Minijlresde  P Impureté.  2^ 
Et  encore  ne  tiennent-ils  pas  que  cet  excès 
d’ortueil , qui  porteroit  un  homme  àfe  met- 
tre en  la  place  de  Dieu,  foit  toujours  péché 
mortel;  mais  feulement  qu’il  le  peuteftre& 
qu’il  en  approche,  accederet  ad  mortale:  de 
quoy  il  ne  femble  pas  qu’ils  puiffént  alléguer 
une  meilleure  raifon , qu’en  difant  qu’une 
imagination  li  folle  ne  peut  gueres  tomber 
q^c'^dans  un  efprit  tout  renverfc  &prefque 
incapable  de  pechezaufli-bien  que  de  raifon. 
Ainfî  à proprement  parler  félon  ces  Doélcurs 
fera  vray  qu’un  homme  qui  aura  le  juge- 
ment fain  ne  pourra  jamais  odenfer  Dieu 
mortellement  par  l’orgueil , en  quelque  ma- 
nière qu’il  enfle  & qu’il  éleve  fon  cœur. 

Art.  III. 

Du  plaifir  ‘ de  la  chair , & de 
l’Impudicité. 

*^7  Ous  parlerons  en  cet  Article  , premié- 
rement  des  entretiens,  des  égards,  & 
des  attouchemens  deshonneftes.  2.  Des  en- 
tremetteurs de  l’impudicité,  des  proteéleurs 
des  femmes  débauchées,  &des  fervicesque 
•les  uns  & les  autres  leur  .peuvent  rendre. 
3.  Des  penfees  & des  dcfirs  impudiques , 
de  la  fornication,  de  l’adultere,  & autres 
adions  femblables , & du  plaifir  qu’on  y peut 
prendre  félon  la  Théologie  des  J efuites.  Et 
pour  ce  fujet  nous  diviferons  cet  Article  en 

trois  Points.  ^ 

■T.  Point. 


I 


Des  entrttiem , regé^rds^ 

I.  Point.'- 

Des  Entretiens,  Regards,  £sr*  Attosuhemeni 
deshonnejles.  " 

Comme  la  fource  & le  fiege  de  l’impiire- 
tc  charnelle  eltdans  lepl^ifirdesféns; 
auffi  tous  les  autres  ièns  & tous  leurs  plaifirs 
fervent  à celuy  de  rattoucbcmenf  , & fe  raPr 
portent  à luy  comme  a leur  fin  ^ à celuy  dans 
lequel s’achcve&  fe  confomme  l’impureté, 
parce  qu’il  eft  le  plus  materiel  & le  plus  bas 
de  tous.  C’ell  pourquoy  la  Théologie  des 
Jcfîiites , qui  eft  toute  méthodique , fçait  bien 
garder  en  cette  matière  Tordre  des  moyeps 
de  la  fin  ; elle  donne  toute  forte  de  liberté 
auxfons , &juftifie  prefque  toutes  fortes  de 
plaifirs  qu’ils  peuvent  goufter,  comme  s’ils 
avoient  defièin  d’exeufer  ou  de  diminuer 
de  tout  leur  pouvoir  le  crime  qui  fo  commet 
dans  la  derniere  volupté  infâme  de  la  chair. 

Filliurips  après  avoir  dat  queles  paroles  des* 
honneftes , quoy  qu’elles  r eprefeûtept  les  ma- 
tières & les  aâions  les  plus  fales , font  d’ej- 
ks-mémes  indifférentes , établit  pour  con- 
clufion  que  i les  difeours  de  ces  mêmes  chofes 
[aies , lors  qf^ ils  procèdent  de  curiojité  ^ dele- 
ggjrgt/ ^ ttepajf'ent  peint  le  pech/veniel. 

ITdit'de  plus  que  quand  on  ajoûteroit  gu 
riofitatc  qua-  pjaifir  de  la  curioiké  "ceduy  qu’on  peut  pren- 
dre  aux  entretiens  mêmes  dés  .choies  fales,  & 
àexprimer  ksââipns  ks  pjlu^  deshoîmçftcs, 

liutius  ttm.  2.  - . : cclg 

mtr.  trad.f.  lO,  9.  ioy.f.  3f  ;. 
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cela  ne  pallèroit  pas  encore  le  péché  véniel. 
l Parler^  dit-il,  deschofesfales pour  leplaijir  , siiocuoa 
qucPonpre>id  à en  entretenir  ^ fans  avoir  def-  fltderebus 
jeindepaffer  jufques  aux  aâions  deéonnefes  Eb“tô& 
r!efï  que  péché  ventel.  • ptatemqua: 

Il  n’eft  pas  moins  indulgent  pour  ceux  qui 
écoutent  ces  difcours  fales , que  pour  ceux  nacraclone , 
qui  les  font.  xOn  demande^  dit-il  encore, 
ce  qu'il  jaut  juger  de  ceux  qui  écoutent  des  diÇ-  tioneq^fa- 
Coursfales^.  Je  répons  comme  cy- devant^  que  “c"îion«- 
c'ejî  une  chofe  d'elle-même  ind^er ente  ^ ^ que  cedkcuipan» 
Ji  on  lefaitparcuriojité^  par  legereté,  ce  jS?*S'o9. 
que  péché  veniel.  2 c^ires 

Il  ne  condamne  pas  plus  rigoureufement 
ceux  qui  prennent  plaifîr  à lire  les  livres  fales , ^e- 

concjuantparfes  principes.  S qu'il  faut  dire 

lamême  chofe  de  ceux  qui  lifent  les  livres  des- 
honnejles,  ^ qui  ont  pour  fujet  principal  les  rencèn?l‘*fi' 
'amour s impudique  s.  Car  lire  ces  lèvres  Jimple- 
mefft  par  curionté , pour  le  plaijir  qu'il  y a. 

• r.  J c_3/.. r A 


aconjiderer  Part  ^ les  rencontres  étranges  nontateva- 

diffours  q^ils  tiennent , rPefi  que  péché  veniel.  cedii"pec2^ 
Il  donne  la  même  liberté  à la  veuë  qu’à  vcniaiç. 
l’oüie , de  fè  repaiftre  des  chofes  fales  fans  pe-  ^ 3 kx 
cher  que  venieüement.  4 L 'a  veuë  des  chojes 
deshonnejles pour  le  feul plaijir  naturel^  fen-  dumdele?^' 
fuel , J ans  dejfein  ^ fans  péril  depajferjufqù'au  |enribus  lî- 
flaijir  de  P aàionde  lachair  ^ ne  me  femble  que  & ^aSL 

péché 

i de  obicoems 

«norlbus.  Ob  folam  enim  curiofitarem  & deleiîkarionem  quodammodo  fpc- 
«nbrivam’cx  artificio  & mko  modo  ecramne  narratanim , non  cxcedit  ve- 
, nJalc.  ibti.n.zi^. 

4 Afpcdte  remm  mrpîœn  ob  deleûationem  naturaiem  & (ènritivam  tantum  r 
fublatopn-iculo  tranfeundi  ad  ddeâadonem  veneream , non  videtur  excedere 
«ulpjunTcnialem.  Ihd.n.ii$, 
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fechévcniel.  Et  peu  après  continuant  dans  la 
même  matière , il  dit  que  fon  fèntimcnt  dl , 
1 Partes  1 qu^on  peut  regarder fans  aucun  péché  toutes  les 
parties  de  jon propre  corps  ou  de  celuy  d'un  autre 
propriævel  qui  fe  découvrent  dé  ordinaire  fans  indecence 
cô^^nuer  dans  la  ccénverfation  du  monde , comme  les  bras^ 
&honefte  le  fein , ^ les  cuijjès. 

ronvifib  ° Il  déclaré  qu’il  ell  permis  communément 

kîr  « ouven , & d’aller  en  compa- 

giiie  les  bras  & les  cuiffes  découvertes.  Et  il 
crura.abf-  aj oûte Cil fuittc quc  2 loTS  qu^on  fe  baigne  en 
TO^o^^ici  particulier , eu  dans  la  riviere , pour  quelque 
■çoiixua.ibtd.  ffgcejfiié ou  utilité^  oumème pour  quelque  com- 
*â^Totum  modité  ou  plaijir  qui  fert  à la  fanté  ^ on  peut 
eti^uncorposfaus  ÿiucsm  peché  regarder  tout  fon  corps  nudou 

comme  il  a dit  auparavant, 
qtte  P en  cache  feulement  les  parties 
neceflitas  naturelles. 

au  uf  Apres  tant  de  motifs  & de  prétextés  de  ne- 
etiatn  corn-  celîîtc , d’utilité , de  commodité , de  plai- 
dde^io^  fir , ou  de  fanté , pour  lefquels  il  donne  plei- 
fanitatem  ne  liberté  de  regarder  fon  propre  corps  nüd , 
ou  ceux  des  autres,  il  condamne  dans  ces  rc- 
peccaroafpi-  gards  la  fculc  curiofité  ; 3 mais  encore  avec 
d^^oteft.  tant  d’indulgence,  qu’il  ne  la  tient  que  pour 
3 EX  foh  peché  veniel.  Et  parce  que  lé  vice,  à quelque 
excès  qu’il  puifle  aller,  ne  fçauroit  ofter  la 
culpam  vc-  confulion  naturelle  qu’un  homme  & une 
niaicm.  femme  auroient  de  lè  voir  tout  nuds;  afin 
^ de  leur  ofter  s’il  lè  pouvoir  cette  honte  qui 
lespourroitempefeher  de  contenter  leur  cu- 
riofité, & de  prendre  ce  plaifir  honteux  qu’il 
leur  permet  fi  l’occafion  s’en  prefentoit,  il 

met; 
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met  pour  lèconde  conclufion  i qt^on  peut  i perfon* 
regarder  nutt  les  perfomesde  divers  fixe 
pure  curiqfitéjans  péché  mortel^  puurveu  moto  Imo", 

les  regarde  de  loin  Çff  peu  de  temps , en  jorte  breviiiimo 

qu^on  ne  donne  pas  lieu  a quelque  émotion  no-  Ltnon’^dérS 
table.  occafio  no- 

Mais  il  renverfe  peu  après  ces  daufes  & ces  dS 
rdlricdons  en  parlant  de  lafortedecesmê^ 
mes  pcrfoniies  de  divers  ièxe  : 2 Je  croy  qiCon 
ne  les  peut  pas  regarder  de  prés  ^ long-temps  '*• 
fans  péché  mortel ^ confiderantles  chofes  dans  la  ximo  lou^ 
prattique , ^ comme  elles  arrivent  ordinaire t«n- 
à caufie  du  per  il  auquel  on  s*expofi  vraifimbla-  munitCT& 
blement.^quoyqtéily  en  ait  déautres  qui  ne 
Jiderant  ces  cas  qu^ en  general  ^ dans  la  théorie , probabile 
les  exemptent  de  péché  mortel.  En  cecy  chacun 

1 ■ r • I • 1 r /'•  praxi , ccn- 

doitjmvre  le  jugement  déjà  conjctence.  Larce  feoabf^ue 
retard  ne  peut  efhre  condamné  que  parce  qu’il  <^«aii<pe- 

communément  dangereux,  poOe , quid-^ 

C’elt  à dire  qu’encorc  que  fon  opinion  foit 
aflèz  favorable  aux  pallions  corrompues , cufent  à 
toutefois,  l’opinion  contraire,  qui  l’eft  encore 
davantage , dl  aufli  probable  pour  le  moins , fatisfatiat 
confideréeen  elle-même  &en  general , hors 
les  circonftances  particulières  qui  la  peuvent  enim  afisL 
_ rendre  mauvaife;  qu’elle  fe  peut  foûtenir  dans  damna- 


mr  tantum 


la  difpute  & dans  le  difcours,  & qu’en  effet  quia  pericm- 
il  y en  a qui  la  foûtiennent , & par  confé- 
quent  qu’on  la  peut  liiivre  fans  péché  félon  ».  218.  ' 
la  maxime  & le  raifonnement  ordinaire  de 
ces  gens.  C’eft  pourquoy  ce  Jefuite  s’y  ac- 
commodant, quinefçaitcequec’eftdegef- 
nerperfonne,  après  avoir  dit  limplement  fa 

G , pen« 
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penféc , remet  chacun  à fa  propre  confcien* 
$c  ; cfudi»  re  qnifquefatisfaciat flue  confctentiee: 
témoignant  par  là  qu’il  s’agit  d’une  cho- 
fc  qui  ne  peut  cftre  abfolument  condamnée.  ’ 
Et  afin  de  donner  encore  plus  d’afléuran- 
ce  à la  curiolité  & à la  concupifccnce  charnel- 
le , il  tafche  de  la  couvrir  de  cette  raifon  : 
1 Le  regard  n'ejl  blafmé  que  parce  qu*il  ejî  d' or  • 
îma^tan-  dangereux^  Déclarant  que  ce  n’ell:  pas 

tamquia  pe-  le  regard  deshonnefte  ou  le  plailir  qu’on  y 
’ " prend  qui  doit  eftre  condamne  abfolument, 
mais  feulement  le  danger  qu’il  n’arrive  quel- 
que chofède  pis. 

Efeobar  a recueilly  & renfermé  en  peu  de 
mots  tout  ce  que  Filliutius  a écrit  fur  ce 
point.  Car  il  dit  généralement  que  a parler 
de  chofes  deshomejies^  c'eji  une  chofe  de foy  indif' 
^ Et  peu  après:  Enparler  far  pure  cu^ 

ob  curioistà-  riojîte' oupar  îegerete\  ojîé  le  danger  , ou  queU 

, n\jlquepeche'  veniel. 
tein , fuhiato  Et  enfin  il  conclud , qu'en  parler  pour  le  plaifir 
aUomàîo’fi-*''^  P^^^dau  recit  ^ au  difeours  de  ces  cho- 

ne,  veniaieyè/,  ne  ffauroitejirequepechéveniel, 
e^robde-  Et  dans  la  pagefuivante  n.4.  demandant 
leUacionem  qucl  mal  il  y peut  avoir  aux  regards  deshon- 
il  répond:  3 Regarder  des  chofes  des- 
excedit  ve-  honnejles pour  le  feul plaifir  naturel^  n'eft  quepe^ 
‘trente  f pourveu  que  P on  ne  fe  mette  point  en 
ttacl.,  I . danger  de  paffer  jufques  au  plaifir  charnel.  Et 

quelques  lignes  après  : Les  regarder  par  curio- 
1 348.  fité  n'eji  que  péché  veniel , pourveu  qtPon  fait 

rerum  tur-  f horS 

pium  ob  deleâat ionem  tantum  natunücm , omni  periculo  (ûblato  tranlcundi  ad 
Tcneream,  venialis  culpataotumcft. 


Z locutio 
rerum  tur- 
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hori  le  danger  de paJfer<aHplaifir  charnel.  Il  efl: 
encore  plus  hard  y que  F illiutius  qui  permet , 
ou  pout  le  moitîs  qui  pafïe  pour  legeres  fautes 
toutes  fortes  de  veües  des  parties  du  corps , 
hormis  celles  que  la  nature  oblige  de  cou- 
vrir. Car  il  déclaré  que  cette  exception  n’cft  ^ I 

pas  abfolument  neceflàire  : i Pourmoy , dit-il,  ^ ! 

Ji  quelqtt^  un  regardait  lés  parties  du  corps  que  la  arpeauspar- 
pudeur  naturelle  oblige  de  cacher , ou  même  un  ^ 

homme  couché  avec  unefemme^je  ne  le  condom-  vei  ipfiiw 
nerois  pas , confiderant  lachofe  in  elle-même  êsf  fp^atirc  ’ 
en  general^  qmy  quedanslaprattique  je  croye  quîdem  non 
quUl  lé  faut  conciamner  de  péché  mortel , à casife 
du  danger  qu'  il  y a de  pajjer  à ce  qui  ejï  illicite,  men  &b 
S’il  condamne  ce  regard,  cen’eft  pas  qu’il  y 
reconnoillèabfolumentdumal,  mais  feule-  exiffimo.ob 
ment  à caufe  du  danger  d’en  commettre,  & FaeflST* 
depafïèr  d’une  â£lion  quidefoy  ell  licite  , à twnfeundi 
une  autre  qui  né  l’eft  pas , ob  perieulum  facile  » 

tt^nf^undtadilUcitl  ni'"'*'  . 

Et  pour  voir  encore  mieux  la  conformité  I 

des  fentimens  de  ces  Jeftiites  qui  s’accordent 
auffiaveclaplulpartdes  autres  qui  ont  écrit  j 

for  ce  fojet,  il  faut  remarquer  que  comme  1 

Filliutius  après  avoir  dit  ce  qu’il  a pû  pour  . | 

olkr  ou  diminuer  le  péché  d’impureté  qui  fe  ^ i 

trouve  en  ces  regards  deshonnefles , laifïè 
chacun  à fon  propre  fentiment&  à fa  propre  ' | 

confeience  pour  faire  ce  qu’il  luy  plaira;  qua  * 

in  re  quifque  fatisfaciat  fua  confcienti<e\  de  mê- 
me Efeobar  lailïè  à chaque  particulier  la  liber- 
té de  fuivre  fon  fens  dans  une  matière  fi  dan- 
gereufe,  & de  fe  regler  fur  fa  complexion 

G Z & - 
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& fur  Ibn  âge  : confulatur  cujufque  compîexio 

Il  n’y  a rien  qui  porte  plus  a 1 impureté 
que  les  comédies , & particulièrement  celles 
qui  reprefentent  des  chofes  deshonneftes. 
Car  dans  les  autres  objets  & divertiflèmens 
lènfuels , il  n’y  a d’orànaire  qu’un  lèns  ou 
deux  qui  font  fatisfaits:  mais  dans  les  comé- 
dies prefque  tous  les  £cns  font  émus , & ils 
font  prefque  tous  engagez  dans  l’impureté 
par  des  images  & des  reprefentations  fenfi* 
blés.  Ce  qui  a obligé  les  Saints  de  les  con- 
damner fi  fouvent , & d’en  détourner  les 
hommes  comme  de  l’une  des  inventions  du 
Démon  les  plus  redoutables  & les  plus  capa- 
bles de  perdre  les  âmes . 

C’efi  pourquoy  Efeobar  parle  dans  la  vcri- 
t Repræ-  ]Qj.g  jjjt  q^e  I ceux  qhi  jouent  des  corne- 
c^edUMres<^/er  oùilya  des  chofes /aies,  ou  qui  font  repre- 
une  manure  qui  excite  d'ordinaire 
' à r impureté^  pechent  mortellement. 

adverterem  Pj  Comcdiens  ttouvent  d’abord 

pitff'hnuîn"'  cette  propofition  rigoureufe  ^ je  m’ affiire 
recevront  fans  beaucoup  de  peir^ 
quand  ils  entendront  ce  qui  fuit.  Car  apres 
t ûvoir  condamné  de  péché  mortel  ceux  qui 

1388.  ^ ^ jouent  des  comédies,  il  ajoute  que  2 ceux 
2 PotTo  aui  V vont  pour  apprendre  quelque  chofe , ou  pour 
feiendam  quelque  autre  bonne  fin  ^ ne  pechent  point  ; ^ que 
obaiiquctn  - s'ils y vont par  curiojité  ou  par  legereté ^ ils  ne 
ï"non  pechent  que  veniellement.  r • c- 

peccant  i ob  LésComcdicns  feront  aifement  latisraits 

coriolkatem  de 

anclevita- 

icm , vcnialiter délinquant.  ÜU.  n.yf.i  349. 
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de  cette  derniere  propofition , voiant  qu’elle 
détruit  la  première , & montre  alïèï  claire- 
ment que  leurprofeflion  eften  effet  bonne, 
ou  pour  le  moins  indifférente.  Car  il  n’y  a 
nulle  apparence  qu’on  puiflè  prendre  part  a« 
péché  d’autruy,  ou  altilter  volontairement 
ians  fujet,  par  legereté,  & pour  contenter 
feulement  facuriolîtéàune  adtion  mauvaife 
& à un  exercice  qui  de  foy-même  ell:  péché 
mortel  & porte  au  péché  ,puifque  S.  Paul  té- 
moigne que  non  feulement  ceux  qui  font  du  , , 
mal  font  dignes  de  mort , mais  auffi  ceux  qui 
y confèntent  : c’ell  à dire  ceux  qui  l’approu- 
vent par  leurs  avions , par  leurs  paroles , par 
leur  prefence  , & même  par  leur  filence.  De 
forte  que  fi  ceux  qui  joüent  des  comédies  pechent 
mortellement , comme  dit  Efeobar  en  fa  pre- 
mière propofition , il  s’enfuit  félon  S.  Paul 
que  ceux  qui  les  vont  entendre  particulière- 
ment par  legereté  ^ par  curiqfite,  fc  rendent 
complices  de  leur  péché.  Et  fi  au  contraire 
ceux  qui  y vont  ne  pechent  point , ou  ne  pechent 
vue  veniellement , comme  dit  le  même  Efeo- 
oar , encore  qu’ils  y aillent  par  legereté  ^ 
par  pure  curiojité , il  s’enfuit  que  ceux  qpii 
jouent  ces  comédies  ne  pechent  point  non  plus , ou 
ne pèchent  que  veniellement^  contre  ce  que  dit 
Efeobar  en  fa  première  propofition , & con- 
tre le  fentiment  de  tous  les  Saints. 

Filliutius  au  lieu  que  j’ay  cité  parle  des  co- 
médies à peu  prés  comme  Efeobar.  iSi  ony 
va^  dit-il,  Jeulementpar  cunojite^  ou  pour  le  tatem  au- 
plaijir  qu'on  prend  a voir  de  bons  aâeurst  ^ non  ‘ 

C 3 repr»- 


38  Des  entretiens , regards^ 

fentationis , »ux  chofes  qjüils  reprefentent  y ce  n*ejî  que  pe^ 
chéveniely  pourveuqu\ln^yaitpoint  de  danger 
tanun , & apparent  de  tomber  en  péché  mortel, 
fit  ptobabüc  -fc-t  pour  faire  voir  qu  il  croit  que  ce  péché 
^eniel  cft  fortieger,  & même  qu’il  n’y  eiia 
n^iS[e?non  Point  d’orcünaire  à affilier  à ces  comédies  fa- 
les  & deshonnelles  ; il  le  permet  aux  Eccle- 
tiMtiui  mtr.  lialliques.  I Les  Ecclejiajîiques  memes , dit-il , 
lo'  ^ll^utàlacomedie y pourveuque 

n°zi2.  ’ ce  fott  fans  fcandale  y lequel  tP arrive  prefque 
I Nec  etiam  ^ comme  dit  Sanchez^  parce  qtPils  yvont 
cant  ^'&ofortfouvent. 

Il  dit  que  les  Ecclefialliques  ne  pcchent 
«on  interce-  point  allant  à la  comedie  pourveu  qu’ils  y 

I^ns  ffiandale  ; & en  même 
fre<}uCTdffi-  temps  il  déclaré  qu’il  n’y  a point  de  fcandale , 
parce  qiPils  y vont  fort  fouvent.  Ilellvrai,  & 

on  ne  le  voit  que  trop  aujourd’huy , que  les 
plus  grands  crimes  ne  font  horreur  & n’of- 
fchfent  le  monde  que  quand  ils  ne  font  pas 
communs  ; auffi-toll  qu’ils  le  deviennent  ils 
ceflènt  de  faire  horreur,  ils  ne  choquent  plus 
lesefpiits,  &fouvent  même  ils  paflèntpour 
dcsaâions  innocentes. 

^Pour  cequieftdes  attouchemens  deshôn- 
neftes,  Elcobar  dit  généralement  qu’ils  font 
. . permis  entre  les  perfonnes  fiancées , & il  rap- 
porte cette  opinion  comme  eftant  de  Sanchez 
a sécher  & de  plufîcurs  autres.  i Sanchez,  y ditril,  ^ 
P^nfi^^rs  autres  ajfeurent  qu'ils  font  permis  y 
cere,  fxabCit  pourveu  qu‘ il  n'y  aitpus  de  danger  de  tomber  en 

ponutionis  ^ / 

& con<ênfUs  P^^  * 

inrmiUkita«periciiluin.  £fttintr»a.  I.£x4m.8.«. 74.^.149.5.3. 
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pollution,  ou  de  donner  consentement  à quelque 
chofe  illicite. 

Il  fait  encore  parler  Sanchez  plus  hardi- 
ment fur  ce  point,  le  citant  pour  la  fécondé 
fois  : I Sanchez  que  fay  déjà  cité  dit  que  les  i Sanchet 
bai]  ers  ^ les  attouchemens  du  corps  font  permis 
entre perfonnes  fiancées^  encore  que  Ponprévoye  &taftus  ex- 
que  la  pollution  s'enjuivra , pourvcu  que  le  ^ 
fiancé  y [oit  porté  par  quelque  jufle  raifon , 
comme  pour  ne  paroifire  pas  de  mauvaife  hn- 
meuroutroptiede.  Il  vaut  mieux  félon  San- adiu  jufta 
chez  & Efcobar  s’abandonner  'à  fimpureté 
& à un  excès  contre  nature , que  de  paffer  ?<i  jdtandam 
pour  incivil  devant  les  hommes  ou  devant  ftuaXritâ- 

lés  femmes.  - iwT'"' 

Filliutius  reporte  comme  une  opinion  du 
même.  Sanchez  > iqtéil  rfy  a point  de  péché  i Nonerte 
tpiorieS  ny  mSnie fouvcnt  veniel a baifer  la  chair 
tendre  ^délicate  des  enf ans»  . ' exofcui^ 

’ 3 Et  parlant  des.  attouchemcns  & des  bai-  fontium  car- 
fers  qui  fe  fpnt  pour  le  fcul  plaifîr,  il  dijtnes.  Fuuif^ 
qu’ils  ne fçauroienteftre  que  pechez  vcniels; 
encore  temoigne-t-il  avoir  de  la  peine  à les  ^.9-  "•  >7‘* 
condamner  de -péché  veniel:  Eruntadfum- 
mum  feccata  venialia.  Et  peu  auparavant 
après  avoir  fait  cette  queftion  : 4 Si  les  embraf-  t?OTemnatu- 
femens  de  deux  perfonnes  toutes  nues , fiant  de 
meme  nature  que  ces  attouclsemens.^  (il  parle  des  t^nc'aT"  ’ 
attouchemens  crimtqels)  ou  bien  Ji  on  les  peut  Summum 
aufiî  mettre  au  rang  des  attouchemens  qui  fie  fiant  nLik!*  lî/J. 
pour  témoigner  bienveillance,  lefquelsil  a 

C 4 plexus  nudi 

cumnudoperrineatadhocgenustaftus?  an  vero  polfit  ctiam  effe  inter  caUui 
€3ufa  bencvolentiæ  ? Jüd.n- 17‘^. 
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I Rcfpon- auparavant  eftreinnocens&  permis,  i Uré^ 

fotJdque  conjiderantîes  chofes  dans  la  théorie  Çsf 
tnitffttwra  en  general^  ces  embrajjemens  mêmes  font  chofes 
^eretu*&  i»^i^crentes  fe peuvent  faire fans  péché, 
iKxeftîi^e  Et  peu  après  pouflànt  la  <]uelhon  plus 
^catofieti.  avant,  &julquesà  laderniere  extrémité  où 
elle  puifîè  aller  fans  accomplir  entièrement  le 
si_tamen  crime , il  dit  que  a fi  ces  embrajjemens  de  corps 
perforî™^*^  f^  jaifiient  entre  perfonnesde  divers 

veî'  jeunes  gens  de  mime fexe , il  croit 

adoicfc^es  f ^ difficile  dans  la prattique  quÜls  fe  fajfent 

^ufdem  fans  péché  mortel  , principalement  dans  les 
iêrtim  in  lieux  fermez  ^ éloignez  de  la  veuë  du  monde. 

condamner  abfolument  de  pe- 
alionun  ché  mortel  une  aélion  fihonteulè,  fiimpû- 
aÆce*^’  dique,  & qui  porte  ouvertement  au  dernier 
wx  fied  P^ché , fous  pretexte  qu’elle  fe  fait  par  ami-' 
^edid^i-  tié,  honorant  du  nom  d'amitié  une  palîîon 

peccato*^  fi  l^che& fi  infâme;  & quoy  qu’il  dife  qu’if 
difficile  que  dans  la  prattique  il  n’y  ait 
point  de  péché  dans  ces  embraflèmens  & mê- 
me de  péché  mortel , il  ne  lâifiè  pas  en  même 
temps  de  donner  à entendre  qu’il  peut  aüflî 
n’y  en  avoir  point  ; & de  la  forte  ce  £[u’il  'a 
afuiré  au  commencement  demeure  toûjours' 
vray  félon  luy , que  cette  aélion  eft  bonne  ou 
indifférente  d’elle-même  ; Si  fpeculative  la- 
quamur , etiam  ilia  eji  resindiffierens , ^ poteji 
Jine  peccato  fieri . ce  qui  fuffit  pour  donner 
aux  hommes  la  liberté  de  s’embraiTèr  de  la 
forte,  chacun  pouvant  aifément  fe  perfua- 
der  qu’il  n’y  a point  de  mal , ou  qu’il  y en  a 
peu  à faire  une  chofe  de  foy  indifférente. 

II.  Point* 
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IL  ■ P O I N T. 

Des  Minijîres  ^ Entremetteurs  du  commerce 
impudique , comme  font  ceux  qui  font  les 
mejfages , qui  portent  des  lettres , qui  don- 
nent des  afjignations  aux  femmes  débauchées^ 
ou  qui  les  logent  ou  les  protègent. 

IL  femble  quej’ayafTezprouvéqueles  Jc- 
fuites  entretiennent  le  vice  de  l’impureté, 
en  failant  voir  qu’ils  juftifient , ou  pour  le 
moins  qu’iU  déchargent  de  crime  les  leétu- 
res,  les  entretiens,  les  regards,  les  attou- 
chemens,  & les  embriPfièmens  deshonncP 
tes  ^ qui  en  font  les  difpofitions  plus  ordi- 
naires & plus  prochaines.  Mais  je  ne  m’ar- 
refte  pas  là , parce  que  leur  Théologie  paüc 
plus  outre,  & qu’elle  tavorilé  & approuve, 
plus  qu’une  perfonne  qui  aura  un  peu  d’hon- 
neur & de  raifon  ne  fçauroit  croire , l’accom- 
plillèment  de  ce  crime  qui  eft  la  fornication, 
l’adultere , , l’incefte  ; & les  autres  femblabks 
crimes. 

• Premièrement  en  permettant  de  coopérer 
& d’aider  à commettre  ces  crimes.  ^ 

, En  lecond  lieu  .en. donnant  la  liberté  à 
i’efprjt  xde  s’entretenir  volontairement  & 
avec  plaifir  dans  la  penfée  de  ces  adions  hon- 
teufes , Iprs  qu’on  ne  les  commet  pas  aétuel- 
iement. 

Et  en  troifiéme  lieu , en  donnant  moyen 
de  faire  ces  aélions  infâmes,  ou  pour  le 
C 5*  moins 
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moins  de  ks  juftifier  après  qu’elles  font  fai- 
tes , & de  prendre  autant  de  plaifir  dans  ce 
fouvenir  que  fi  elles  avoient  elté  des  aétions 
innocentes. 

Pour  le  premier  point , Sanchez  parlant 
généralement  de  ceux  qui  fe  rendent  compli- 
ces du  péché  d’autruy  en  y coopérant , établit 
cette  règle  comme  un  principe  d’où  dépend 
la  refolulion  de  toutes  les  difficultcz  qui  fc 
\ Dicendum  pcuvcnt  rcncontrcr  dans  cette  matière,  i // 
eft  liccrc  répondre , dit-il , qu'il  cji  permis  de  ven~ 

n^i^rcntla  dre  toutes  les  chofe  S qui joHt  indifférentes’,  com- 
obfe  ”ia  rendre  toutes  fortes  de  fervices  indif- 

iadi^^nui  ferens  à ceux  mêmes  qu'on  /fait  affeurémenten 
exhibere,  devoir  abufer , pouri^u  qu'on  té  ait  pas  inten- 
condet  alte-  tionàe  coopérer  au  mauvais  ujage  qu  ils  en  fe- 
ruîn  ^ dum-  ^ qu' OU  ait  quelque  motif  raifonnable 

quiferve  d'exeufe.  • • ' ' 

S’il  eft  permis  de  vendre  & de  prefter  toii' 
tes  les  chofes  qui  font  indifièrentes , comme 
aulTi  de  faire , pour  rendre  feryiee  à un  autre , 
âdîic  pro^or-  tout  cc  qui  elt  indifferent  ^ il  s’enfuit  qu’il 
exeufans  permis  de  vendre  ^ . de  prefter , . de  fai- 

caufa.  San-  rc  prefque  toutes  fortes  de  chofes , puisque 
I,  tout  ce  qui  fc  peut  vendre  ou  prefter  eft  non 
i.j.n.  i'3,  * feulement  indifferent,  mais  bon  en  foy-mé- 
/«.  il.  eftant  créature  de  Dieu,  qui  n’a  rien 

fait  que  de  bon.  Et  encore  qu’on  ne  puifïè 
♦pas  dire  que  toutes  les  aélions  des  hommes 
Ibient  bonnes , toutefois  la  plufpart  même 
de  celles  qui  font  mauvaifès  ne  l’eftant  ordi- 
nairement que  par  la  rencontre  des  mauvai- 
fes  circônftances  & des  mauvaifes  fuittes  ,el- 

1 .•  ■'  les  ' 


modo  défit 
intentio 
cooperandi 
ad  malum 
alterius 
ufûm , & 
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leslèront  toutes  permifes  auffi-bien  que  les 
autres:  Carilfuffit,  fuivant  ce  principe  de 
Sancheï  , qu’elles  foient  indifférentes  en  el- 
les-mêmes, &confiderées  en  general  ; quoy 
qu’en  particulier  \ dans  leurs  circonftanccs  & 
avec  les  mauvais  effets  qui  en  naiffènt , el- 
les foient  très- criminelles , & que  cela  foit 
confiant  & connu  de  celuy  qui'fait  ces  adions 
pu  qui  vend  ces chofes , puisqu’il  voit  clai- 
rement que  celuy  pour  qui  il  les  fait , ou  à qui 
il  les  vend,  enabufèra:  quamvis conjîet  aite- 
rurn  abufuruin 

De  forte  que  félon  cette  Théologie,  fi  on 
voit  une  perfonne  qui  cherche  un  précipice 
pour  s’y  jetter,  ou  une  épée  pour  fe  tuer 
foy-inême  ou  un  autre  ^ on  pourra  luy  pref- 
ter  une  épée.&  luy  enfeigner  un  précipice^ 
& l’y  mener,  même  s’il  efl  befoin , fans  par- 
ticiper à fon  crime,  pourveu  feulement  qu’on 
n’ait  pas  intention  d’y  coopérer;  'dummodu 
dejit  intentio  coopérandi  ad  malum  alterius 
itfum , encore  que  l’on  y coopéré  ainfi  aéluel- 
lement. 

Les  J ef uites  fè  fervent  de  cette  regJ^  pour 
jufbfier  les  plus  grands  crimes.  Et  en  effet  fi 
elle  efl  recevable,  un  homme  qui  donneroit 
une  échelle  pour  voler  fon  voifin , qui  pref- 
teroit  fa  chambre  pour  délibérer  & prendre 
refolution  de  le  faire  mourir , qui  vendroît 
du  poifon  pour  ce  fujet , ou  qui  fourniroit 
une  épée  pour  le  tuer,  n’auroit  point  de  part 
à tous  ces  crimes , fi  en  y coopérant  de  la  for- 
te foiemment  & volontairement , il  difbit 

que 
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que  fon  intention  n’ellpas  d’y  coopérer; 
dummodo  défit  intentio  cooperandi  ; principa- 
lement fi  n’ayant  pas  ainfi  d’intention  for-r 
melle  de  taire  mal , il  avoit  quelque  raifon 
qui  pût  fervir  pour  excufcr  le  mal  qu’il  fait 
actuellement;  ^ adjit  jujia  caufa proportior 
nata  exeufans.  ' 

Et  la  meilleure  raifon , ou  pour  le  moins 
la  plus  commune , & celle  que  les  Jefuites 
reçoivent  & allèguent  le  plus  fouvent  dans 
ces  rencontres , elt  celle  de  l’intereft  tempo-: 
rcl  ou  de  l’honneur  du  monde.  Ainfi  ils  dif- 
penfènt  une  femme  de  qualité  de  réfuter 
l’entrée  de  fa  maifon  à un  homme  avec  le- 
quel elle  ofFenfeDieu,  fi  elle  ne  Ic  peut  fai- 
re tans  que  le  monde  en  parle;  une  fervante 
de  te  retirer  de  la  maifon  de  fon  Maiftre  qui 
abutè  d’elle , s’il  ne  veut  pas  luy  payer  tes  ga- 
ges ; un  ferviteur  de  quitter  le  fervice  de  ton 
Maiftre  qui  fe  fert  de  luy  dans  fes  débauchés , 
s’il  en  reçoit  ou  en  efperc  bonne  recomT 
penfe. 

Ce  font  les  confequenccs  que  les  Jetüites 
tirent  eux-memes  de  ce  principe , avec  phi- 
fieurs  autres  que  nous  allons  voir  dans  leurs 
Catliiftes . Sanchez  qui  eft  le  principal  auteur 
de  cette  maxime , apres  l’avoir  établie  fur  di- 
vers fondemens  qu’il  prefuppotè,  ’ entre  plu- 
fieurs  conclufions  qu’il  en  tire,  met  celle- 
deduS'°  ’ ^ enfuit  ck  ceprin- 

coffe  famu-  Ctpe 

los  ftemere 

eqimm , henim  comitari  & expeftare , quando  non  niftodiæ  caufi , de  qup 
numéro  fequenti dicemus , quamvis  norintipfiim adfomicandum abire.  Smeh. 
ffer.  mtr.  lit.  i.  7.  n.zi, 
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cipe  qil ui^erviteur  peut  fe lier  le  cheval.,  V ac- 
compagnais l'attendre,  quand  ce  nejî  pas  pour 
le  garder  ou  pour  faire  le  guet  dont  nous  parle- 
rons au  nombre  fuivant , encore  qiP il  ffachebien 
qu'il  va  voir  de^  femmes  débauchées.  Et  pour 
expliquer  ce  qu’il  entend  par  cette  reüriâion  : 
quando  non  cujUdice  caufa  comitantur  ; il  aj  oû  - 
te  enfuite  : i Car  s'ils  vont  avec  leur  Maifire  i si  «ûm 
à defTein  d'attaquer  IS  de  battre  (es  concurrens , "}itanrur  ut 
cela  n ejt  point  permis , parce  que  c eji  une  action  muiieris  in- 
mauvaife  (Teile-mèmc , mais  s'ils  y vont  feu!e~  \aiiantcuin 
ment  pour  défendre  leur  Maijlre  contre  ceux  qui  rî*rTOHaM™'' 
V attaqueront ..  oupour  l'avertir  s' il  vient  quel-  tione  jicer, 
qu  un  pour  roÿenjer , afinqu  ilpuijje  Je  Jauver  trinfecema- 
Jdns  avoir  de  mal,  cela  en  permis . encore  que  '«ni.si  autem 

ce  ne  mt  que  fort  rarement  IS  dans  une  grande  aggrediend- 
necefité.  bushentm 

Il  eft  donc  vray  félon  Sanchez  qu’un  valet  M?dmo- 
peut  ertre  innocent  dans  toutes  ces  rcncon-  néant  hemm 
très,  parce qu il  prétend  que  tous  ces  offi- aiiquo qui 
ces  qu’il  rend  à fon  Maifire  x font  des  chofes 
d'elles-  mêmes  indifferentes , IS  dont  on peut  fai-  m fie  med»* 
re  un  bon  IS  un  mauvais  ufave.  C’cft  ion  prin-  *njs  evadat , 

J O i âdnuc  réuril* 

cipe  general  & fa  raifon  principale  pour  fou-  fime  erit 
tenir  que  ces  chofes  font  permifes  aux  fervi-  , & 
tcurs  ; il  veut  feulement  qu  on  ne  les  taüe  necefiitate 
que  rarement  & dans  de  grandes  extremitez , 
parce  qu’il  avoüe  qu’elles  font  dangereufes , I Quia^‘ 
& qu’il  cft  aifé  d’en  abufer , les  ferviteurs  que 
l’on  employé  dans  ces  occafioiis  ayant  d’or-  indifférentes 
dinaireplus  de  cœur  que  de  diferetion  & de 

rete-  & maio 

ufiii  poffunc 

delcrvire,  &iJeo polie aliquandolicitasefTe^iffinno.  lld.n.ii.f.uc 
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retenue.  De  forte  qu’au  lieu  de  lè|pDntenter 
de  détendre  leurs  Maiftres  comme  ils  le  leur 
permettent , ils  lé  pourroient  aifément  por- 
ter à attaquer  & à outrager  ceux  qui  vou- 
droicnt  empcfcher  leurs  plailirs  infâmes. 
C’ell:pourquoyileftfagc&  il  confidere  qu’il 
ne  veut  pas  fc  rendre  garand  de  leur  chaleur 
excclTive , fc  contentant  de  foûtenir  que  tout 
cela  eji permis  à caufeqiPil  eji  de foy  licite  Çff  in- 
different , & qu’il  faut  feulement  appréhender 
le  mauvais  ufage  qu’on  en  peut  faire,.  & le 
fmuinii  danger  qui  s’y  rencontre  : i parce  àue  les  fer- 

occajions S* expo- 

àeteadonviffent  UH  danger  de  ne  défendre  pas  feulement 
/f«rj  Maijires  ; mais  auffi  de  je  battre  ^ d^at- 
pcricuio  taquer^  ce  qui  rend  le  Maiflre  plus  hardy  Çÿ 
plus  affeuré  dans fonpcché. 

II  tirc  cHcore  cette  conclufion  de  fon  prin- 
^ pccran-  ^ permis  à unferviteur  d*appor- 

dum  reddi-  ter  à manger , de  fervir  à table , de  faire  le 

lit  à la  concubine  de  fon  Maijîre  ^ àcilcitQpoxit 
cette  opinion  Ledefma&Emanuel  Sa,  au-^ 


tur  , ac 
.majori 
libidine 

il  encore  dire  avec  quelques  autres 
dcducimr  3 qu*il  n'y  a point  de  mal  pour  celuy  qui fert  une 
femme  débauchée  ^ de  l' aider  à fe  parer  : ce  qui 
condiread  UC  lé  trouvc  poiiit  exprimé  de  la  forte  dans 
Emanuel  Sa.  Mais  la  palTion  fecrette  que 
Sanchez  a pour  ce  party , le  porte  à emprun- 
ter la  plume  d’un  autre  pour  écrire  ce  qu’il 
n’oferoit  publier  en  fon  propre  nom , fe  con- 
tentant de  l’appuyer  d’une  raifon  tirée  de  fon 
principe , qui  ert  que  4.  toutes  ces  ebofes  font 

cfel- 


mcnfainque 
minillrare , 
ledhun 
flemere 
concubinx 
heri.  liii. 

n.  24. 

3 Faseft 
omare 
herammere- 


tricem.  Ibid. 

4 Quia  hæc  omnia  fîmt  ex  fc  indüTerentla,  & valde  remocelê  habau  ad  , 
peccaoun.  Ibid.  m.  24. 
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d'ella-  i>iêmes  indifférentes  ^ ^ ne fe  rapportent 
au péché  que  de  loin. 

Il  trouve  que  préparer  la  collation  à des 
hommes  & à des  femmes  débauchées , les 
ièrvir  à table,  faire  leur  lit,  font  des  adions 
fort  éloignées  du  péché , quoy  qu’il  les  fuive 
de  II  prés  ; & partant  qu’elles  font  permifès 
aux  ièrviteurs  & aux  fervantes  ; & qu’il  ne 
leur  faut  point  d’autre  raifon  pour  les  jullifier 
dans  ces  rencontres , quelefervice  qu’ils  doi- 
vent à leurs  Maiftres  & à leurs  Maillrelïès. 

C’ellà  diré  qu’afin  qu’un  férviteur  puiflè  ren- 
dre tous  ces  bons  offices  àfon  Maiftre  fans 
craindre  de  pecher , c’eft  aflez  qu’ilfo  foit  en- 
gagé à fon  forvice.  Mais  pour  un  amy  ou 
pour  toute  autre  forte  de  perfonnes  qui  en 
voudroit  faire  autant,  il  faut  qu’il  ait  quel- 
que raifon  particulière,  comme  il  le  déclaré 
.en  termes  exprès,"  difant  que , i s"* ils  réeftoient  , „ jb 

point ferviteurs , ilfaudroit  qu'ils  eujfent  quel-  famuiis 
que  jujîe  raifon  de  le  faire.  Ce  qui  nefemble  ' 
point  s’accorder  avec  fon  principe.  Car  fi  ces  denderare- 
adions  font  d’elles-mêmes  indifferentes , 
comme  il  le  prefuppofe,  elles  peuvent  eftre 
auffi-bien  permifès  à un  amy  qu’à  un  valet , 
la  qualité  d’amy  ne  donnant  pas  moins  deli-. 
berté  pour  fervir  un  amy , que  celle  de  valet. 

Aulïi  Hurtado  eft  plus  raifonnable , & re- 

connoiflànt  la  fuitte  naturelle  de  ce  principe , 

il  donne  abfolument  la  même  liberté  à un  a- 

my  ,à  un  fils , & à tout  autre,  qu’à  un  ferviteur 

domeftique.  Car  après  avoir  dit  2 qu'un  fervi- 

teur  peut  regarder  ou  va  une  femme  ^ oà  elle  hcri  videre 
" quo  teemiaa 
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demeure  ^Jî  fon  Matfîre  le  luy  coipniande^  ^ ïuy 
porter  de  petits  prefens , Çjf  accompagner  fon 
maijîre^  foit  par  honneur  ^ ou  pour  le  défendre  ^ 
quand  il  la  va  voir , luy  tenir  le  pied p ur  entrer 
chez  elle  par  lafenejîre , luy  acheter  le  portrait  de 
cî^"a: , ^aiftrejfe,  luy  aller  dire  que  fon  maijîre  la  prie 

five  caufa  de  le  vour  trouver  accompagner  ^ P amener 
defc^fioiiir  1 l^ porte , faire  le  lit , 

heri , & rnais  non  pas  P exciter  à pecher  avec  luy.  Après 
fùnhïc"!id  tout  cela,  dis-jc,  il  ajoute  i qu'un  fils  peut  faire 
ingredien-  toute  S le  S mêmes  chofesji fon  pere  luy  commande  ^ 
^ftram  principalement  s'il  craint  â'encouri  r fon  indigna^- 

domum  tion  en  le  refufant.  Et  ce  qu'un  ferviteur  ^ un 
fils  peuvent  faire  dans  ces  rencontres^  tout  au- 
ram  concu-  ftele  peut  faire  aujfi-bien  qu'eux  ^ s'il  efpere 
’ qu'il  luy  en  reviendra  quelque  profit  cOnfidera- 
concubiium,  ^ encore  plus  pour  éviter  quelque  grande 
perteou  quelque  grandmal. 

&eamad  teftoit  plus  qu’à  dite  la  même  chofe 

dom^^heri  d’utid  fille  eiivcrs  un  pere , & d’une  femme 

comitari , 

& januam 
aperire,  & 
eis  leâwm 
fternerci 
nontamen 
potell  eam 
mvitare  ad 

inhone^um 
cum  heifo. 

Oafpar  1 wlvwu  , 

Hurtait  apui 
Dian.  part. 

5-  ^--435- 

iitâdiltndis  atque  emenianih  hipat.  iç.rtfp.  mtr,  intr.y.  de  Leanit 
1 Et  caaem  omnia  poteft  filius  ad  mandatum  partis , 
omi/Tione  indignationem  partis  timeat.  Et  eadem  omnia  quæ  portant 
famu'.us  & jilius , etiam  poteft  quilibet  alius  tirulo  aücuius  cxmfiderabilis 
utilitatis  fibi  accrefêntis,  & mulcû  melius  titulo  vitai^  aliquod  grava 
incommoduniaucdaninum.  ItH. 
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envers  fon  mary.  Car  il  n’y  a pas  plus  de  mal 
pour  une  femme  à rendre  ces  offices  infâmes 
à fon  mary , que  pour  un  fils  ou  une  fille  à les 
rendre  à un  pere  ou  à une  mere  ; & les  raifons 
de  ce  Gafuilte  le  prouvent  également , ou  el* 
adtum  ipfum  les  UC  prouvcnt  tien. 

Auffi  quoy  que  la  honte  femble  l’avoir 
retenu , il  découvre  toutefois  alTez  fa  penfée 

par 


partis,  pneièttim  fi  e* 
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par  CCS  termes  generaux  ; etiam  pouji  quiîibet 
alius  y témoignant  clairement  que  ce  qu’il 
dit  expreflèment  d’un  fils  à l’égard  de  fou 
pere , fe  doit  aufii  entendre  d’une  femme  en- 
vers fon  mary;  &'il  ne  condamneroit  pas 
même  peut-ellrc  ces  bons  offices  en  un  Re- 
ligieux , puis  qu’il  n*cn  excepte  pèrfonne  : 
etiam  püteji  quiîibet  alius. 

Pour  ce  qui  eft  de  porter  des  prelcns  aux 
perfonnes  impudiques,  Sanchez  n’en  tait 
aucune  difficulté  pour  des  ferviteurs;  & il 
tire  encoré’cecy  de  fes  principes,  i 11  s*  enfuit^  i Mono 
dit-il,  qu^ileji  permis  à U»  ferviteur  de  porter  dedudmr 
par  le  commandement  de  fon  maijire  aune  fem- 
me  qu^il  entretient , de  petits prefens  Çÿ  des  cho~  hen  portare 
fes  qui  fe  mandent  : & la  raifon  de  fon  princi- 
pe  revient  toujours;  parce  que  ces  choies  /ô»/*efcuien«  ai 
indifférentes, 

Il  a un  peu  plus  de  peine  a permettre  aux  b*çfinc  < 
valets  de  faire  des  meflàges,  de  donner  des  s'issu 
aflîgnations , & de  porter  des  poulets:  mais 
cequil’arrefte  principalement,  c’eftquecet-^  *^' 
te  opinion  n’dt  pas  communément  reccué , 

& qu’il  y en  a qui  condamnent  ce  trafic  com- 
me une  chofe  qui  eft  mauvaife  en  elle-même: 

2 Quelques-uns , dit-il , condamnent  cela  comme 
une  chofe  qui ejl  mauvaife  d'elle-même,  &non  hcKt^nam 
feulement  comme  mauvailè,mais  aulficom- 
mehonteufe,  difant  que  ceux  qui  femeflent 
de  ce  commerce  font  décriez  & marquez 
d’un  nom  infeme  , lequel  eft  aujourd’huy  fi 
peu  honnfte  en  F rance , qu’il  faut  fe  conten- 
ter de  le  rapporter  en  Latin  comme  Sanchez 

D , l’a 
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l’a  mis , quo'à  communis  exijîimatio  îeJïatHr , 
hos  lemnes  appèllans. 

Mais  il  y a fujct  de  croire  que  c’eftplutoll 
îc  nom  que  la  chofe  qui  luy  déplaift.  Car 
aptes  avoir  cité  quelques  Auteurs  qui  con* 
damnencjuftement  ces  Miniftrcs  infâmes , il 
I Aliivero  âjoûtc  en  leut  favcur  que  I d’autres  exemtent 
péché  les  ferviteurs  ^uj  à caufe  dufervice 
famulosqui  QU  ils  doivent  à IcUTS  Ddciifire  S font  CCS  ménagés 
portent  ceslcttres ^ par  lefquelîes  leur  Mai-^ 
imemuntia  fire  màiide  à une  femme  qtéelle  le  vienne  trou- 
dcfc^nt?  t encore  qdils,fçachent  qu'il  ne  la 

iaquibns  fait  lécnir  que  pour,  pccher  avec  elle.  Et  pour 
voir  que  c’eil  fon  fentiment,  encore 
uteano.^  qii’il  lî’ofc  pas  le ‘dire  Ouvertement , ill’ap- 
fon  principe;  2 Parce,  ditdl,  que 
vcile  urve-  *ces  hieffages  ^ ces  lettres  font  des  chofe  s indtffe- 
^andumV  rentes , induifant  feulement  laperfonne  à venir 
fins  luy  parler  du  péché.  ' Il  croit  que  cette  di- 
^ ftindion  & cette  reftriction  mentale  ïuffit 
. pour  rhettre  à couvert  ce  crime  & tous  les  au- 
très  quelques  grands  qu’ils  puiflèntelire. 

- Molina  dit  qu’aux  lieux  où  les  femmes  dé- 
fcd^dTd-'"  bauchées  font  tolérées  ^ %il  n'y  a point  de  pe~ 
^entum  ché  de  leur  loüer  une  maifon , pourveu  que  celuy 

"ibii.  * qui  la  Joue  ait  feulement  intention  de  leur  loüer 
I Peccaràm  fa  maifon  pour  y' loger,  - ^ non  pour  s' y prof  i- 
locare  eîs  ■>  encore  qtéil fpache  qié elles  abuferont  de fa 

rnodoToca  pourpecher.  Suivant  cette  refolution 

tor  non  , ; _ il 

Intendat 

fornicationem  eatnm  Jbi , (êd  lotare  /bîum  dbmüm'ad  habîtationem  îllarum , 
fcienscasabururaseahabitationtfâd  peccata.  * tm.l,  trall.  Z. 
<lifp.  ^00.  p.  1111.  1 
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ilibroit  permis  de  prefter  ou  de -vendre, une 
, épée  à un  homme  qu’on  fç^urpitrcela  d.e- 
iiiander  que  pour  fe  tuer  luy-même  pu  un,  au- 
tre , • pourveu  feulement  qu’on  n’euil  pa^s , in- 
tention cxprdTe  de  coopérer  à.fon  pejçhé. 

Efeobar  fait  dire  à y alentia  la  même  çholè . , Ljeet- 
Cardemand^nt  i s’UeJîper7»ls  deloùerfa.in(ii- 
Jbfi  à des  femmes  punitif ues  ^ o_ua;^uel^HU^i^^i  domum 
. la  demande  pour  les  y entretenir^  ff-'ind  on  a 
quelque  raifon  de  le  faire  qui  fembleju(îe.,l\  ré-  peceniiad 
' pond  tient  qnc  tila,  ejl  fermi, , 

^pareeque  louer  une  matjon  ejt  unecmjed  eue-  tiadocet 
Unième  indifferente , qui.nUJiMauvaifequepar  q“‘à 

' la^mauvaife  intention  de.  celuy  qui  en  (tbufe.  Et  domum  eft 
à caufe que  la queftioneft  importante,  il  la 
' -fait  encore  une  fécondé  fois  en  ces.  termes  ; qu*  ex  fola 
a Effil  permis  de  louer  f 2 maifon  à jlne.  femme  Fa«  abu-^ 

^ debaufhée  ou.d  un  ufurierj  Après  avoir  témo.i-  tione  ad 
•gné  queMendoîa  enfait  quelque  difficulté , 

• -il  répond  que  3 Halentia  tient  qu'on  laluy  peut  Efttbar  traib, 
-'louer encorequeVQnpuiffeaijément  la.kùerà 

un  autre  \ c’eft  à dire  que  pourveu  qu’une  per-  2 Kum 
fonne  trouve  fon.avantage  temporel , il.ne 
luy  importe  - que- Dieu  foit  otténfé-dans  fa  ant  i^rario 
-maifon,  &l’otfenfedeDieu  luy  eft  inditfer 

• rente  aulTi-bien  que  le  bail  qu’il  fait  de  fa  3.  Exam,  9. 

rnaifonàdes  perfonnes  qu’il  fçaitne.lalouer  ^8. 

que  pour  y oftenlèr  Dieu.  3 vaitmia 

Iln’yafils  fidénamré  qui  ofaft  feulement 
penlèr  à loüer  une  maifon  qu’il  tiendroit  de  part.  4.  do- 
fon  Perc , à des  perfonnes  qu’il  fçauroit  ne  la 
demander  que  pour  y offenfer  fon  meme-Pc-  c.  akeri 
re,  &pour  yabuferdefapropre  fœur  ou  de 

D i ta  ri.  Ibii.H.iS- 
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làmerc;  & fi  un  fils  eftoit  capable  de  cetcjc- 
cés , il  n’y  a pere  qui  puft  fouftrir  cet  affront, 

& qui  ne  fe  Icntift  en  cela  même  plus  of-  j 
fenfé  par  fon  fils  que  par  fes  ennemis  h par 
ceux  qui  auroient  entrepris  de  le  deshon- 
norer  de  la  forte  ; & toutefois  félon  la  Théo- 
logie des  Jefiiites  Dieu  n’dl  point  oftènfif 
par  un  traitement  fi  indigne , & il^  ne  trou- 
ve pas  mauvais  qu’un  homme  qui  luy  ap- 
partient par  toutes  fortes  de  tiltres  de  fils , 
de  ferviteur,  & de  créature,  qui  tient  tout 
de  luy , & qui  dépend  abfolumcnt  de  luy , 
loüe  fa  maifbn  pour  l’offenlèr  & pour  y 
commettre  des  crimes  & des  abominations 
contre  luy. 

Il  eft  difficile  d’avoir  de  telle  penfées  de 
Dieu , fans  renoncer  à la  foy  & à la  raifon  mê- 
me, &fans  fe  réprefènter  Dieu  comme  un 
idole  de  bois  ou  de  pierre  pour  le  pouvoir 
croire  infènfible  à ces  outrages  & à ces  infa- 
mies , & s’imaginer  qu’il  ne  trouve  pas  mau- 
vais qu’une  perfonne  qui  fait  eflat  d’eftre  à 
luy , & de  le  fervir  fidèlement , non  feule- 
ment les  fbuffre  dans  fa  maifon , mais  donne 
fa  maifon  pour  les  y commettre , fans  autre 
raifon  que  celle  de  l’interefl,  & même  fans 
raifon  & fans  neceffité , comme  quelques  Jc- 
fuites  le  foûtiennent. 

C’eftainfi  que  Sanchez,  qui  eft  le  maiftre 
dans  cette  matière,  apres  avoir  ditqueiVd- 
varrey  a elle' trop  exaSl  ^ trop  fcrupuleux  ^fa~ 
tis fcrupuloje  locutHS  eji^  loüe  V alentia  & Azor 
d’avoir  efté  plus  hardis  & d’avoir  furpaffé 

tous 
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tous  les  autres  dans  la  défenfe  d’une  fi  belle 
caufe.  I Mais  Faleatia^dït-’ûfetjparle  mieux  “î'*"* 

que  tous  les  autres.  Et  en  un  autre  lieu  il  dit,  vdcndaT^ 
q/dils^ejifurpajje  luy  même  qrC  luy  5- 

tiement  qu'on  peut  louer  unemaifonàunefem- 
me  déhanchés  ^ encore  qu'on  rt  ait  aucune  jujîe 
raifondelefaire.  Etmeiiusq'. 

Ce  font  trois  Jefuites  qui  parlent  ciifcin- 
ble,  & trois  des  plus  célébrés  de  la  Compa-  niit.  &a- 
guie,  Azor,  Valentia,  & Sanchez,  lequel 
rapporte  les  Icntimens  des  premiers  pour  i.  ü.  c.uit." 

confirmer  le  fieu.  cûam  ' 

C’dl  dans  ce  même  efprit  que  Sarjehez  cauia  jufta 
fait  tout  ce  qu’il  peut  pour  exeufer  ceux  qui 
prennent  ces  pcrlbnncs  infâmes  en  leur  pro-  locarcdo- 
tedion,  qui  les  retiennent , qui  leiir  pref- 
tentde  l’argent,  leur  fournilfcnt des  h^its,  m#r.  /.I» 
les  tiennent  dans  leurs  maifons , & les  ac- 
compagnent  pour  les  défendre  lors  qu’elles 
fbrtent.  Car  encore  que  d’abord  il  témoigne 
qu’il  y a delà  difficulté  à donner  l’abfolution 
à ces  perfonnes , toutefois  il  facilite  après  tel- 
lement les  chofes  qu’un  Confefleur  qui  aura 
unpeud’adrefïe,  & qui  entrera  bien  dans  fes 
fentimens,  n’y  aura  point  de  peine.  Ilbaftit 
toujours  fur  le  même  fondement , & tire  du 
même  principe  toutes  les  conclufions  qu’il 
avance  fur  çette matière,  i Ileft  fort  difficile, 
dit-il , d ahjoudre  ceux  qui  Je  rendent  protecteurs  tur  patronos 
des  femmes  publiques.  Voilà  la  difficulté  for- 

✓ * f 1 * c t 1 • /T*  A Qinicillirno 

mee  ; mais  il  raftoiblit  & la  diflipc  au  me-  negotio 
me  moment , en  difanf  g qu'il  ejl  permis  de 

E)  2 leur  li.f.'if. 

J Quamviscnimîdnumusobircficeat,  quando  non  ut  mcrccricio  fevean: 
i d obconc , (cd ut incolumes  mcretriccs  fervent,  lid. 
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leur  rendre  cet  office  quand  onn'apointdèffiin 
de  favorifer  la  débauche  ^ maisfeulerm?ttd'etn-^ 
pefcher  qu  'on  ne  l eurfajfe  tort. 

Il  veut  dire  qu’il  n’eft  pas  permis  d’entre- 
tenir & de  protéger  la  débauche,  mais  feule- 
ment les  femmes  débauchées.  Comme  s’il 
cftoit  auffi  aifé  de  feparer  ces  choies  en  etfet , 
que  dans  les  diflinââons  de  l’école  ; & com- 
me fi  ce  n’eftoit  pas  protéger  la  débauche  que 
• d’empefeher  qu’on  ne  luy  ofte  la  liberté  ^la- 

licence  fans  laquelle  elle  ne  fçauroit  fubfiller . 
La  femme  débauchée  pourra  prendre  pour 
elle  la  meme  exeufe  qu’on  allégué  pour  fon 
proteâeur,  en  difant  qu’elle  n’aime  pas  la 
débauche,  mais  le  profit;  qu’elle  a même 
averfîon  de  ces  defordres , maisquelanecef- 
fité  l’y  engage  n’ayaiit  pas  dequoy  vivre  fans 
le  proftimer.  Il  ell;  afïèi  clair  que  cette  répon- 
fe  ne  la  juftifie  pas  moins  que  fôn  prorçdkeur , 
& qu’elle  fait  bien  voir  que  les  liibtiliteT,  de 
l’efprit  & les  abftrudions  metaphyfiques  font 
' de  mauvaifes  réglés  pour  la  conduite  des 

mœurs  & de  la  confcience. 

Je  rappprteray  encore  une  conclufioir  de 

undeci  auparavant  que  de  retourner  aux  au- 

mô  deduci-' très.  1 II  s'enfuit.,  dit-il,  qu' il  eji  permis  de 

jur  licere  prefler  de  Parient , êsf  même  une  chambre  poser 

muruo  nv^peçher  avec  des  femmes,  quand  on  ne  le  peut 

mosaiten  , refufer  fans  un  çranddommaie  qui  ait  quelque 
aut  cubicu-  J J J e>  , _ P ^ y-  A • 

himaccom-  proportion  avec  ce  mal.  11  ne  faudra  que  le  tai- 
*^S*ad  îm-  Pï’Oî^cttre  une  fomme  notable , & aulTi- 
nicanduriT'  toficet  argent  & le  danger  de  le  perdre  effar 

quaudo  abÇ-  ‘ ..... 

• que  gravi  - . . 

\ detrimento  proprio  proportionato  denegarc  ncqoir.  Jiid.  «.31. 
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ccra  le  crime  de  cette  adlion  infâme , ièlon 
ces  Gifuiftes:  ou  bien  il  faudra  louer  la  cham- 
bre au  lieu  de  laprefter,  l’un  & l’autre  eftant 

gîrmis  félon  la  Théologie  de  ViÜentia  cité 
approuvé  par  Sanchez',  i encore  que  vous  > Eciam 
n aye2^  aucune  jujieraijonqnivouspuijje  jervir  caufaexcu- 
d'excufe  ' <2atc. 

Efcobar  parle  de  ce  même  cas  dans  le  mê- 
me fens  & pref^ue  dans  le%jnêmes  ternies. 

Car  ayant  fuppofé  comme  une  chofe  toute 
confiante,  ique  c' eji  pecher  que  de  coopérer  au  i sdo 
péché d’autruy , ^ que  ccîuy  qui  n'y  contribue  pec^t^* 
que  d' loin  ne  peche  point  ^ il  demande  Ji  l'on  aicerîus, 
peut  dire  que  celuy-îà  coopéré  au  péché  comme 
çaupé  prochaine , qui  prejie  une  chambre  a fin  œneurrit 
am^  pour  fi  corrompre  avec  des  femmes  f ü 

dé  éviter  quelque  gr  and  rnal\  Je  répons^  dit-il',  peceàro’ 
que  non,  fuivantle  fintimentde  mes  Maijlres.  . 

Il  veut  que  l’on  fçacheqùece  n’eft  pasfoii  cjuSdîca- 
fentiment  particulier , ny  celuy  de  deux’oii 
trois , mais  celuy  de  tous  fes  Confrères,  ^ coopei-afle  • 
principalement  des  vingt-quatre  vieillards  mô'darv!^:' 
qu’il  a pris  pour  fes  Maiftres , & qu’il  fait  rabicüium’ 
profeffion  de  fuivre:  ex  Doéiorum  ^^orum^^fjjj^' 
mente.  Et  la  raifon  de  cette  répoiife  eft  : ,m?gnum 
3 parce  que prejîer  ainji  fa  chambre  ejî  une  cho-  "î," 

Je  de  fiy  indiferente  y ^ n'efl  renduê  rmuvaife  pofiir!*  ïfe- 
que  par  la  mauvaife  volonté  de  celuy  qui  çn  iond^êr 
abufe.  Doâotum 

Cet  Auteur  parte  encore  plus  amplement , mSrc."V;«- 
&fait  plufieurs  queftions  des  bons  offices  w 

4 4^  ».  58, 

} Quia  talis  commodatio  cutkuH  ex  fc  eft  indilTercns , & fola  abutenut 
voluntace  vitiatur.  JUd.  . 
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qu’un  aray  peut  rendre  à fon  anw , & un  fer- 
viteur  à fon  maiftreen  çes  occanons  auT rait- 
té  I.  Exam.i.  pag.xS^.  Mais  je  paflè  tout 
cela  fous  filence, comme  plufieurs  autres  cho- 
fes  que  je  pourrois  rapporter  des  autres  Jellii- 
tes , pour  abbreger  autant  que  je  pour  ray  en 
unematierede  laquelleje  voudrois  neparler 
point  en  tout. 

Jeremarquef^  feulement  encore  ce  qu’il 
dit  auTraitté  7.  Éxam.  4.  chap.  8.  p.  835.  qui 
eft  comme  un  abbregé  de  tout  ce  qu’il  a dit , . 

& prefque  de  tout  ce  qui  £è  peuttüre  & faire 
eu  cette  matière  félon  les  réglés  &lapratti- 
que  des  Jefuites.  Car  les  chapitres  7.  & 8.  du 
livre  que  je  viens  de  citer  portent  pour  titre: 

1 Praxî$  Le  premier:  1 Pr astique  fur  Ja  matière  de  la 
^de^œ-  P^^ilence  tiree  des  Docteurs  de  U Société  deje~ 
nîtentia  ex  fus  : Et  l’autrc  qui  fuit  immédiatement  \^Au- 

très  decijions  de  cas  particuliers  pour  i»(îruire  1 
ribu».  les  Coufiffeur  s à faire  hie»  leurs  charges.  Au 

dernier  de  ces  deux  chapitres  il  fait  cette  que- 
(tiaiesrefo.  ftioii  touchant  lj5  Confeflèur:  3 Comment 
Co^^a-  traittera^t’il  ceux  qui  fe  rendent  entremetteurs 
rhxm  ad  desperfonnes débaucbécs^  Premièrement  il  fait 
Xîmd^'if'  quelques  diftindions  des  chofes  qu’un  Con- 
jwiraentes.  feflèut  doit  toletet , dt  de  celles  qu’il  ellobli- 
défendre  à ces  perfonnes  : après  il  dit 
Berweum  que  toutes  les  adlions  indifferentes  leur  font 
mèdiarorc?  petmifes , & que  parconfequent  on  ne  doit 
pas  Içs  leur  défendre.  Et  pour  foulager  un 
Confeflèur  , il  luy  marque  en  particulier 
plufieurs  allions  qu’il  appelle  indifferen- 
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I ^evous  marquer ay , dit-il , en  particulier 
quelles  allions  fontindtffeiites  dans  la  fervices  zCdoncs 
que  les  maijîres  ont  accoujlumé  de  recevoir  de 
leurs  ferviteurs , feller  le  cheval  fur  lequel  le  ailuniptie 
maiflre  doit  aller  voir  fa  maijîrefje , fe  tenir  à la  ",’nt‘?'parar* 
porte , Çff  le  garder  autant  de  temps  qtlil  de-  equam  quo 
meurera  avec  elle  ; apprejîer  à manger , mettre 

le  couvert^  ^ fervir fur  table \ remener  /? eftadamaia: 
tnaijîre  chez  luy , porter  les  lettres , n’ejîant  eum 
bien  affuré  qu'elles  font  extrémenent  deshonnc-  commoran- 
Jles,  C’eft  à dire  qu’il  fuffit  que  le  fervitcur  ne  cuftodCe  ; 
foit  pas  alîùré  qu’elles  font  pleines  de  paroles  amaiiæ 
& de  difcours  ouvertement  fales , mais  qu’il  a-,ponere, 
croyc  que  fon  maiftre  fc  contente  de  témoi-cibospWa- 
^er  difcrcttement  à celle  qu’il  ayme  l’afFe- 
clion  qu’il  a pour  elle,  ce  qu’il  exprime  par  ducerc, 
ces  paroles  qu’il  aj  oûte  : 2 encore  qu'elles  foient 
écrites  avec  pajjion.  quamm  mr- 

II  met  encore  au  nombre  des  fervices  que  |i^fnon 
les  ferviteurs  peuvent  rendre  à leurs  maiftres  moraiiter 
en  ces  occafions  ; 3 Porter  ^ rapporter  des 
prefens,  montrer  la  maifon  de  celle  que  le  mai-  j.Exmn.^. 
fireaymeÿ  ouvrir  les  portes  ou  les  fenejîres  ^ 

der  le  maijlre  à monter  fur  une  muraille  ou  à ^ i-icct 
pafferpar  unefenejîre , comme  il  dit  exprefïé- 
ment  ailleurs,  ^ tenir  l'échelle  ji  la  muraille  Uti'iii- 
ou  la  fenejlre  ejî  trop  haute.  ferre  acre- 

II  y à peut-eftre  plufieurs  de  ces  gens  qu’il  fenç,  oiUa 
appelle  mediatores  libidinis , qui  ont  vieilli  ap^ke*!^ 
dans  le  mefticr  fans  avoir  jamais  fçeu  ny  prat-  donnjm  ân«- 
tiqué  tout  ce  qu’il  enlèigne  ; & je  m’aifure  °ux£n 
qu’il  lie, s’en  trouvera  aucun  fi  difficile  ny  fi  domino 
mal.  adroit  qui  ne  fe  contente,  & qui  ne  fe 

D 5*  fcrve  iw./.  Sjî. 
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ierve  trcs--  avantageuiemcnt  de  ce  qu’il  per- 
met. Mais jc  ncVçay  li  les  plus  endurcit  & 
les  plus  abandonnez  pourront  croire  fur  fa 
parole  & celle  de  fes  Confrères  qu’il  leur  foit 
permis  dctaire  en  confcieiice'  & devant  Dieu 
ce  que  la  feule  lumière  de  la  raifon  & le 
peu  de  lèiitiment  d’fionncur  qui  leurrefte 
dans  une  profclfion  fi  miferable  leur  repre- 
lèute  comme  fi  honteux  &li  infâme,  qu’ils 
font  contraints  de  s’en  cacher  devant  les 
hommes,  & d’en  rougir  fecrettemeut  de- 
vant Dieu. 

Il  alèulement  oublié  de  parler  en  celicti 
des  alTignations  qu’un  valet  peut  donner  à 
une  Courtifane  de  la  part  de  fon  rnaiftre , fi  cè 
n’dl  qu’il  ait  crû  que  cela  elloit  fuffifam- 
ment  compris  dans  ces  mots  que  nous  avoirs 
rapportez  ; eptjhlas  déferré , Ucet  affcéiu  Jint 
exaratteù  ou  en  ces  autres  peu  auparavant  : 

1 Litter*  1 Les  lettres  qiCtm h'jmtnc  écrit  à celle  qu'il 

pour  la  prier  de  le  venir 
indi1icrcmes^ro«^'er,  foril  i.jdifferenU’S.  Neanmoins  pour 
lu  commodité  d’un  Contefièur  qu’il  prétend 
inftruire,  aulTi-bien  que  pour  le  repos  delà 
confcience  de  ces  honorables  entremetteurs , 
il  feniblc  qu’il  devoit  s’expliquer  un  peu 
plus  clairement,  ou  pour  le  moins  les  ren- 
voyer au  lieu  où  il  décidé  nettement  cette 
difficulté , & la  met  au  rang  des  chofes  indif- 
6i.f.i86.  ferentes;  & par  confequent  licites  dans  ce 
rroi^neTeri  1 1 Qu!un ferviteur  dife  de  la  part  de 

concubins  : fin 

DomintMdicituthacnoûcexpcdtes,  autin  domum  accédas , autfignare  lo 
cum ubi At-concubina.  tr.  z,  £x4/n.  z.  ».  6i. /.  xS6.  * 
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fbn  maifire  a une  femme  ; Mon  maijlne  vous 
mande  cjue  vous  P attendiez  cette  nuit^  ou  que 
vous  le  veniez  trouver  chez  luy , ou  bien  luy 
marquer  la  matfon  de  cette  femme. 

Il  femble  qu’aprés  cela  il  n’y  a plus  rien  à 
dire  ny  à defirer  pour  réclairciflèment  de  tous 
les  points  & de  toutes  les  difficultez  .d’une 
protcflîoii  fi  honncfte  & pour  l’entiere  fatis- 
fiidhon  de  ceux  qui  s’y  engagent , linon  de 
les  avertir  qu’il  s fafiènt  bien  valoir  Icurniel- 
tier,  & que  pour  témoigrier  combien  leur 
Ibnt  chers  les  confeils  & les  inftrudions  que  ' 
les  Jefuites  leur  donnent  fur  toutes  les  prati- 
ques de  leur  profeflion , ils  fè  faflcnt  bien 
payer  de  ceux  qu’il  fcrviront.  Car  s’ils  pen- 
Ibient  le  faire  gratuitement,  Hurtado  & d’au- 
tres ne  les  exaiferoient  pas  de  péché  : iHur^  1 Potro 
tado.^  dit-il,  nelesexcufe,  qtPacaufede 
llte  feule.  Hunadas  Z. 

C’elllaconclufion  d’Efcobar  après  les  pa- 
rôles  que  je  viens  de  rapporter;  c’ellàditc  urrlitatis  ra- 
que  pour  éviter,  ou  plutoft  pour  couvrir  un 
drime , il  faut  en  commettre  un  autre  ; & 
que  pour  ne  palier  pas  pour  impudique , fe-  • 

Ion  les  règles  de  la  Théologie  des  Jeliiites  en 
fervant  honteufement  l’impudicité , il  faut  la 
ïèrvir  par  avarice , rapportant  au  profit  le  1èr- 
yiee  qu’on  luy  rend. 


III.  Point. 
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Des  penje'es  ^ des  defirs  deshonnejies , d^  la  for- 
nication^ de  Padul.ere  ^ d'autres  peclycZ, 
femblahles  ^ ^ du  platjir  que  l'on  y peut 
prendre. 

LEs  Jefiiites  n’en  font  pas  encore  venus 
julques  à nier  que  la  fornication  ou  Ta- 
ilultere  foit  péché.  Le  commandement  de 
Dieu  & la  loy  naturel.e  y font  trop  exprcflès. 
Tout  ce  qu’ils  ont  pu  faire  a elle  de  fcparer 
par  leurs  réglés  &par  les  abftraétions  de  leur 
Metaphylique  le  plaifir  qui  fe  rencontre  dans 
CCS  crimes,  d’avec  les  aélions  criminelles, 
afin  de  donner  pour  le  moins  à l’cfprit  >la  fa-  ' 
tisfaéf  ion  qu’ils  croient  qu’ils  ne  Içauroient 
accorder  au  corps.  Mais  ne  pouvant  autori- 
fer  l’aclion  confiderée  abfolument,  ils  la 
permettent  fous  condition , & tiennent 
qu’on  la  peut  defirer , <5c  s’y  plaire  en  cette 
maniéré. 

Encre  les  aphorifmcs  d’Emanuel  Sa , nous 
1 non  cil  trouvons  celuy-cy  : i U n^y  a point  de  pcché 
àpenfer  ^ dire  en  foy-nsème  ; Ji  le  lar- 
apudfe:  fi  cin  OU  l' adultéré  r^efioitputntpcché je  le  corn- 
mettrais.  Celuy  qui  efi  dans  cette  difpolition 
fcrrun  aat  n’a  pas  la  volonté  trop  éloignée  de  l’aduItere, 
puifque  la  loy  feule  & la  crainte  de  la  peine 
rem.  S4.  wr.  fèmblc  l’empcfcher  de  le  commettre.  Car  fi 

c’eftoit  la  difiormité  de  l’action  & la  haine  I 
du  péché  qui  le  retinlt  & l’éloignaft  de  l’a- 
dultéré, 
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dultere , on  luy  feroit  tort  de  dire  lèulement 
qu’il  ne  peche  point  en  cela  mortellement  ; 
car  il  n’y  auroit  aucun  péché , & ce  feroit  au 
contraire  une  bonne  difpofition  & un  acte  de 
vertu  de  n’avoir  éloignement  d’une  aétion, 
que  parce  qu’elle  eft  mauvaife. 

C’eft  fans  doute  un  excellent  moyen  & un 
expédient  tres-facile  pour  faire  fans  crainte, 
ou  au  moins  pour  deiirer  & pour  vouloir  fai- 
re toutes  chofes  quelles  qu’elles  foient , fi 
on  peut  les  rendre  licites  en  le  les  reprefen- 
tant  comme  licites  ; & fi  pour  ofter  vérita- 
blement le  mal  des  aétions  les  plus  criminel- 
les, il  fuffit  de  l’ollerparla  feule  penfée& 
par  une  abftraûion  purement  imaginaire, 
ou  de  leur  donner  en  la  meme  maniéré  ce 


qui  ertnecelfiire  pour  les  rendre  légitimés. 

Sanchez  fe  lèrt  de  cet  expédient  encore 
plus  librement  qu’Emanucl  Sa  pour  la  défen- 
lè  de  l’impudicité,  donnant  par  cette  règle 
la  liberté  à toutes  perfonnes  de  remplir  fon 
cfprit  de  la  penfée  & la  volonté  du  plaifir  qu’il 
auroit  de  jouir  d’une  femme  telle  qu’il  luy 
plaira  fe  la  reprefenter,  fielleeftoit  fa  fem- 
me. C’efl:  au  livre  premier  de  fes  morales,  où 
après  avoir  établi  cette  maxime  generale: 

I Qur  le plaijir  que  la  vülonté prend  à un  objet 
conjideré  fous  certaine  condition , lequel  fans  cet-  ^tis  de  oï>- 
te  condition feroit  péché  mcirtef  ÿ non  avec  elle^ 
n'ejî point  illicite  eny  mettant  cette  condition.  Il  rKiufaron- 
apportc  pour  preuve  & pour  éclairciflèment  effet 

* • ' * ‘ , pcccatum 

uC  mortale,  . 


nonaatem 

eapoflra,  non eiUUicita. 
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Ut  gau-  de  fapropofition  cet  exemple:  i Comme' lè 

àium  yoïun-  plaifir  qu’un  homme  a de  vouloir  coucher  avec 
tansdecon-^  *',,  J »■>»»  * t rt  • w i* 

uuejemme  S tlf  avoitepoujee.  11  avoir  déjà  dit 
auparavant  la  même  chofe , *&  il  la  répété  en- 
core, foit  parce  qu’elle- luy  plaift,  ou  qu’il 
la  juge  importante;  comme  Ji  quelqu'un  dejire 
de  coucher  avec  une  femme , quelle  qu’elle  (bit, 
mariée,  parente , ou Reli^ieufe.  Carilofte- 
ra  le  mal  qui  pourroit  eftre  a l’égard  des  unes 
aufli-bien  qu’à  l’égard  des  autres  par  cette 
condition  qu’il  mettra  dans  fon  imagination;' 
2 Ji  elle  ejloit  ma  femme.  Et  la  raifon  qu’il  allé- 
gué enfuitte  le  prouve  fort  bien  dans  (es  prin- 
cipes, parce  qu’ajoutant  (èulement  cette 
3 Eft  pra:-  coiîditioii  dans  (a  penfée:  ^'Ji  elle  ejloit  ma 
ou  Ji  je  l'avois  époujée  ilofielepechJ 
coiiflftit  iu  q^' il  y aUroit  à coucher  avec  elle , puis  que  cepe- 
ca  habita  yte  confiftc  à coucher  avec  uné  perfonne 

cum  non  • ^ r r/  r -/ 

fua,  appo-  ([U  on  n a pasepoujee. 

dWoncm  " fl  F'dliutius  dit  la  même  chofe , & il  l’expli- 

effetfu^  ' que  & l’étend  encore  davantage.  ' Il  propolè 
û’abord  cette  maxime  generde  qui  peut  (èr-  ' 
vir  de  principe  pour  relbudre  quantité  de  dif- 
ficulté?. en  cette  matière  & en  d’autres  ; 4 Que 
quand  la  condition  fous  laquelle  on  deji're  une 
ad  ion  ofie  le  mal  qtcelle  q d' elle-même , comme 
lors  qiP un  homme  dit  : femangerois  de  lavian^ 
de  en  carême  s'il  n' ejloit  point  dc'fendu  : je  cou- 
cher ois  avec  une  telle  fi  elle  efoit  ma  femme , en 
CCS  cas  on  peut  defirer  fans  péché  une  chojequi 

a el- 


iiid.  ».  33, 


4 Dicoi, 
quarido  con 
dirio  tollit 
maliriam  ab 
•dhik  ut 
comedetem 
carnem  in 
«juadragefi- 
nia  nifl 
Èffct  veti- 
tum,  co- 
gtiofcerem 

Titiam  fi:  effet  uxor , tune  poteft  abfque  peccato  deflderari  res  ex  objefto 
inortalis,  fiib  tali  condiûone,  ûlicerct.  FUlMtmuntr,  tm.  z.  fi. 
t.  8.  B.  z<)6.{.  zy. 
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iP^elle-^miniit  èjl  'feché  mortel,  fous  cette  condi^ 
lion,  Ji4ile  efoit  pennife.  Et  quand  cette 
condkibn'toute  volontaire  & qui  ne  fubfirte 
quedansl-knaginationferoitencoreimpoE- 
fible  en  elle-même  dans  la  voye  ordinaire  & 
ièlon  les  loix  que -Dieu  a établies  en  toutes 
êKolès  : elle  ne  laifferoit  pas  fui  vaut  ces  Do- 
cteurs de  rendre  innocente  l’aCtion  la  plus 
criminelle.  Comme  quand  un  homme  dit 
ferieulèment  & dans  la  difpolîtion  de  faire  ce 
qu’il  dit  : I Je  me  vengerois , s'il  efioit permis , i vtndî 
f einbrajjerois  cettejemmes'iln'yavoit  point 
peché.  ret,  accede- 

Et  la'raifon  pourlaquelleils  juftifientees 
mouVemens,  cftque  a Jila  toutepuifjancede  peccamm 
Bièu'faifoit  en  quelque  maniéré  que  ce  fditque 
tette  Condition fuji accomplie,  il ojieroit  ce qu' il  i Namea 
, ^ ademaldansl'adion.  Et  quand  cela  feroit 
encore  impolFible  à l’égard  de  latoutepuif-'perqtfem- 
fancé'deDieu,  '&qù’il  ne  pourroit  pas  em-  ^n^dfvin^ 
p»elchèr  en  aucune  maniéré  que  la  chofe  ne  potentiæ , 

* t’uft  mauvâife,  îl  n’importer  oit  de  rien:E£'ab^’ 

^ 'Parce  qt^ encore  que  la  malice  fuji  intime-  aOu.  ibn. 
ynenvecttachéc àl' adiianl^  entièrement  infepa-  maiid^et* 
rable  toutefois  celuy  qui  veut  la  chofe  fous  cet-  inmnfeca 
le  conditionne  porte  point  fon  affeéiion 
ynais  èmpefcheplutojî  la  volonté'  de  s'y  porter  <1  o'ajediuni  ^ 
caufe  que  Dieu  le  défend. 

' • Et  cela  efl;  fi  raifonnable  & fi  aflùré  dans  la  maium , réd 
Théologie  des  JeEiites , qu’en  faifiint  feu-  wiuntà^ 
lement  cette ‘abftraétion  & cette  rellridiontemàmaio 
mentale  dans  fon  efprit  ; S'iln'yavoitpointde 
péché , s'il  ejîoit  permis  ,Jije  P mois  époufée.  On-nem.  üU. 

peut  ^ . 
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peut  fans  fcrupule  non  feulentient  le  laiflèr  al- 
ler à quelque  mouvement  paflàger  & impar- 
fait, mais  aufli  s’entretenir  dans  un  delîr  . 
1 Etqui-  P^tfait  & eflicace  des  chofes  & des  aélions  les 
«icm  indc-  plus  falcs  & ks  plus  criminelles,  i Sanchez 
racTcoi^-  d' accord  ^ dit  Filliutius,  que  ï*  on  peut 

dit  ctiam  aiuji  dejîrer  ces  chofes  d'un  dejir  efficace,  d'autres 

mzme  abfolu , avec  cette  condition 
etiaminde-  qu'ilamije  auparavant',  s'ilejloit  permis  \ s'il 
lÏÏrmfSi  n'y^'i^oit  point  de  péché',  fl  je  i' avais  époufée, 
coiiditionc.  Q*tte  maxime  expliquée  & prattiquée  de 
la  forte  leur  femble  fi  innocente , qu’ils  per- 
mettent aux  Religieux  mêmes  de  la  fuivre. 

etla'^  vokit  ^ s'enfuit , dit  encore  Filliutius , que 
tas.wdeii-  dejir  ^ cette  volonté  ne  ferait  pas  péché  en  UH 

derium  ejuf-  Jielioieux  qui  dejir eroit  de  Ce  marier  s'il  efloit 
ligiofo  , qui  brede  f on  vœu:  ou  bien  qui  s entretiendroit 
uxormd^  dans  cctte  peufée  & daiis  ce  dcfir , comme  il 
ecrefub  a dit  auparavant:  Je  voudrais  coucher  avec 
fi°iW*cireVà  ^^0  telle Ji  elle  ejîoit  ma  femme.  Et  parconfe- 
voro,  non  * quent  un  Religieux  pourroit  prendre  ce  plai- 
eirctpccca-  lirfaiisfcrupule.  Laraifon  de  cejefiiiteeft , 

"•  297.  3 parce  que  quand  un  homme  qui  n ejt  pas  ma- 

3 QP**  rié,  ou  un  Kelifieux . CeplaÙlàpenfer  auplai-' 
ûamr  cæ-  Jir  qu  il  auroit  de  coucher  avec  une  femme  s il 
*de'  permis , la  volonté  ou  P appétit  raifon- 

accciTu  ad  nable  ne  fe porte  à P aâ ion  charnelle  que  fous  con- 
îi«  vo^'  > après  en  avoir  ojîé  ce  qu'elle  a de  mau^ 

iiuitas  feu  vais , 

appçtitus 

racionalis  fertur  fûb  ea  conditione  præfcindendo  malictam  à cc^ula,  & jk 
copidacum  non  (ua , quo  pafto  non  eft  maluin  objeâum,  & coincidit  ejuf- 
inodi  dcleftatio  voluiicacls  cum  fimptici  complaccntla.  Quare  ficuc  dcfidenum 
fiib  conditione  licet , ita  ctiam  liccbic  deleâatio  qox  propne  gaudium  dicitnr  in 
vuluntaK.  lUd.tt.i^. 
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vats^  lors  ([1^ elle  ejlfnite  avec  une  femme 
gitime.  Car  la  conjiderant  en  cette  maniéré^ 
elle  n'ejl  pas  mauvaife  ^ ^ le  plaijir  qu^ on  y 
prend r^ef  en/ffet  qu'une Jimple  complaifance , 

^ par  confequent  comme  il  ejt  permis  à un  Re- 
ligieux di  le  dejirer^  ff  avoir  de  coucher  avec 
une  femme  fous  condition , il  luy  eji  aujji  permis 
d'y  prendre  plaijir  ^ d'en  avoir  joye  dans  la  ' 
volonté. 

Encore  que  Layman  ne  foit  pas  entière- 
ment dans  le  fentiment  de  Filliutius  & de  • • 

Sanchez,  pareequ’ily  voit  du  danger,  il  le 
propofe  toutefois  comme  une  opinion  qui 
eftvraye,  mais  dont  la  prattique  eftdifficilei 
I Encore  que  l'on  fuppofe,  dit-il,  que  ces  chofes  , 
font  vrayes en zeneral dans  la  théorie,  toutefois 
il  arrive  rarement  qu  elles  je  j afent  bien  dans  la  ponamus, 
prattique.  Néanmoins  il  explique  & fortifie 
mieuKlaraifon  de  Sanchez  que  Sanchez  rnê-  locuin  ha- 


ine, la  reduifant  pn  forme  de  fyllogifme. 
a Le  plaijir , dit-il , que  la  volonté prend  à une  nMà.  {.  i 6. 
ehofe  qui  luy  ejl  reprej entée  comme  bonne" , n'eji 
pas  péché  mortel.  Or  coucher  avec  une  femme  cemiavo- 
conjiderée  comme  fa  femme , eJi  un  bon  objet  ^ 
non  mauvais.  Par  confequent  la  volonté  peut  Mprehen- 
fans  péché  mortel , non  Jeulement  dejirer  cet- 
te  aaion  confiderée  de  la  forte , ainji  que  dit  mortale 
Cajetan.,  mais  anfft  la  regarder  Jimplement^^^fJ^ 
avec  plaijir.  autemconi 

Si  cette  decifionfemble  trop  large,  il  feut 

. E ' croire  fubcoadi- 

tîone  conju- 

ftlî,  non  eftmalam , fed  bonum  objeOnm.  Ergo  fimplex  voluntam  corapla- 
centia  &non folutn  defideriam , ut  Cajetanas exiftimw  dub.  i . de  tali obje^ 
apprehenfo,  àmortalipcccatoexcufatur.  JMtm. 
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croire  neanmoins  que  ce  Jefuite  fe  retient 
qu’il  ne  dit  pas  tout  ce  ‘qu’il 


& 


\ Concu- 
bitus  cutn 
muHere  ap- 
prchenfa 
fub  condi- 
tione  & fub 
ftaruconju- 


malum , fed 
bonum  ob- 
jcâum. 


encore, 

pourroit  dire'fur  ce  point.  Car  s’il  eft  vray 
comme  il  le  prefuppofe  & comme  il  le  dit 
dans  la  fécondé  propofition  de  fon  Syllogis- 
me , I que  de  coucher  avec  une  femme  qt^on  je 
reÿrejente  fous  condition  comme  fi  on  efioit 
marié  avec  elle , efi  une  chofe  qui  réef  pas 
mauvaife  ^ qui  au  contraire  efi  bonne  ; il  pou- 
voir interer  non  feulement , comme  il  fait  , 
'giïr  non  cft  qu’il  n’y  a point  de  péché  mortel,  mais  aulfi 
qu’il  n’y  a point  de  péché  à s’entretenir  dans 
ccdefir,  à s’appliquer  à cet  objet,  puis 
qu’il  eft  bon  de  foy-même. 

Un  autre  expédient  propofé  par  Sanchez 
pour  juïlificr  le  defir  de  la  fornication,  ou 
pour  y prendre  tout  le  plailir  qui  s’y  peut 
prendre , eft  celuy  qu’il  enfeigne  dans  la  refo^ 
lution  qu’il  donne  à ce  cas,  fçavoir:  z Si  un 
villageois  avoit  oui  dire  à un  homme  qui  efi  en 
v^°Yeputation  d'efire  [pavant  ^ homme  de  bien  ^ 
fomîSio-  comme  font  prefque  tous  ceux  de  la  Gompa- 
ncm&fur-  gnie,  particulièrement  au  jugement  des  vil- 
Sfepecc^^  lageoisdont  il  parle,  que  ta  fornication  ^ le 
larcin jontpechez,  mais  que  le  defir  de  P un  ^ 
^tu^di  de  [autre  efi  licite.  Car  après  avoir  dit  qu’il  y 
dciiderium.  en  3 même  entre  les  modernes  qui  ne  veulent 
pas  exeufer  ce  païfan  de  péché  mortel , lî 
1. 16.  »,  i6.  fiiivant  l’avis  de  cet  homme  qu’il  croit  doéle 
^ ‘ ■ & f)ieux , . il  s’entretient  volontairement  dans 

le  defir  de  la  fornication  ; il  ajoute  en  faveur 
de  ce  païfan,  ou  plutoft  de  la  fornication , 
} Qttibaf-  5 Encore  que  cela  (bit  probable  je  crois  nean^ 

damneote-  * ' 

moins 


Z Sirufti- 
' eus  à viro 
exiaimato 
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moins  plus  probable  que  cet  aéie  intérieur  ejl  rîcîs  doÆs 
exempt  de  tout  pechL  vidcturharic 

On  pourra  fefervirindiffèremnicnt  de  ces  mi^dmce^ 
deuxexpedicns,  encore  que  le  premier  foit  ; ar 

AJ  « n uu«nvis  riijt 

plus  propre  pour  les  gcnsd  elprit,  quifça- probabiiefir, 
vent  taire  des  abftradions  metaphyfiques , & probabiiios 
leiecondpourlesperfonnes  umplesoc  igno-  aftum  imer-  • 
rames,  comme  font  les  villageois,  lefquels  *1“"’ 
pourront  encore  tirer  de  laTheologie  des  Je-  maiitia.  jud, 
luites  cet  avantage  par  deflùs  les  perfoniies 
d’efprit  & de  fcience , qu’à  caufe  de  leur  igno- 
rance ils  pourront  même  commettre  là  for-  ‘ 
nication  fans  péché  ; parce  que  l’ignorance 
invincible  excufant  de  péché,  comme  toute  .. 
la  Société  en  demeure  d’accord , ainfî  que 
nous  verrons  après  en  parlant  des  pechez  d’i- 
gnorance ; Filliutius  & quelques  autres  af- 
lurent  que  f on  peut  fans  eftre  coupable  igno- 
rer que  1 a fornication  foit  péché,  i On  deman-  , septimo 
de^  dit  Filliutius,  Ji  on  peut  invinciblement 
ignorer  quela  fomification  ejl peché^.  Et  il  ajoute 
incontinent  après  : Je  réponds  qtéon  le  peut,  invîndbiiis 
Azor  avoit  enlèigné  la  même  chofe  devant 
luy,  mettant  au  nombre  des  chofes  que  l’on  . 
peut  ignorer  invinciblement , z voir  une  fem-  T,r. 

• me pttblique.  D’où  il  s’enfuit  félon  eux  qu’on  î-  «•- 
peut  en  cet  eftat  d’ignorance  commettre  la 
fornication  fans  péché.  ^ Ad  icor- 

II  eftvray ^qu’ils  font  contraints  d’avoücr 
qu’il  eft  difficile  que  cette  ignorance  invinci- 
•ble  (è  rencontre  parmy  les  Chreftiens  ; mais  '■*^'^*^'** 
'ils  reviennent  auffi-toft  à leur  propofition 

generale  ; a Que  cela  neanmoins  n*e(i<^  pas  im-  ? 

Fl'  ^ ^ r ’S"®" 

•C'  « y(>\~  rantia  invin- 
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cibiiis  fomî-  pojfihle , $5*  ^He  Po»  peut  ignorer  invimible- 
catîonis.  ment  que  la  fornication  fait  péché  meme  parm)f 

vuigaresho- farcequ  il  y a plu/ieurs  perjon-- 
mi^s  funt , fjes  du  commun  qui  ne  fçavent  pas  difcerner  dans 

qui  ncicmnt  ^ ■ r i ^ • 

diiUnguerc  Certains  pechez.  ceux  qui  tint  permis  ou  qui  Mt 

' ci^  encore  qié  on  ne  les  punijjè 
n^"prohi-*^  pus  yOn  '/P approuve pas  néanmoins  leurs  dérègle- 
bien  quoad  mens\  coynmc  de  ce  que  Von  ne  punit  point  la 
«"roquod  jimple fornication,  ou  que  Ton  fouj^e  les  femmes 
publiques,  ils  s* imaginent  que  ce  n^eji  point 
fômicatio , aujfipeché de  les  voir.  Ce  qui  arrive  meme  dans  ^ 
fed  inipune  lesVtllesoü  Pon  a foin  dUnJlruire  le  monde  des 
chofes  de  la  Foy  ^ de  la  Religion,  comme Jpa- 
non'ciTe  ^ ceux  qui  entendent  le  S eonfejfions, 

pcccamm  ad  Et  par  confcquent  ces  perfonncs-là  pour- 
re*/^-oÿ  faveur  de  leur  ignorance  commet- 

enâni  in  Ci-  trc  iniioccmment  le  péché  de  fornica- 
aibqu^in  particulièrement  avec  des  femmes  pu- 

bene  inAitu-  bliquCS< 

îdieS*^  Les  gens  d’efprit  & de  fçavoir  pourront 
per^e  lo-  jouir  dc  ce  même  privilège  des  ignorans , lors 
i^q^con-  ne  feront  pas  en  eftat  de  fè  fervir  de  leur 

' tefliones  ex- fcience  ny  de  leurefprit.  Car  Filliutius  leur 
donne  la  licence  de  commettre  lesaéHons, 
/•*f. fM.».-non  feulement  de  fornication,  mais  aum 
/ d’adulterc,  d’incefte  & de  tous  les  autres  cri- 
mes , ou  pour  le  moins  il  exeufera  ceux  qu’ils 
aur.ont  commis  en  cet  eftat  : & fi  après  ils  fè 
Ibuviennent  de  ce  qu’ils  auront  fait , il  leur 
permettra  d’y  prendre  plaifir  & de  s’en  réj  oiür 
comme  ils  pourroient  faire  des  adions  les 
• ^ plus  honneftes  & les  plus  légitimés,  i Jede- 
’''^v7'indc,  dit-il,  Si k fonmeil , Pyvrognerie , 

U 


) i , 
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la  folie  y QU  V ignorance  exewte  de  péché ^ le  ni,  ebriaa- 

plaijir  que  Von  prend  dans  une  aélion  criminel- 

Je  que  Von  a faite  en  ces  ejiats}  Il  rapporte  fur  ranciæexcul 

cela  deux  opinions  contraires-,  dont  la  pre- 

miere  condamne  de  péché  ce  plailîr;  la  fecon-  i1\  *.  »: 

de  l’en  exemte.  11  juge  en  fuitte  ce  différend , 34- 

& conclut  dans  ces  termes  : i Je  dis  première-  .*  DeieOa-  ' 

ment  que  la  première  opinion  efl  probable^  ^ CT?wSi*m- 

qtVil  eji  bon  de  la  confeiller  comme  la  plus  afjurée  læ  non  ef- 

à ceux  qui  afpirent  à la  perfeélion^  ^ à ceux  [ndican^mî 

qui  ont  fait  vœu  de  chajîeté,  ou  qui  aiment  perfeaum 

beaucoup  cette  vertu  : parce  qu' encore  que  cet- 

te forte  deplaijir  nefujlpas  mauvaife , cejl  tou-  ».  ^9  « • 

tefois  une  marque  qu'on  n'aime  la  cbajieté. 

qiC  imparfaitement. 

Mais  pour  les  perfonnes  du  commun  & 
qui  mènent  une  vie  ordinaire  dans  le  mon- 
de, il  établit  cette  autre  couclufion:  % La 
fécondé  opinion  me  femble  plus  probable  que  la 
première , abfolument  on  la  peut  fuivre  en  ^çntenciam 
afjurance.  La  raifon  ejl,  que  ce  w’æ  Sicm &' 

pas  pour  objet-une  aéiionmauvaije^  wtfw  «w  a^foiutem- 
inaifferente.  Ce  qu’il  repete  encore  peu  après  n^ÆcV 
, répondant  à la  principale  raifon  de  l’opi-  <^îode 
hion  contraire,  qui  eftoit  qu’il  n’eft  pas  per- 
mis  de  fe  réjoüir  d’une  mauvailè  aélion.  3 Je 
réponds , dit-il , à la  raifon  qu'on  allégué  con-  } ^pde 
tre  cette  opinion  ^ que' cette  aBion  n'efïpas  d'el-^^ffjf* 
le -meme  mortelle^  puis  qu'ejîant  faite  fans  li-  reÆondetur 
berté^  il  s'enfuit  qu'elle  eji  indifferente  ^ com-  non  dk 

E 2 me  niottale , 

^ , quia  hoc  îpfo 

quo  fit  abfi- 

quelibertate,  resquædameftindiffercns,  ficutoccifioanimalis  &concubitu$ 
biuconun  inter  le.  JUd.zp^, 


7Q  Des  penfées  Çÿ  defirs 

me  l* égorgement  d*u»  animal , ou  l* accouple- 
■ ment  des  beftes. 

Il  fe  fertfort  à propos  de  cette  comparai-; 
fon,  irnitant  l’Ecriture  Sainte  qui  compare 
ceux  qui  font  adonnez  au  plaifir  de  la  chair, 

. aux  chevaux  & aux  mulets:  mais  il  prend  mal 
le  lèns  de  l’Ecriture,  ou  il  faut  qu’il  la  con- 
damne en  juftifîant  hardiment  ces  perionnes 
iiünempe  infâmes  qu’elle  condamne,  i Quand  lés  hom- 
plmkafu-  portent  au  mariage , dit  l’Ange  Raphaël 

’ftia  a X o\ÀC^fanspenfer  à Dieupour  pren- 

m^exdu-  plaifir  & ajJou'iHr  leur  pajjion  comme 

d^t , utfuæ  les  chevaux  Çÿ  les  animaux  fans  raifon  , le 
cent,  ficut  LJiable pouvoir jur eux. 

ku**ui^**  Si  l’Ecriture  Sainte  parle  de  la  forte  des 
■ noneftin-  per fonnes  qui  entrent  dans  le  mariage  pour  y 
habef^ote  fèulement  leur  plaifir , que  diroit-; 

Aatcm  dæ-  elle  de  ceux  qui  ayant  chafle  Ûieu.&  la  rai- 
même  de  leur  efprit  par  l’y vrogneric , . 
Tebi*  f,  6,  prennent  ce  plaifir  hors  le  mariage,  & çom- 
>7*  mettent  un  adultéré,  ou  une  fornication? 
Et  après  eftant  revenus  à eux-mêmes , au  lieu 
de  pleurer  leurs  excès,'  l’approuvent  en  s’ei> 
tretenant  avec  plaifir  dans  la  penfèe  qui  leur 
refte , ou  dans  le  fouvenir  qui  leur  revient 
de  l’avoir  commis? 
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' De  la  Gourmandiïc. 

Scntimens  des  Jefuitcs  touchant  les  excds  du  hoî- 
re^  du  mang:r  ^ ^ les  mauvais  effets 
qui  en  arrivent^ 

• 

La  première  règle  que  la  Théologie  des 
Jefuites  preferiten  cette  matière,  c’efl: 
qu’il  cft  permis  de  boire  & de  manger 
tant  que  l’on  voudra  & que  l’on-pour- 
ra  fans  aucune  neceffité , pour  fatisfaire  feu- 
lement l’appetït  & le  gouft  fènfuël.  Efeo- 
bar  fait  cette  queftion  : i Si  c^ejîpech^  de  boire 
^ de  manger  tout  fon  faoul  fans  necejjitépour  le 
feul  plaifir  ? Il  répond  generalement  & fans 
hefiter  : 2 Je  répons  avec  Sanélius  qidil  »’y  a \ 
point  de  péché.  Il  »’y  a qtü une  feule  condition  à i 
obferver\  pourveu  que  cela  ne  préjudicié  point  à ' 
la  fanté.  Comme  fi  la  fantd  leur  clloit  plus . 
cherequelaconfcience.  La  raifoneft., 
ce  que  l'*  appétit  naturel  peut  fe  laiffet  aller  à fes  j 
propres  mouvemens ^ jouir  du plaijtr  qui  s*y  , 
trouve  ; c’eft  à dire  que  l’on  peut  donner  à la  î 
nature , où  pour  mieux  dire  à la  lènfualité  ce  j 
qu’elle  demande  , rapportant  tout  au  feul 
plaifir,  ob  folam  voluptatemj  & réglant  feu- 
lement fon  plaifir  fur  fa  fanté  & fur  l’avanta- 
ge du  corps  : modo  non  obfit  valetudini. 

Les  Epicuriens  fecontenteroient  aifément  ' 
de  cette  maxime , & elle  exprime  bien  le 

E4.  .fon- 


1 An  cor 
medere  6c 
bibere  ufque 
ad  fâcieta- 
ccm  abfque 
neccflicate 
ob  fblam  vo- 
iuptacem , 
fitpeccatum? 
Efittsr.  tracl, 
z.Exmn,  Z, 
num. 102. 

m-  304- 

2 Cuni 
Sanâio  re- 
fpondeo  ne- 
garivc,modo 
non  obfic 
valetudini, 

3 Quia 
licite  poteft 
appeticusna* 
turalis  iîiis 
aOibus  ânî. 
Ibid. 
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fondement  de  leur  erreur  & de  tout  le  dérc- 
ÿement  de  leur  vie.  La  fin  qu’ils  fe  propo- 
îent  généralement  dans  toutes  les  adions , eft 
celle  que  ce  Jefuite  approuve  dans  le  boire  & 
I Abfque  le  manger,  qui  eft  i de  s^y  porter  fam  cottjide- 
SbfoEmyô-  necejfité  ^ Pour  le  feul  plaifir , prenant 

bptatcin , feulement  garde  de  ne  point  préjudicier  à leur 
& de  ne  perdre  pas  le  plus  grand  de  tous 
diuî-  lesplaifirs,  qui  eft  celuy  de  lafanté  &de  la 
vie  par  un  moindre  plaifir , comme  celuy 
du  gouft  ou  de  quelque  autre  fens  parti- 
culier. 

Que  s’il  arrive  que  l’on  bleflè  fa  fanté  en  ne 
fe  contentant  pas  de  manger  ufque  ad  fatieta  - 
tem^  pour  parler  avec  ce  Jefuite',  & que  l’on 
en  prenne  plus  qu’on  n’en  peut  porter , en 
forte  que  l’on  foit  obligé  de  vomir,  il  ii’y 
aura  pas  neanmoins  grand 'mal  félon  luy, 
pourveu  que  le  préjudice  de  la  fanté  ne  foit 
1 Quod-  pas  notable,  z ilç^l  péché  ejî-ce  que  la  gour~ 
nam  pecca-  mandife , dit-il  rEt  il  répond  que  c^cjl  itnpc^ 
ExglnCTc* ^ ^ foy-mème  que  vente f encore  que 

fao  \cnh\c , fans  auçune  necejfitéon  fe  faoule  de  boire  de 

Sruriiiïte  franger  jt^qu^àvomir/ji  ce  n'ejï  qu'on  enfuji 
leqjiis  &d-  notablement  incommodé  en  fa  fanté.  Il  ajoûte 
SjSadV  en  là  Théologie  Morale  , 3 qu'il  n'y  a point 
mitum  ia-  de  peché  mortel lors  même  que  l'on  commet 
fA-r/j  avec  deffein  de  le  commettre  ^ de 
inodi  vomi-  VOmW. 

Sinœm-  ^t  pour  cc  qui  eft  de  boire,  il  donne  la 
moda  expe-  même  liberté  que  pour  le  manger , encore 
qu’il  ne  prenne  pas  fes  mefurcs  lur  la  même 
,3  Morale  • réglé, 

lion  eft , imo  quamvis  advertenrer  Id  facîat  accTomat,  (M.  , 
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réglé.  La  réglé  de  la  tempérance  dans  le  man- 
ger , félon  ce  Jefuite , elt  de  manger  tant  que 
l’on  veut , pourveu  que  ce  foit  fans  vomir  & 
fensbldïerfafanté  ; & la  réglé  de  la  tempe-  . 
rance  dans  le  boire  félon  le  mâme,  c’eftde 
boire  tant  qu’on  peut  fans  perdre  le  jugement. 
D’oùvientquefuivantceprincipeaptesa- 
voir  formé  ce  doute  I i Une perfonne  boit  avec  i immode- 
excés , non jufqu'à  Penyvrer , mais  en  forte  quHl 
en  amal  àlatefte  ^ ^ que  le  vin  le  troublant , quidem  in- 
il  nejfait  pas  bien  ce  quUlfait  ; toutefois  il  a en-  ** 

core  affez  de  raijon  pour  connoijîre  qt^ il  a trop  capitis  labo» 
beu.  Quel  eji  ce  peché>  Il  répond  definitive- 
ment  : Je  n*ay  point  de  peine  à dire  que  ce  n*ef  à vjnonon 
c^  un  péché  %>eniel  cP  intemperanc  e.  Et  la  rai-  conftTu'M- 

ibn  en , 2 parce  qu^iln'ojie  pas  entièrement  Pu-  tamen  ufo 
f.  Il  ^ T ^ rationis  petT- 

fa2e  de  la  raijon^  _ ^ /ëveratquo 

Les  Philofophes  Payens  ont  parlé  avec  plus'fc  nims  po- 
de  retenue , & ils  auroient  eu  honte  de  don-  ™g"Jc,tT* 
lier  tant  de  liberté  aux  y vrognes.  Mais  com-  quodnam  • 
me  les  jefuites  conliderent  plus  l’ufagc 
la  raifon  que  les  réglés  de  la  vertu,  ilsconfî- lemintcm- 
derent  encore  davantage  la  fanté  que  la  rai- 
fon,  &rintereitdu  corps  que  celuy  de  l’ef- 
prit.  Ils  foûtiennent  que  pourveu  que  la  râi- 
fon  demeure  faine,  la ternperance  ne  fçau-  «tionis non- 
roit  ellre  bleffée  , & ils  fieraient  au  con-  '*  , . 

traire  que  l’on  peut  étouffer  la  raifon  auf-  • 
ii'bien  que  la  tempérance  pour  confèrver  la 
.fanté. 

C’eft  le  fentiment  d’Efeobar  quand  il  de- 
mande, ^s^ilejî  permis  de  s'enyvrerfoy-même 

OH  un  autre pour  recouvrer  la f tnté du  corps  ? La 

‘ E y reponfe  pro  feiwc 
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cotçoris  re-  réponfè  e(l , • qu'on  peut  croire  probablement 
iîi’ebrijre'*  ^ Permis  quand  on  n' a point  d'*  autre  re- 

cum  aiiud  fnede.  Commeji  ^ par  exemple^  cela  ejîoit  ne-^ 
remedium  celjaire  pour  faire. vomir. 

nonlupcr-  * 71  , , 

efi/  i^roba-  C dt  auili  celuv  Cl  Azor  I i II  nyapointde 
UcAopbL- ciit-il,  d’en  prendre  (d’un  breuvage  ca- 
binir,  v.  c.  pablc  d’ciiy  vret  ) quand  on  le  prend  parce  quUl 
vo'mîî^m'^  eji  propre  à faire  vomir , encore  que  Von  enpren- 
crcandum.  ne  en  une  quantité  qui  ferait  excejfîve pour  une 
1 s”'fuinâ-  perfonne  J aine  ^ mais  qui  ne  Vejî  pas  pour  un 
turur  eiipo-  malade, 

Sn^nem'!  ^ mcme  chofe^  ajoûtant  néan- 

fano  qiiider.î  moins  une  condition pour  exemterde péché  celuy 
fed  nonmLé  VetFfvrepar  maxime  de  fanté:  il  n'y  ait 

liabcnci;  pas  lieu  de  craindre  qu'il  naiffe  de  l'yvrognerie 
des  maux  qui  ont  accoütwpé de  V accompa- 
gné, inp, tut.  gner.  Mais  Efcobar,  qui  rapporte  cette  limi- 
Tr.'/‘ 694.  Tolet,  la  réfuté  en  même  temps. 

Z Adjecit  5 Ce  grand  homme  , dit-il , me  pardonnera  Ji  je 
îTcerT^^^i-  disqu'àmon  jugement  cette  limitation  efiinuti- 
iio  non  ti-  le , parce  que  quand  on  fait  quelque  chofe  avec  un 
^bdmt  * defjein  formel  de  pourvoir  à fa  fanté,  tous  les 
aiiquodma-  maux  qui ‘arrivent  enfuitte  doivent  efre  efi- 
ÎSm  ^'^qu^d  arriver par  accident, 

afioictebrie-  C’eft  faiis  doute  pour  cela  même  &dans 
fuitte  de  ce  principe  qu’il  dit  peu  apres , 

3 Quam  qu’encore  qu’un  homme  fçache  qu’il  doit 
tadïcm""'  tomber  en  pollution  en  excédant  dans  le  boi- 
tantiyiripa-'re&  le  manger,  cen’eftpas  une  grande  fau- 
fnudiem"jîîl  4 peche-L  veniellement , dit-il , en  vous 

dico  ; quia  laif  - 

cumdireaevalemdini  confulitur,  cun<aa  mala  (êquentia  accidentaria  repu- 
tanrur.  £fctbarihid.n.6'^.p.Z^^. 

- .f  Gulaîindulges  nimis?  veniallrer  peccas  : &ex  ejufmodi  nimietate  pra- 
yidesiiuuram  m fomnis  poUutionemj  num  fit  grave  gulæ  ex  hoc  capitefiagi- 
tmmr  £fcti*r tr.z.£xum,  z.n.  loi.fug. 
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laiffant  trop  aller  à la  gourmandife.  Mais  vous 
prévoyeX,que cet  excès  vous  fera  tomber  la  nuit 
* en  pollution.  Voilà  le  cas . Il  demande  Jipour 
cela  cet  excès  de  gourmandife  eji  un  grand  pechè. 
Et  prenant  Leffius  pour  prand,  il  repond 
àvecluy  i qtèiln^yapoint  de  pechè  mortel  Ji  on 
nVipaseuoedefjein  formel  de  procurer  la  pollu- 
tion en  beuvant  Çÿ  mangeant  ainfipar  excès; 

Ilavoitdéjadit  lamemechofe,  & encore 
davantage  au  premier  Traitté.  Car  icyil  ne 
parle  que  de  la  pollution  qui  vient  d’une  in- 
tempérance venielle , & là  il  parle  *de  celle 
qui  naift  d’un  excès  qui  feroit  mortel.  xUne 
perfonne ^ dit-il,  peche  mortellement  en  beu- 
vant y en  mangeant  trop  ; efl-elle  obligée  de  fe 
tenir  coupable  d'une  pollution  qui  luw  arrive  en 
fuitte  ? C’eft  pour  la  fécondé  fois  qu’il  prcjpo- 
fe  cette  difficulté.  Il  répond  enfuitte  nette- 
ment : 3 Elle  luy  arrive  fans  qu'il  en  ait  inten- 
tion il  ri  en  efi  point  coupable  encore  qu' il  ait 
prèveu  qu'elle  luy  devoit  arriver , comme  11  l’a 
déjà  dit.  Et  Sanche?,  le  dit  auffi  expreflement 
fur  la  même  difficulté  : 4 Quand  la  pollution 
vient  d'un  excès  de  gourmandife  qui  eji' pechè 
mortel , elle  n'eji  point  pechè  mortel  encore  qu'on 
l'ait  prèveüe.^  ji  on  n'a  pas  eu  intention  de  la 
procurer. 

Il  n’exculè  pas  feulement  ce  crime,  mais 
auffi  tous  les  autres,  comme  les  folles  paro- 
les,-les  impudences,  les  extravagances,  les 
querelles  , & les  meurtres  mêmes  qu’un 
wrogne  peutcommettre  lors  qu’il -efl:  yvre« 
Çar  propofant  cette  queftion  ; $ Quand  quel- 
’ ■ ■ 'qu'un 


I EJcLdTio 
refpondco  ‘ 
non  elle  cul- 
pam  morta- 
lem  fl  pollu- 
tionem  per 
'lènon  in- 
tendant , & 
per  hnjuf- 
inodi  cibnm 
& potum  : 
non  procu- 
rent. 

2'  Peccat 
quis  morta 
literinnimio 
cibo&potu; 
tenctume  le 
reum  lè- 
quentis  pol- 
iutionis  ha- 
berc  ? 

3 Minime, 
fl  prêter  in- 
tentionetn’ 
accedit. 
Efttbar.  tr.  ■ 
1.  <x.8.  ». 
76.  VS!. 

4 Polluno 
prxvifa  in 
caufa,  nec 
intenta , quæ 
ex  Iblagiüa 
mortali  pro- 
venit,  non 
cft  mortalis. 

Sànch.  ef, 
mtr,  /,  I . c. 

16.  «.44.  i- 

^ Quando 
quis  culpa 
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fbamoitalî  qtduH  s'enyvrepar fa  faute , ^ qu'ejlatttyvre  il 
des  pechez  qu* il  tt'eji pas  en  fon  pouvoir  • 
corn-  éviter  ayant  perdu  la  raifvn  : la  difficulté  ejî  de 

ff<*voirJi  Pimpuijfancc  l'* ignorance  excujent 

defe^  ra-  cespechez.  Aprés  avoir  rapporté  l’opinion  de 
eftlîT^o-  plufieurs  dont  les  uns  répondent  avec  dillin- 
teAate  viu-  âion , , & Ics  autres  condamnent  abfolument 
tas^ft  S***  comme  pechez  mortels  tous  les  crimes  qui  le 
hseç  peçcata  Commettent  dans  l’yvrognerie  , il  conclut 
^cndàe^  "i-f dit  faut  dire  qd encore  que  ces  auidens  ar- 
ignoranrii  rivent  ffiuvent  à une  perfonne  qui  s^en)'tre , ils 
^ néanmoins  imputez  à péché  ffi  lors 

I Dicen-  qdilabienvoulu  s'enyvrer  ilda  eu  aucun  dou- 
^ aucune penfée  de  ces  choses  ny  engeneraf  ssy 
eventus  ta-  en  particulier. 

frequcmLci  pcurquc  les  y vrogncs  n’abufent 

qui  inebria-  dc  ccttc  liberté  qu’il  leur  donne  , ou  plu- 
^pore  afin  qu’ils  s’en  fervent  avec  plus  d’aflli- 
5U0  voiuic  rance  & fans  fcrupule , il  leur  donne  cet  avi  s 
T^îh^'uit  charitable , que  quand  ils  auront  envie  de 
prorfus ui-  s’cuy  vrcr,  ils  apportent  les  précautions  qu’ils 
tiônem  aw  pouiTont  pour  cmpcfchcr  que  ces  accidens 
cogitacio-  fafeheux  aufquels  ils  fçavent  par  expcrience 
nrcbfpede’  foiît  flijets  pendant  l’yvrognerie,  ne 
nec  in  gene-  leuT  arrivent  pàs  ; 1 parce  que  autrement  ils  en 
imputariS-y^^®^^^^  refponfables  : comme  auffi  aprés  cette 
pæ.  Ibid,  précaution  tout  ce  qdils  pourront  commettre  de 
adhfbitTr*" ^d'abominations.,  eftant  yvres.,  ne 
er(ipoi'tca  leur  fera  point  imputé  félon  luy  ; non  plus 

eveniant,  j ^ 1 

non  impuca-  il  quand  ils  vont  S enyvrer  il  ne  leur 
buntur.  vient  pas  en  l’efprit  dc  prévoir  les  fiiit- 
tes  de  leur  yvrognerie;  c’eft  pourquoy  tl 
■ dit  àddTein  lîadvertat,  s’il  s’en  apperçoit/' 

Et 
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. Et  quand  même  la  penfée  luy  en  vîendroit, 

& qu’allant  faire  débauche , un  ainy  l’averti- 
roit,  ou  fa  confcience.&  £a propre  lumière 
luy  reprefenteroit  les  excès  aufquels  il  a coû- 
tume  de  s’emporter  eftant  yvre  ; toutefois 
s’il  ne  s’y  emporte  d’ordinaire  qn’à  l’occa- 
lion  d’autres  perfonnes  qui  l’excitent , il  croit 
qu’il  n’eft  pas  plus  obligé  pour  cela  de  s’em- 
pefeher  de  s’enyvrer,  & qu’il  eft  même  dif^ 
penfé  d’avoir  aucun  foin  de  détourner  ces 
mauvais  effets  de  fon  yvrognerie.  i II  y a * Doo»- 
toutefûis  deux  chofes  à remarquer , dit-il  : La  vanda*’fMti 
première  ejl  que  les  hommes  yvres  ne  font  pas 
dl ordinaire  des  aBions  qui feroient  pechez  ejiant 
faites  par  d*  autres  perfonnes , Ji  on  ne  les  irrite  : P«p«rare 
de  forte  qu^  elles  font  d'ordinaire  aBions  de 
TLard  à l'e'gard  des  yvrognes  y ^ ils  ne  font  pas 
obligez  dlufer  depre'cautionpour  les  éviter  ypar-  j**;» 
ce  qti  ils  dévoient  efre  attribuez  a ceux  qui  les  communiccr 
irritent , ^ non auxyvrognes  mêmes  àqui  elles 
arrivent  fortuitement.  Sanchcï  talche  bien  ^nosea 
d’apporter  quelque  modération , ouplutoft 
quelque  déguilèment  à ces  paroles  , après 
avoir  dit  que  c’eff  lefentimentdcVafquezitritoâdum 
mais  en  effet  c’eft  le  fien  aulfi  comme  il  pa- 
roiff  par  le  fécond  avertiffement.  aï 

2 La  fécondé  choje  qtdil  faut  remarquer , cîdant.  ind. 
dit-il , ejl  que  lesyvrognes font  difent  beau-  "i'^pôfteriiw 

coup  de  chofes  qui  ne  leur  font  point  imputées  /«eftpiurima 
péché , encore  que  dl elles-mêmes  elles foyent  pe- 
chez  y ^ qféilsles  ayentprêveües^  Car  ou  elles 

. iniquâ,  non 

. . . . ^te  repucari  eut- 

pabilia  > etiamn  ptsevideantur  i quia  vd  nullum  damnunt  aRerapt  > atqne  in 
ebrietate  comniifla , deftimuntur  prorius  racione  maliria:  quant»  habéitia  m«Dt* 
ceiÙDafaâa»  utvcrbavclfaâacoanimelioià.  Ikih.».^. 
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ne  Huifent  en  effet  à verfonne  ^ ou  e(ïant  faites 
fans  connoiff  '.nce^  elles  font  privées  de  toute  la 
malice  qu'elles  aur oient  Ji  elles  ejioient  faites 
dans  l'ufage  de  la  raifon , comme font  les  paroles 
ou  les  aâwns  outrageufes.  Il  ne  fè  contente  pas 
de  juftificr  ces  crimes  par  deux  râifons  qu’ir 

1 Quîa  vei  ^ P<^^  : fçavoit  I qu*tls  ne 

nnilumdam-  nuifent  àperfonne  ; ^ qu^ilsfe  commettent  fans 
num  infe-  ratfon  ^ fans  liberté.  Il  en  ai  oûte  encore  une 
in  ebrîetate  tTOilieine  ^ qui  eit  que  1m  ce  S exces  qui  arrivent 

àtinhimmedMsletimfsqH'ilcjlyvre,  «efaf- 
omni^rorCvaJ^^^P^s  d 01  dinairc dans  l opinion  des  hommes 
injures.^  maisplutofî pour  railleries.  De  for- 

2 Quippe  te  que  ceux  memes  quits  attaquent  au  lieu  de 

éb"rSs  f ^ y prennent 

talia  in  com-  plaijir.  Comme  fi  la  rede  du  péché  eftoit  l*o- 

madinfho-  hommcs , & uon  laloydeDicu. 

minumnon  II  y a bcaucoup  dc  pcrcs  & de  meres  qui 

débauches  de  leurs 
fa,  fedtan-  cnfaus  ; & il  y a quantité  de  crimes  dont 
.o^dmk-'  P^^  moins  ofténfé , encore  que 

tuntur: atque  les  hommcs  ne  s’en  ofFenfent  pas,  & les 
idvÊfc”  tiennent  même  quelquefois  pour  adions 
quos  dicun-  honotables. 

Mnmmïeft  cncote  en  faveur  des  excès  que 

ut  loco  con-  commettent  les  y v rognes  , comme  font 
les  blafphémcs , ks  infidditez , les  parjures  ; 
uamquc  ex-  3 kP  afinqu  ils  foient  imputez,  a péché il  efî 
potliroble-  ^^^^P*re  qu'ilsfoient  faits  exprès  ^ avec  con- 
ûentur  & mtffance , prétendant  que  les  pechez  qui  regar- 
ndwnt./w.  (Jent  Dieu  direâcment , ne  fe  peuvent 

3 Ve!  quia  Commettre  que  par  undeflèin  tout  formé  & 

poftulant 

Icicntes  fîeri  ' aVeC 

utiimputentur,  utfimtblafphemix,  infideljas,  pcijuriî.  itid,  ‘ 
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avec  pleine  connoifïànce  : mais  i quand  il  « 
agit  de  l* inter eji  des  hommes  ^ djspechez  qui  numproxi- 
lesùlejfenty  il  tient  qt^il  fuffit  de  /ej  preW/r  pio 
pour  cn'ejire  coupable  en  quelque  ejiat  qu'on  les 


commette^  2 parce  que  ^ dit-il,  ils  ne  portent 
pas  moins  de  préjudice  eflant  commis  par  un  2 Quia  non 
homme  qui  ejlyvre , que  s'il  les  commettoit  avec  i*- 

jugement.  . ebriccTcc,. 

De  forte  que , félon  ce  Docteur , il  n’eft 
pas  fi  aifé  d’offcncer  Dieu  que  les  hommes  ; Km'pore 
& il  y a moins  de  mal  dans  les  pechez  qui 
font  contre  luy , que  dans  ceux  qui  font  con-  ' 
tre  les  créatures , puis  qu’un  petit  interefl: 
temporel  d’un  homme  luy  paroift  plus  con- 
liderable  que  l’honneur  de  Dieu,  & la  perte 
d’un  peu  de  bien,  plus  importante  qu’un  • 
blafphême. 

Il  rapporte  encore  fous  le  nom  de  Vafquez 
l’opinion  qui  juftifie  les  blafphêmes  des 
yvrognes , témoignant  ne  la  vouloir  pasab- 
folument  foûtenir , quoy  qu’il  ne  s’en  éloi- 
gne qu’en  paroles.  Carc’eftunefiiitte  mani-  • 
fefte  de  iès  principes , & il  l’a  meme  avan- 
cée & expliquée  allez  clairement  en  plufieurs 
endroits  de  iès  écrits , & Efeobar  la  foûtient 
aulfi  ouvertement.  3 L'yvrognerie dit-il,  gbrietas 
exeufe  de  tout  péché  les  avions  qté on  fait  fans  exeufat"*^ 
jugement^  encore  qsé elles  nuifent  aux  autres cawin^l^ 
^ queparconfequent  elles  foient  pechez  Ji  elles  quæinfana- 
ejîoient faites  avec  connoijjance  j comme  aufji  "ac 

hlafphême , t* infidélité le  parjure , qui  fe  com-  pmiüdc  quæ 
mettent  par  un  homme  qui  ffiyvre.  Voilà  tine 

aboli-  cat  a cl  lent. 

Ita  btafphemîa , infiddîtas,  perjurlumin  ebrio,  &c.  F-fubat  ir.  a.  i.  c. 
la.'i».  5d./4g.*8î. 
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alx>îition,  ouplutoft  une  juftification  gene- 
rale de  tous  les  maux  qu’un  y vrogne  peut  fai- 
re cflant  y vre. 

S O M M A X R Ë 


I 


De  l'article  precedent. 

\ 

L lcroit  difficile  d’allegùer  quelque  chofe 
en  faveur  des  y vrognes  & de  l’y  vrognerie, 

I üfqae  Jefuites  ii’ayeut  dit  pour  leur  défenfe. 

adfarieta-  Car  pour  ce  qui  cft  de  i boire  ^ démanger 
nSeeffime  ^^tant  que  l'*on  voudra  , jufqul à fe  faouler , 
obfoiamvô-  comme  parle  Efcobar , fans  necejfté  ^ pour 
1.  platjir  , ils  n’y  rcconnoillent  aucun 
£x»m.  3.  ».  mal.  , 

*°Eciamfr^'  mangent  & boivent  plus  qu’ils 

abfquc  utui- ne  peuvent  porter , en  forte  qu’ils  ioient  o- 
bligez  de  vomir,  ou  qu’ils  en  foient  incom- 
ufque  ad  yo-  modez , que  la  telle  leur  fafïè  mal , ou  qu’ils 
foiciit  réduits  à ne  fçavoir  quafi  ce  qu’ils  font 
jtii.  ».  5^.  ou  ce  qu’ils  difent , ne  font  félon  eux  qu’une 
imm^dera-  legeie  & aiféc  à pardonner. 
topotuMis,  S’il  ell  befoin  de  s’enyvrer  entierepieiit 
ftTebmOTT  remettre  fa  faute,  ou  pour  fe  mieux  por- 

fed  aur  tet , ils  tiennent  que  l’on  le  peut  faire  fans  pe- 
SS!*aut  ^ quand  même  on  s’enyvreroit 
<apite  tenta-  par  plaitir  & avec  un  delïèin  formel , on  n’efl: 

non  fibi  ^ 

omnlno confiât,  venialemintemperantiamdîxero,  quia  ablolutcafûmratio- 
zusnontollit.  ».  62.  ».  299. 

liccc  fê  vel  aliutn  pro  lalute  corporls  temperanda  inebriare?  Probabiliter 
quisilcereopinabimr.  iW.».  63. 

EtiamrievcntusroleantefrefreqaentCT  ci  qui  inebriatur,  fi  tamen  tempore 


3uoinebriari  volait  J nonhabuitprorfusuUamdubitationem  aut  cogitationein 
eillif,  necinfpccie,  necingenere,  minime  imputari  culpx  dicendum  elU 
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relponfable  des  excès  & des  defordres 
qu’on  pourroit  commettre  citant  y vre , fi  ou  ^ 
lie  les  a point  preveücs  avant  s’eny  vrer , en- , 
corc  qu’on  y tull  déjà  tombé  plulieurs  fois 
après s’eftreenyvrév  • ‘ 

i;.  Que  fi  l’on  a penfe  à ces  inconvenibis  & 
qu’on  les  ait  préveus , ils  prétendent  qu’on  ria , etfi  po- 
en  efi:  quitte , pourveu  qu’on  y apporte  un  „fahr  mU 
peu  de  précaution,  quoy  qu’inutile,  quel-  nime  impu- 
que  mal  qui  en  puillè  arriver  ; & qu’on 
n’efl; 'pas, même  obligé  à cette  précaution  Nontcnc-',; 
quand  on  dt  porté  à ces  defordres  par  pf^^avCTc  ' 
d’autres^  , 

. a .Quant  aux  injure^ , aux  folies , à aux  in-  1 Quippe 
folences  que  l’on  commet  contre  le  prochain  fçn'.po» 
dans  1 yvrognerie , ils  les  comptent  pour  taliaincom-  ' 
rien,  Icsfaifant  pafièr  pour.diyertilTeimnis, 
aufii-bien  que  les  blafphêmcs  & les  impietez  tione  non 
contre  Dieu , parce  que  l’on  en  rit  d’ordinai-  rep"anmt 
rc  aulii-bien  que  des  autres  excez  deç  yvrq-  liofa;  fed 
unes.  Ën.un  mot,  ils  permettent  tout  aux  «nV»"»  , 
yyrogiies  lois  qu’ils  font  yyreS, pourveu  qu’ils,  mitemuor. ..  • 
lîc  bldlèiitpas  notablement  leur  fanté , qu’ils  44- 
ne perdentpaseiîticremcnt  la  raifon , & qu’ils  mabm  cor-*' 
ne  caufent  point  quelque  dommage  temporel 
aux  hommes.  . - ' 

La  gourmandilè  d’elle-même  ne  leur  dl  ’ 

que  péché  vehiel , & ils  ne  croient  pas  qu’el-  àon  eWt  - 
le  devienne  hiwrtd  qu’en  certains -cas  & ; 

dans  certaines  drconftanceS  très  - tarés  , p.304>‘°^‘ 
^Comme  quand  un  homme  y met  fa  fif*  demie- 

V..  . ■ ^ t'i?  ,numproxi- 

inoinferunc,  imputabunturfiprævideantur.  Sauth.  fufr».  • ■' 

'j  qnandoinea«hini05fini»honiûii5coUocawt.  jefitbm  /»irnh,  $2. 
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re,  ditEfcobar.  Il  eft  vray  que  cet  excès  eft 
afîèz  grand,  & neanmoins  il  y a apparence 
que  cette  parole  luy  eft  cchapée  , ou  qu’il 
n’entendoit  pas  ce  qu’il  dit  luy-même  peu 
■i*edïe‘&  î * y veniel à 

bibere  ufqué  boire  à T^angcT  autant  qiPon  veut pour  le  feul 

fans  fe propo  fer  autre  fin  ^ dontilrerid 
ceflitatc  ob  Cette  raîfon  ; l que  V appétit  naturel peut  je  latf^ 
firaller  à jes propres  mouvemens  ^ Isf  jouir  du 
peccatum?  ptàijir  qiPilytrouve.  Car  félon  le  langage  or- 
«-  <^inaire  de  la  Philofophie  , aulTi-bien  que 
fpondeo.  fèloii  celûy  de  l’Ecriture  Sainte,  3 aimer 
^204”’  chofe , la  defircr , la  rechercher  ^ & en 

2 Quia  j oüir  pour  l’jûnôur  d’elle-ltiême  & pour  elle- 
même,  n’eft  autre  chofe  qü’y  établir  fa  der- 
nacuralis fuis  nier e fini  ''  ' - 

^bos  frai.  Saints  Peres  ont 'fort  parlé  contre 

3 Fmi  ani-  l’impi'eté  dcs  StoTcicns  qui  difbient  que  leur 
îî!fhi"tonum  bonheur  eftoit  de  jôüir  de  leurefprit;  & 
eft.  Fnii  contre  les  'Epicuriens  qui  mettoient  le  leur 
hi*b^rtr  à joiiir  dé  leur  propre' corps.  Ilsoht  con- 
' «ft-  damné. ces  deux  fortes  de  Philofbphies , 

' V"  comme  faSfant  leurs  Dieux  de  leureftrit  & 
dé  leur  corps.  Quel  jugement  euflent-ils 
donc  fait  de  ceux  qui  difent  aujourd’huy , 
bi^eoir  ^ & qui  apprennent  aux  libertins  àf^ue  boire^  ■ 
ad  fatlcta-*^^  manger  imt  leur  faoül poser  le  feul plaifir  qu'ils 
tem.propter  y H felâifer  aller  à leurs  appétits  natu- 
ptacem-.Frm  r^/j,  ^ joutT  du  plat fir  qu  ils  y trouvent  ^ cejt 
a^cdniT'  f^ot^'entement  ^ leur  bien.  Il  eft  clair  que' 
nacuraiis.'ijil-  CCS  Saïuts  fuivaut  Icur  teglc  qui  eft  celle, 
h^bonuEi  çjg  l’Eglife , les  euflènt  condamnez  comme^ 

' ils  cûhdinhcnt  les  Stoïcièlis  & les  Epieu-"' 

riens. 
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tiens,  de  faire  leur  Dieu  de  leur  corps  & du 
plaifir  qu’il  y à boire  & à manger,  & aux 
adions  des  fens  ; & en  cela  ils  n^uflènt  fait 
quefuivrelejugementqueS.Paul  a pronon- 
cé contre  des  perfonnes  qui  paroiflènt  enco- 
re moins  criminelles  que  ceux  que  les  Jefui-  ’ 
tes  foûticnnent  comme  innocentes , lefqucls 
toutefois  l’Apoftre  appelle  Ch'e»s , & dit  ex- 
preflèment  i qu’ils  failbient  leur  Dieu  de  leur  * n 
ventre*  rtoTvS 

Cft.  AiPbi- 

Article  V.  /v  ü».  19, 


De  l’Avarice, 

i.  Point. 

i^ies^efuiteioiaarififft  toutes  fortes  de  voyet 
. d*ac(fuerir  du  bien  ; ^ difpenjent  de  refiituer 
■ celusqui  ejlacquis  par  les  moyens  les  plus 
jufies^  les  plus  infâmes. 

“ ' I 

ï.  T ’A  V A R I c E confifte  à aimer  îe  biert 
JL  temporel  pour  le  bien  même.  Efeobar 
ne  veut  pas  teconnoiftre  cette  afFedion  pour  f * 

un  vice  ny  pour  une  faute , s’il  ne  s’y  rencon-  SS 
tre  un  excès  notable,  ou  quelque  autre  fin 
qui  fôit  mauv^c.i  Qideft-ce  que  P avarice 
demande-t-il?' A quoy  il  répond  aufli-tofl:! ■ ^ 

Cyjl  un  amour  defordonné des  riche fes^  C’eft  à fao^iîs' 
dire  qui  eft  déréglé  ou  en  foy -meme  â caulc  «üvitîanun 
qu’il  efl  exc^f , ou  en  fa  fin , à caufe  qu^n  ZILfZ 
le  rapporte  à quelque  chofe  mauvaife  d’elle- 

Fi  . 
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mcmc.  J Car  Cms  cela  il  prétend  qu’il  eft  in-^' 
noccnt  & légitime , comme  quand  on  aime 
le  bien  pour  le  bien  même , lUns  trop  de  paC- 
fion  & fans  mauvais  defièin. 

2.  Quelque  déreglement  qu’il  y ait  dans 
f amour  du  bien;  quelque  paflîon  que  l’on 
puilfe  avoir  pour  les  richelïcs,  il  tient  qu’elle 
ne  peut  eftre  au  plus  que  péché  veniel , li  pour 
les  acquérir  ou  les  conferver  on  ne  commet 
Certe  in  d’iiijulFice.  1 C'ejî  chofe  certaine , dit-ilÿ 
optandis  <[fie  Pamour  dejordonn^ des  richejfes  rPefi  que  pe- 

*^rd  natio”  veniel , yü  ce  9pejî  qu'il  fe  trouve  joint  à Pin- 

nlficonjun-  juJHce^  ^ a la  volontJ  de  prendre  OU  de  retenir 
cPautruy  vtaîff'é  celüy  h qui  il  appartient  ^ 
tincndi  vci  OU  à la  dureté  d'un  cœur  infenfible  aux  miferes 
auferendi  pauvres  qui  empefche  de  les  Pecourir  dans  une 

alicnum  in-  ■‘1  Yr  f 

Yîto  domino,  grande  necejjite, 

^-°îion'*  Suivant  ce  principe  rîori  £èulement  l’ava- 
SeniS  rice  n’eft  plus  péché  rnortel,  mais  aufll  elle’ 
▼fiCT^alo-  lapent  jamais  eftre  d’elle-même;  & pour 

Tinti,  fa-  devenir  criminelle,  il  faut  qu’elle  forte  de 
▼m?àîi«ft  fa  matière  propre,  & qu’elle  entre  dans  cel- 
«sdpa.  j*»d.  le  de  l’injuftiee.  Voilà  donc  tout  le  cri-' 
me  de  l’avarice  réduit  à l’injuftice  : mais  eii 
cetertat  même  & en  cette  extrémité  elle  ne  • 
manquera  pas  de  protedeurs  parmy  ces 
nouveaux  Théologiens  : ils  ont  trouvé  des 
' ^ inventions  pour  juftifîer  l’injuftice  même^- 
afin  de  ne  condamner  pas  l’avarice  avec 
elle. 

Car  il  lèmble  que  l’inj  uftice  ne  fçauroit  al- 
ler à un  plus  grand  excès  que  de  vendre  ou 
acheter  à prix  d’argent  l’honneur  des  fem- 
mes-• 
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mes , la  vie  des  hommes , & la  jufticc  même. 

Et  neanmoins  Filliutius  avec  plufieurs  autres 
juftifie  le  gain  qui  fe  retire  de  ces  commerces 
infâmes  & criminels,  difant  exprelTément  que 
1 la  recompenfe  qtC on  a receuê pour  faire  quelque  , Tutpît« 
aSHon  deshonfiejïe  ^ foit  contre  ta JuJlice,  comme  accepta  ab" 
pour  faire  un  homicide',  ou  contre  la  feule  Ijon- 
uejieté,  comme  pour  commettre  fornication , a<3?i  turpî , 
peut  e[ire  retenue  en  conscience  ji  Paé^ion  ejî  déjà  conwa  jufti- 
faite.  D’où  il  tire  cette  conclulîon  qu’il  pro-  t'a^p . « po 
pofe  comme  une  vérité  conftante  & indubita-  mkidio? 
ble , 2 que  ce  que  l\n  ref oit  pour  commettre  un  » 

afjajjinat;  pour  fe  rendre  entremetteur  de  per  - fendOTdo"ïi» 
Jonnes  débauchées  ^ pour  diffamer fon  prochain',  fômicatio- 
pour  porter  les  armes  dans  une  guerre  injujle  ; 
pour  ejîre  faux  témoin , point  fujet  a re- 
JiitUtion.  ' ’ tTmmJrJT 

• Leflius  dit  la  même  choie , &illaditen- 
core  generalement.  3 Si  on  ne  regarde , dit-il , b‘  103 

nue  le  droit  naturel,  ce  que  P on  areceu  pour  un  M-  . 

i'  ■.  J J n ^ • rt-  n Z Ex  his 

Ju/et  aesbonnejie , ou  pour  une  action  qui  ejt  pe  • fequitur  noa 
ché,  n*ejî  point  fujet  à rejlitution  après  que  la  eiTcrciii- 
c ho  fe  ejî  faite , fut  qtéelle  blèffe  la  jujiiee,  ou  œ^aa^f- 
' qui  elle  ne  la  biffe  pas.  Etpeuaprés  il  ajoûte. 

4 Et  il  ejî  plus  conforme  a la  vérité  que  le  droit  infamante , 
pojitif  réy  oblige  pas  aiffi.  ^ miiitepu- 

T'ant  s’en  faut  que  l’injuftice  nuife  à l’avari-  bSioinjlîîio, 
ce  en  ces  rencontres  felon  ces  I^o<^curs , 
qu’au  contraire  ils  tiennent  qu’elle  luy  ell  fa-  monlunif  ‘ 
vorable.  Car  lices  perfonnes  n^avqientpoint 

P*  « exe-  ^ n>iunt 

J jus  nature 

fpedteur,  acceptum  ob  turpem  caufam  , (èiipropteropus  quodeilpeccatum, 
ppere  impleto  non  necclTario  cil  rellituenduin , fi ve  opiis  fit  contra  julUtum , 
fjvenon.  J-effunà;  jup.  & i.  f.  iq.  W.8.7;.  51.^.  iqÇ. 

’ 4 Vctuseûam  videturaccjorcpoiiÛYOaccelTarioid  ceilicueadum. 
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exécuté  les  crimes  aufquels  ilseftoicntoblir 
gez  en  prenant  de  l’argent , ils  feroient  tenus 
leloneuxdele  rendre,  puifqu’ils  ne  les  diA 
penfent  qu’en  cas  qu’ils  ayent  accomply  ce 
qu’ils  avoient  promis.  De  forte  que  le  vray 
moyen  de  pouvoir  retenir  en  conlcience  ce 
. qu’ils  ont  pris , fans  eftre  obligez  à relHtu- 
. tion,  c’eftd’executer  promptement  ce  crime 
& cette  injuftice,  qui  met  à couvert  l’inju' 

^ ^ . (lice&lbntraffic.  ' 

Layman  fuit  cette  opinion,  i Si  vous  avez  I 

daturum  de-  promis , dit-ü , dix  de  us  à un  meurtritrpour  tuer 
IToiX™  un  homme  ^ vousneferezpointtenudelepayer^ 
occiderur  jufqu* à cc  que  pour  vous  obliger  il  ait  commis  i 

nuLanafee-  ^ ‘ JP  t > i 

tur  obiigaiio  crtme , non  J ans  peine  Cy jans  danger  > mais  i 

n^poft-  qprds  qu'il  a fait  le  coup  ^ le  droit  naturel  vous 

oblige  de  le  payer:  ^ Ji  vous  l'avezddja  fait  ^ 

* «îSo^fuo  pouvez  pas  luy  faire  rendre  ce  qtd il  a 

in  migra-  rcceu, 

liam  pacra-  (j  appés  avoir  fait  un  alBlïinat 

^im  fpedta-  par  un  homme  a qui  vous  eufliez  promis  dix 
ro^enam-  écus  poutfa  peine,  vous  vous  ftifliez  con-t 
foivere,  vei  rcile  a Juaymau  avant  que  d avoir  latifait  a 
répara  non  parole,  il  VOUS  eu(l  renvoyé  fans  abfb- 
potes.  'Zay~  lution,  fi  vous,  ne  luy  eufliez  donné  afliiran- 
^V‘«*8  vous  acquitter  au  plutofl  de  voftre  pro- 
1^377*  mefle  envers  celuÿ  qui  auroit  mé  cet  hom- 
‘ ■ me  pour  vous  fairç  plaifir , & il  vous  auroit 

a Speftato  ^ 1 2.  le  droit  naturel  qui  ejî 

jure  indtjpenfable  vous  y oblige.  Et  pour  contenter 

?^eris.^  voftre  cfprit  à vous  engager  davantage  àre- 
connoiftre  la  peine  & payer  le  crime  de  cç 
meurtrier,  il  euft  ajoûte  cette  fécondé  rai- 

fon: 
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fon:  l QuelapeifiequUlaÿrife^  ^le  danger  qSoS” 
oüils^eftexpojé  pour  P amour  de  vous  ^ efi  une  itia&peri- 
chofe  qui  mcritebiend^ejirepayée  en  argent.  ^^g*a-*** 
Et  peu  apres  pourfuivant  la  même  matîe-  mm  lâce- 
re , ^ prop9fe  cette  queftion  : 2 Si  vous  avez  JloæùraS- 
tire'pronfejjè  d'un  Juge  qu'il  rendra  en  vojîre  fa-  le  nr.  ibu. 
veur  une  fentence  injujîe  avec  quelque  forte  de 
péril  pour  luy , l'opinion  de  Navarre  ejî  proba-  Uus  fuerii, 
ble , que  ce  Juge  s'ejlant  acquitté  de  j a promeffe , 
vous  efîes  obligé  pour  le  moins  par  le  droit  natu-  >ntui  gra- 
rel de  le  fatisfaire , ^ qu'il  n'eji pas  tenu  en'çon- 
fcience  de  rcjîituer  ce  qtfil  a receu  de  vous,  qaani  fen- 
Leiîiuscft  encore  de  ce  mêmefèntiment, 

& aflùre  qu’un  Juge  qui  a pris  de  l’argent  probabîiis  ’ 
pour  un  jugement  injuilen’ell  point  obligé  àK^v‘S°\ 
reftituer,  non  plus  qu’un  meurtrier  qui  en  a obligacio- 
pris  pour  commettre  un  meurtre.  3 11  faut  rt  - SrSm"* 
dit-il,  queCovarruvias  ÿ Cajetan  exindeoriri; 
font  tey  une  exception , ^ croient  qu'un  Juge  efi  caufj^ 

obligépar  le  dt  oit  naturel  de  rejiituer  ce  qu'il  a àjudice^- 
pris  pour  une  fentence  injufte  , parce  que  le  reiut^ionï  ’ 
renverfement  delà jufiiee  un jugement  inju-  obnoxmm 

Jie  n'eft pas  chofe  qui  Je puiffe  vendre.  Mais  cette  confdenti* 
raifon  efi  bien  foible.  Car  il  n^y  a pas  plus  de 
jet  de  dire  qiéon  ef  tenu  par  le  droit  naturel  cU 
refiituer  ce  que  l'on  a teceu  pour  une  fentence  in-  d^  eft^co: 
jufte  que  pour  un  homicide  injure,  v^viam 

Il  faut  donc  conclure  par  l’avis  de  ces  num  exeme- 
Theologiens  qui  font  des  plus  fameux  entre  \um  a 

F q les  à _}udice  ur 

injuHam  (ëntentiam  ferat.  Hoc  enim  putant  jure  naturæ  efle  rcftituenduni. 
Qma  injufta  (ententia  & perverfio  Judicii  non  eft  res  vendibilis.  Sed  hæc  ra- 
tio non  eftünna.  Nullaenimcacaufacur  magis  dcbeatjure  nacuræ  reftimi 
modacceptum  fucrit  pro  iniqua  occifionc.  Leffim  dtjHp.  l.  a*.  ca{.  14, 
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lesjefiiites,  que  ce  Juge  mérite  recorhpenfc 
par  les  loix  de  la  juftice  pour  une  adion  d^m- 
^uice,  par  laquelle  non  feulement  il  perd 
fon  ame , mais  il  mérité  encore  de  perdre  fi 
■ Charge  fi  on  luy  faifoit  juftice  : & par  contè- 
quent  qu’il  mérité  punition  & recompenfe 
tout  entèrnble  pour  une  même  adion  & pouf 
une  même  aétion  injufte.  Mais  il  faut  dire 
pour  accorder , ou  pour  entendre  cette  con  - 
^adidion , qu’il  mérité  recompenlq  félon  la 
Théologie  des  Jefuites , & qu’il  mérité  puni- 
tion félon  les  loix  de  Dieu , des  hommes , & 
de  l’équité  naturelle. 

' Si  on  conlidere  par  cette  Théologie  le  cri- 

de  Judas  qui  traitta  par  argent  avec  les 
Juifs  pour  leur  livrer noftre  Seigneur,  Fil- 
liutius,  Leflîus  & Layman  euflènt  conclu 
qujl  n’eftoit  pas  obligé  de  rendre  P.irgent 
qu  il  avoit  receu , ayant  exécuté  ce  qu’il  leur 
avoit  promis , & ils  eufïèiit  fait  voir  en  cela 
quMis  ont  la  confcience  plus  large  que  luy  . ' 

, Et  afin  que  la  dodrinc  de  ces  Jefuites  pd- 
roifle  encore  plus  étrange,  & qu’on  voie 
clairement  qu’ils  fe  jouent  de  la  vérité  & des 
1 ilsaffurcnt  i qu’un  Juge  qui  a 

caufacur  pHS  dcl’argcnt  pour  rendre  une  fehtence  in- 

oMigé  àrdlimer,  & ils  aflü. 
tui,  quod  rcntenmêmeteinps  a que  celuyqüiena  rc7 
fuem^ro  rciidre  une  fçutence  jufte  y dî  obi i - 

iriiqua  /en-  ar» 

.icntia  Lcf-  . ^ ' 

pui  fHpra, 

•il  linc  fequitur  i . Judiccm  teneri  reftitucte  id  quoi  accepit  ut  jiiflam  feo- 
tciïct.  LcfPHsitid.d.9.H.  6-i. 


Digitized  by  Gppglc 


De  t* Avarice. 


89 


gé.  I Qu’un  faux  témoin  n’eft  pas  obligé  de  ' ^xhij 
Tendre  ce  qu’il  a pris , & qu’un  témoin  veri- 

table  y eft  tenu.  menda  acce- 

Lcflius  remarque  bien  que  S.  Auguftineft 
contraire  à cette  maxime  li  étrange;  & qu’il  , 

écrit  a Macedonius  qu  un  Juge  qui  a receu  ^4».  104. 
de  l’argent  pour  prononcer  un  jugement  in- 
jurte;  commet  un  plus  grand  crime  que  s’il 
en  avoit  pris  pour  rendre  juftice.  Mais  il  ne 
cite  ce  grand  S.aint  que  pour  le  réfuter , fans  acœpk  ut 
craindre  qu’il  ne  s’élève  contre  luy  au  dernier 
jugement,  lors  qu  il  jugera  avec  Dieu  noiirer.  idem 
feulement  les  iniulles , mais  les  julles  mêmes  deteiiequi 

iclon  1 iLCritUrC.  " cepitueve- 

Layman  fait  encore  une  troifîéme  queftion  "V"  tcaîmo- 

V , -t  ^ ISA  ^ r-  muni  dicat. 

a laquelle  il  répond  a meme  temps  : 2 St  vous  nu.  «.  loz. 
avez  traitte\  dit-il , avec  un  homme  en  luy  pro-  ^ 
mettant  de  Carient  afin  qu'il  ne  vous  aceufe  nà,  pFcmuia 
point  d'un  crime  que  vous  devez  commettre , ÿ Fcaamftr  de 
duquel  il  a droit  de  vous  aceufer  ; ce  traitté  à la  crimîne  pa- 
verite' ejî  honteux  : mais  après  que  ce  crime  ejî  trando,  qui- 
commis^  vous demeurezobligezt'un^  l'autre.,  fare^oteii? 
Çff  l'aroent  qui  a e(lé receu  ne  doit  point  ejîre  re-  "‘•'P's  ?“>- 
puue  avant  que  le  Jugel  att  ordonné',  parce  que  cùo  -,  sed 
le  droit  d'aceufer  dont  celuy  qui  l^a  receu  s' ejî  poftau»*»» 

^ • / /I  O • ; / ‘ cruucn  pa- 

pnvé,  ejt ejtimahle par  argent.  tramm  fuit, 

• Il  faut  remarquer  qu’il  dit  que  3 celuy  qui 

aurait  receu  de  l'argent  pour  tenir fecret  le  crime  orimr  ,*  & 

dèun  autre , n'efi  point  obligé  de  le  rendre  avant  ac- 

' •*  T>  ° ccptuni  anca 

ÿ que  judicisfen- 

tentiam  ' 

j-eftituendum  non  eft  ; Siquidomjus  fllud  accuftndi  quo  ille  fe  privât,  praiot 
jeftimabileeft.  Laim/in  uhi  fufrj.  ' 

j Et  pretium  acceptum  ante  judicis  fententiara  rcflituciidum  nqn  eft. 
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que  le  Juge  l*  ait  or  donné.  Ilpréfuppolè  donc 
que  fi  on  le  déferoit  devant  un  juge  équita- 
ble, il  le  condamneroit  à rertituer.  Mais 
comment  le  pourroit-il  taire  fans  injuftice 
s’il  eft  vray  félon  la  Théologie  des  Jefiiitcs 
que  cet  homme  a droit  à l’argent  qu’il  a re- 
ceu , qu’il  l’a  acquis  légitimement , & qu’il 
le  peut  garder  juftement  ? 

Leflîus  eft  de  même  avis;  & après  avoir 
fait  la  même  queftion , il  y aj  oûte  encore  une 
nouvelle  difficulté,  difant:  i Etjicelmqui 
^^itafoit  d'accufer  liavoit  point  dejjein  de  le 
bawaccu-  faire ^mais feulement  d* intimider pourra-t-il 
non^CT^anl-  ce  qté  il  a tiré par  cet  artifice  ? Il  fortifie 

m^acra-  cette  difficulté  par  raitons , continuant  ainfî. 
fdum  tCT-  ^ femble  qu'il  ne  le  peut  pas^  parce  que  la 

rend!,  _ 


Cl 


i!  t.  \féd.’  obliger  fon  homme  à quitter  un  dejfein  qu'il n'a- 
^âvKkmr  Et  partant  le  titre  fur  lequel 

quod  non  fonde  la  réception  de  cet  argent , efi  nul. 

Il  appuyé  encore  cette  opinion  en  difant 
it^con-'  qu’elle  eft  deMolinaqui  d’ailleurs  n’eft  pas 
trop  fcnipuleux.  Mais  après  tout  il  conclut 
aitcTcW™  en  ces  termes  : 3 Cette  opinion  ejî  probable  ; je 
decc^'*^^  toutefois  que  la  contraire  efi  plus  vraae. 

Ddn^’  La  raifon  eft  que  la  tromperie  & la  difllmu- 
lation  dont  fefertcet  homme  pour  tirer  de 
arumum  l’argent  du  criminel  en  le  menaçant  de  l’ac- 
le  prive  pas  dudroit  qu’il  a de  l’ac- 

Itaquc  tltuiâs  eufer 

non  (ùbfiilit.  liiJ, 

3 llæcfcnteutiaellprobabilis,  contrariam  umen  credo  vcriorem.  Üü. 
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cufçr  efièâivemcnt.  i La  raifon  ejî^  dit-il,  par-  , Rjtio  e<t , 
çe  qü^ encore  qu’il  n'ait  pas  d 'JJèin  d'accujer , il  quia  erfi  non 
e»  a toutefois  le  pouvoir  ^ le  droite  ^ il  peut  a^^m, 
fe  fervir  de  ce  droit  qui  eji  ejiimable par  arpent , ^abet  tamen 
fait  qu'il  ait  defjèin  de  y en  fervir^  ou  quil  ne 
l'ait  pas.  Et  partant  Ji  onluy  donne  quelque  po- 
chofe  afin  qtûil  ne  s'en  ferve  point , il peut  rete-  % 
pir  ce  qu'on  luy  donne^  ' , 

Il  cite  Sanchez  pour  cette  opinion , laquel-  îiîinÏÏ  w 
le  Efcobar  approuve  aulîî  dans  la  Préfacé  de  “fendi,  five 
la  Théologie  morale,  &fe  fonde  llir  la  rai-  fiquidS^* 
ion  de  Lfeflîus  qui  eft  la  même  que  celle  de  «eojurc 
Tayman;  parce  que  %le  droit  d'accu  fer  dont  poterie  "id* 
il  fe  prive , eJi  ejiimable  par  argent.  Et  il  ajoûte 
que  l'artifice  de  la  tromperie  dont  fe  fert  celuy  2 jus  ac- 
gui  a fait  (emblant  de  vouloir  aceufer  afin  de  ti-  cuiândieft 
rer de  i argent^  n'ejipasinjujie,  puis  qu lien  mabiie,  five 
n en  effet  le  droit , encore  qu’il  n’en  ait  pas  la 
volonté.  non.  Unde 

Bauny  fè  montre  encore  plus  favorable  à 
ceux  qui  ne  veulent  point  reltituer.  Garfes  injuftus. 
Confrères  difpenfènt  de  ce  devoir  ceux  qui  lè 
font  chargez  de  tuer  ou  ruiner  une  perfonne  2.  c.6,  ».  16, 
dans  lès  biens , en  prenant  de  l’argent  pour 
commettre  ces  crimes:  & il  dilpenfè  encore 
ceux  qui  donnent  ces  commilîions , de  l’obli- 
gation qu’ils  ont  de  reparer  le  tort  qu’ils  font 
taire  au  Prochain  par  ces  violences.  Voi- 
cy  la  queftion  qu’il  propofe  en  la  Sommée. 

1 3 . q.  I O.  p.  aoi . Si  on  eji  oblige' de  rejiituer  les 
dommages  qui  J croient  arrivez,  d'une  aéiion 
qif  un  tiers  aur oit  faite  à nofîre  injiance.  Par 
exerr^ple  quelq^un  priera  un foldat  de  frapper  ou 

battre 
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battre  fonvoi  fin , ou  de  brûler  la  grange  drun 
' homme  qui  r aura  offenfé.  Don  demande  fi  au 
défaut  du  foldat , autre  qui  l*a  prié  de  fai- 
re tous  ces  outrages  doit  reparer  du  Jien  tout  le 
mal  qui  en  fera  ijfu. 

Il  allégué  d’abord  quelques  Doéleurs  qui 
tiennent  qu’il  feroit  obligé  à reftituer.  Màis 
il  ajoûte  en  les  dcfaVoüant  : Mon  fentiment 
réejl  pas  le  leur.  Car  à rejiituernul  téejîtenu 
s^ûn'a  violé  la  jujiice.  Le  fait-on  quand  on  Je 
foümet  à autruy  ? Quand  on  le  prie  d’une  Jà- 
veur\  Quelques  dejirs  que  l^on  ayt  de  l’obtenir 
par  fon  moyen , quelques  demandes  qu’on  luy 
en  fajfe  , il  demeure  toujours  libre  pour  l’oc- 
troyer ou  la  mer  ; de  quelque  part  qiéil  encline , 
c’ejî  fa  volonté  qui  t’y  porte  j rien  ne  Py  oblige 
que  la  bonne  volonté , que  la  douceur , que  la  fa- 
cilité de  fon  efprit.  Si  donc  il  ne  repare  le 
mal  qu’il  aura  fait.,  s’il  ne  refituè  les  chofes 
en  leur  premier  eftat , il  n’y  faut  afreindre 
celuy  a la  priere  duquel  il  aura  offinfé  l’in- 
nocent. ' 

Il  veut  qu’on  croye  que  c’eft  demander 
une  faveur  à un  foldat  que  de  le  prier  de  bat- 
tre un  homme , ou  de  brûler  fa  grange  pour 
fe  venger  de  luy  ,&  que  cette  vengeance  n’eft 
pas  une  injuftice,  afin  de  pouvoir  difpenftr  de 
la  refiitution  celuy  qui  en  eft  l’auteur  & qui 
l?a  fait  faire  par  un  autre. 

Secondement  parlant  de  ce  foldat  qui  ou- 
trage une  perfonne,  ou  qui  brûle  fa  grande 
à la  priere  d’un  autre , il  dit  que  rien  ne  l’y  obli- 
ge que  la  bonté la  facilité^  la  douceur  de  fon 

efprit. 
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éfprit.  Si  cette  adion  fi  cruelle  & fi  inhumai- 
ne peut  palîcr  pour  une  adion  de  bonté  & de 
douceur  parmy  les  Jefuites , il  eft  diflScile  de 
juger  qui  pourra  paflèr  pour  cruel  & pour 
barbare  parmy  eux , fi  ce  n’eft  peut-eftre  ceux 
qui  ne  fuivront  pas  leurs  paflions. 

Que  fi  cet  honune  qui  par  le  confèil  de 
Bauny  fe  trouve  déchargé  de  l’obligation  de 
reftituer , elloit  aflèi  heureux  pour  rencon- 
trer Sanchez  ou  quelqu’un  qui  fuft  bien  in- 
Itruit  dans  fes  maximes , il  pourroit  peut-eC- 
tre  encore  apprendre  de  luy  qu’il  n’a  point 
péché  en  commandant  même  de  tuer,  de 
brûler , ou  de  commettre  tout  autre  excès , 
principalement  s’il  eft  ignorant  ou  mal  in- 
ftruit  des  chofesdufalut  & de  la  confciencc: 
Car  le  même  Sancheztireencorecettecon- 
clufion  de  fes  principes  i Que  celuyqui  Jfait 
bien  qu'une  aaion  ç/i  péché  mortel^  mais  qui 
ignore  invinciblement  qié  il  y ait  péché  à la  com- 
mander^^ ejl  exeufé  de  Joute  faute  en  la  corn* 
mandant,  •• 


i Deduci- 
tur  feientem 
aliquam 
aûioncm  eÇ- 
fc  monalem, 
ac  invincibi- 
Uter  igno- 
rantem  pec- 
Careimpe- 
tando  illam, 
exeufari  à 
ailpaimpc- 
rando.  Sait~ 

the^.  I.  Cf, 

T»cr,  c,  i6. 
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nam  dam- 
nüm  inxe- 
rensadre- 
ftitutionem 
teneamr?_ 
Sinonfecit 
€x  intenrio- 
ne,  neque 
/cicnter, 
nuUam 
(îibitrefti- 
tnendi  obli- 
gationan.£- 
fiattrTrul. 
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V 

Divers  motifs  ^ extediens  farticuliers  pour 
difpenf  rr  de  la  rejîitution , encore  qston 
y fait  obligé. 

OU  and  une  perfonne  lcroit  obligée  à res- 
titution par  la  nature  même  de  Tadion 
qu’elle  a faite,  ou  de  la  matière  en  laquelle 
elle  a péché , les  Jefuites  trouveroient  encore 
pluficurs  expediens  pour  l’en  difpcnlèr. 

I . Si  elle  a agy  fans  mauvailè  intention^ 
I Quand  ejî-ce  que  celwfcmi  fait  tort  eji  obligé 
derj^ituer,  demandc  Eicobar.?  Et  il  répond 
aum-toft  : S* il  ne  ï*a  pas  fait  exprès  ^ avec 
connoifjance il  n^  eji  aucunement  obligé  a rejîi- 
tuer.  Il  n’y  a donc,  Iclonluy,  que  les  po- 
chez de  malice  qui  portent  cette  obligation  i 
La  Icgcrcté  & la  fottifc  en  dilpenfent  un 
étourd^y&untemeraire;  il  faut  qu’un  inno- 
cent , à qui  il  fait  tort  faute  de  prendre  garde 
âluy , porte  la  peine  de  fa  Ibttifè  ou  oe  fbii 
imprudence  : c’eil  afïcz  qu’il  ne  fçache  pas  ^ 
ou  qu’il  ne  confidere  pas  l’injuftice  qu’il  luy 
fhit,  pour  n’eftre  pas  obligé  à la  reparer.  Èt 
encore  que  après  en  eftre  bien  informé,  il  ne 
s’en  mette  pas  beaucoup  en  peine , ou  qu’il 
en  foit  même  bien-aifb,  il  trouvera  de  ces 
Doélcurs  qui  le  déchargeront  de  péché  & de 
rellitution  tout  enfemble , par  le  même  prin- 
cipe par  lequel  ils  fbûtiennent  que  ccluy  qui  a 
tuéfonennemy  fans  y prendre  garde,  peut 
après  fe  réjouir  de  fa  mort;  &que  celuyqui 

a com-^ 
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a commis  fornication  ou  adultéré  eftantyvrc 
ou  hors  defens,  peut  après  s’arrefter  volon- 
tairement & avec  plaifir  danslapenfée  & le 
Ibuvenir  qui  luy  revient  de  ces  crimes , ainfî 
que  nous  avons  déjaveu  traittant  du  péché 
d’impureté. 

2.  L’ignorance  quelle  qu’elle  Ibit  exeufe 
suffi  félon  eux  celuy  qui  a du  bien  d’autruy  . 

de  lereffituer,  1 1' imorance  du  fait  ^ du  droite . * txcafat 
dit  le  même,  Ji  elle  a quelque  probabilité^  en 
exeufe  aujfi  : & quand  un  homme  douteroit 
s’il  a du  bien  d’autruy  , & qu’aprés  avoir 
bien  confideré  & examiné  toutes  chofés,  il  37-t-35h 
trouveroit  qu’il  eft  plus  probable  que  ce  dont 
il  doute  n’ell  point  a luy  ; en  ce  cas  même  il 
neferoi^astenude  le  rendre  félon  2 Palaus 
cité  par  Efeobar. 

3.  L’une  des  caufes  principales  qui  dif- 
penfént  de  reftituer  félon  ces  Dodeurs,  eft  ommW  »- 
3 l’impoffibilité  de  le  faire  fans  diminuer  fon  co^Sis 
train  &fàdépenfé,  en  forte  que  cela  puifié  nonconvîn- 
cftre  remarqué  dans  le  monde.  , pS^e-  ‘ 

4.  Quelque  tort  qu’on  ait  fait  ou  fait  faire  rx.  u.  ».  • 
au  prochain  empefehant  fon  bien,  ou  luy  pro- 

curant  du  mal  ^ ils  difpenfent  de  reftituer  fî  Us  jadi« 
on  n’a  point  ufé-de  violence,  mais  feule- 
ment  de  prières,  de  promeffes,  deprefens  ».4  ».37." 
pour  le  tromper  ou  pour  porter  un  autre  à le  ^ 
tromper  & à luy  nuire.  4 y empefehe quelqu'un^  4 impédîo 
dit  £&obar , a avoir  un  heritaze , un  omee , ou  5®  ‘1“® 

1 O 1 M 7 (eaoaturhz- 

rtrt  reaitatem , 

ofüdam,  aut  beneficium , quandonam  teneor  ad  reftitutioncm?  Teneris  e* 
Vafqùèz  quando  viVel  fraude impedis.  Non  teneris  ex  Leffio  quanio  prea- 
bas,  blanditüs,  muneribûs,'impediai,  quia  pfecA,  bUadinx  de  muocia 
non  répugnant  libcitati.  iM.  s.  160./.  370. 


2 Palans 
atatadni- 
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nn  be'fîâfice , quand  eji~ce  que  je  fuis  obligé  a re« 
jutuu(m'\  Il  répond;  y ans' y ejlcs  obligé  félon 
y afqHez.  quand  vous  ufcz  de  violence  ou  de  trom- 
perie ppur  l'erripefcher.  yousnfejies  pas  tenu , 
félon  Leffius^  quand  vous  l'ave%,empefchépar 
prières  ^ par  carefès  ^ par  prcfenSy  parce  quà^ 
les  prières , les  carejjès , les  prefens  ne  répugnent 
pas  à la  liberté. 

Il  avoir  déjà  propofé  prefqne  la  meme  ques- 
tion , & il  y avoir  donne  la  même  réponfe 
< Scio  peuauparavanr  n. 84.  ijejçaybieny  dit-il, 
drterefieri  nfp Qjf  obligé depaxcrle  dommage  provenant. 

nem  er  eies  actions  injujies , comme  des , violences  de  la 
bcîlo  1 ^^c-cin , de  Pufure , de  i^empefehe-  - 

fdi.  fiirto , ment  qui  on  apporte  au  biend^auîruy , de  Phomi-, 
u<ûra,  lin-  eide,  des  violemens , l^c.  Te  demande  en  quel 
boni  aite-  cas  ejt  oblige  a rejiitution  celuy  qui  empejeke  le , 
dïo’  autre.  V oilà  la  queftion  à laqvielle  il 

pro  fleir.  répond  en  ces  termes:  2 Si  un  homme  fait  quel- 

donam emPefcher  qu'un  autre  rP ait  quel- 
ftiraere  te-  qtte  bien  auquel  il  a droit il  cfi  tenu  à rejiitution. 
fr^Tens  de  quelque  mauvatfc  voye  qui  fait  con- 


Sicjuis  ^c.  encore  qu'il  le fajjè par  haint  qu’lia  contre 
bo£^d  0^%/  a rejiitution.  C’cd  Hi  r 

fiuodaitcr  ce  principe  que  s’appuye  principalement  le 
iaiSS-  ^ i^auny  pour  foûtenir  qu’un  homme  qui 
juftacontra  cmploye  uii  foldat  pourjar ûJer  la  grange  d’un 

nempevi,  ^ autrCl. 

fraude , • , 

mendacio,  f , , • . • • 

&c.  tenetur  ad  reAimendum  Aid  facîat  aftione  mala  rontra  charitatem , 
v^i  aiiam  vircutcni , nempe  precibus , blandirii»,  &c.  etiara  eje  oiüo  altt- 
nus , nontenenir.  Uid. 
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autre  auquel  il  veut  du  mal , n’eft  point  obli- 
gé à reüitution. 

Ce  principe  cft  auffi  de  LelTius , & Elco- 
bar  témoigne  afièz  qu’il  l’a  pris  de  luy  en  fe 
fervant  de  fou  autorité  pour  l’établir,  &le 
tapportant  prefque  en  mêmes  termes.  i Ce-  i Qui  fina 
/«V , dit  Leflius , qui  fans  ufir  de  violence  n\ 
de  tromperie^  maii feulement  deprteres,  deçà-  blanditüs, 
reffes  ^ deprffens,  aempefehé d'entrer  dans  une 
charge  dans  un  benepee  ou  chofe  fembîable^  dig^nuinVel 
uneperfonne  qui  en  eji  digne  ^ ou  celuyqui 
ejî plus  digne  ^ t^eji  obligé  à faire  aucune  rejli-  benefido! 
tution  à l'un  ny  à l'autre,  encore  qtfil l'ait  fait  à 
mauvais  aejjetn  ^ar  haine  qu  il  a contre  luy,  iiiis  ad  uiiam 

Ainfî  quand  on  voudra  fe  vengera  faire 
tort  au  prochain  en  fes  biens  ou  le  ruï'ner  fans  üiud  màio" 
dire  obligé  à aucun  dédommagement,  il  odio^dM 
faudra  feulement  prendre  garde  de  n’ufer  pas  f<#i«  it  * 
de  violence  envers  ceux  que  l’on  prendra  Y' 
pour  minilires  de  cette  paillon.  Et  le  vray 
moyen  de  n’avoir  point  befbin  dcviolence,^*^’ 

& de  les  faire  réfoudre  eux-mêmes  à ce  cri- 
. me , fera  d’ufer  de  prières  & de  carcflès  ; en 
yajoûtaiit,  s’il  dl  befoin , les  promefîês  d’u- 
ne bonne  recompenfe  s’ils  s’acquittent  bien 
de  leur  commilîion  fuivant  la  leçon  de  ce  Je- 
. fuite.  JenefçayfiLcfïîus,  Efcobar,&Bau- 
ny,  voudroientrépondre  devant  Dieu  d’un 
homme  auquel  ils  auroient  donné  ce  confeil 
& cet  expédient  pour  fe  venger  d’un  ennemy, 
ainfi  qu’ils  en  r^ondent  entre  leurs  Confrè- 
res dans  leurs  Écoles  dedans  leurs  écrits,  le 
déchargeant  de  l’obligation  de  reftitucr . Mais 

G je 


Digiiized  by  Google 


De  V Avarice. 

jçm’affiircqu’ikneferoicnt  pas  aflèz  hardis 
pour  en  répondre  devant  des  hommes  un  peu 
équitables,  ny  les  garantir  en  juftice*  Car 
citant  convaincu  d’avoir  fait  battre  fonvoi- 


ifîn,  devoir  fait  brûler  fà  grange  , ou  deluy 
•avoir  fait  faire  quelque  autre  tort  ou  outrage 
parun  fordat  ' ou  par  une  autre  perfonnein- 
ferpofée  , ' il  n’y  a point  de  J uge  équitable  qui 
Ve’  le  côndamnaft'pour  le  rhoins  à tous  les 
dépens , dommages  & intérefts  de  la  violen- 
ce qii’il  àutôît  fait  faire , encore  qu’il  n’euft 
pas  üféde  violence,  mais  feulement  de  prie- 
rés,  de  catcïïès  dcdc  promélïès;  tant  il  eft 
vray , comme  ' nous  l'avons  déjà  remarqué , 
'&  comme  nousdc  vefrôns  encore  fouvent, 
qUe  les  maximes  de  laThcologiedes  Jefuites 
Ac 's’accoidént  pas  toûjours  avec  les  réglés 
les  plus  communes  de  l’équité  naturelle  & de 
•!a  juftice  humàifte,  non  plus  qu’avec  cel- 
les 'de  la’  foy  ’&  de  la  juftice  Chreftienne  & 
divine. 


'5*.  Quéfiuil  hômme  a emprunté  de  tou- 
• les  parts  pour  fournir  à fes  débauches , Efeo- 
bar  hiy  fournira  un  bon  expédient  pour  fruf- 
^ itrer  fes  créanciers , & continuer  à vivre  dans 
■i  Rogo  'îclùiie,  • en  faifant  cefiion.  i On  demandc , 
botS**^^  dit-il , -fi un  homme  ^uifaitceJfh»,peuteK  feu- 


point  s'il  peut  gs 
cSa  mi-  ce  qui  eft'  necéflàirc  pour  •vivre,  mais 
nere?  poür  vivrc  avec  honliéùr.i  i Et’il  répond  avec 
!..  . Leflius 

1 CumLefliorelpondeopofre. 
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Leflius  qu’il  le  peut , encore  qu’il  ait  déjà  luy- 
iTiême  perdu'fon  honneur  & fa  confcience , 
ainfi  qu'Efcobar  le  déclare  afïèz,  ajoûtant,' 
t que  fa  réponfe  eji  vraye , encore  que  les  dety 
tes  pour  lefqueües  cet  homme  fait  cejjîon , ay  ent 
ejié  contraéiées  par  voye  fnjujle  ^ maftifejîe- 
ffient  mauvaife  ; comme  quand  on  emprunte  de 
f argent  à diverjes perfonnes  ^ à deffein  de  ne  le 
pas  rendre  àcaufe  de  la  ceffon  qu'on  ejiprefide 
faire. 

6.  E’ufurier  ne  trouvera  pas  moins  fon 
compte  avec  les  Jeflittes . Car  entre  plufieurs 
expediens  qu’ils  luy  donneront  pour  fe  dif- 
penfer  de  reftituer  ce  qu’il  a mal  acquis , il 
trouvera  dans  Lelïius  que,2 Jî  les  chofes  acqui- 
.f es  par  ufurefont  tellement  méle'es  avec  A,  autres 
chofes  fêmhlables  qui  appartiennent  à fufurier  \ 
qu'on  nepuijfepas  les  dijlinguer , on  pré  fume  que 
VUfurieren  ef  devenu  pojjèjjèur  légitimé. 

Efeobar  -étend  cette  réponfe  jufqu  a un 
Marchand  quia  receu  plus  qu’il  ne  luy  eftojt 
deu , difant  qü’aprés  qu’il  a meflé  l’argent 
qu’il  a receu  avec  le  lien , fi  celuy  à qui  appar- 
tient l’argent  le  redemande,  ce  Marchand 
n’efi  pas  pbligé  de  le  rendre , félon  V alquez'. 
■3  Un  vendeur  ^ dit-il,  reçoit  de  bonne  foy  plus 
aa^ent.qu'  ilneluy  fau^t  il  le  mejle  avec  te 

ften  : efl'-il  obligé déle  rendre  quand  celus.qui  le 
luy  a donné frpréfentepour  le  retirer  ? |I1  ne  de- 
mande pas  ‘fi  çe  Marchand  eft  obligé  de  voir 
ia  de  .s’allîirerjs’ila  receuplus  d’argent  qu’il 
neluy.falloit,  iHuppofe  que  non  fans  diffi- 
culté : il  demande  feulement  fi  cela  ellant 

G % vray 


i QnoiÜ 
quidemve- , 
rumeft,lic«c 
dcbicapro 
quibus  eedic 
fine  ex  inju- 
fticia  &no- 
tono  delid^ 
contraâa. 
lUà. 


Z Sjrçs  il- 
IxnomnM 
u/|iræacce- 
ptz,  fta  . 
mifceantui; 
rébus  ufîtru- 
tii  fimüibus. 
utnoii  pof- 
fintab  eis 
dillineui , 
tune  oomi- 
nium  centë- 
tur  tranfla- 
tum.  Lcfjim 

dejitft.é-}MT. 

l.  i.c.  10.  i. 
18.  ».  136. 

3 Vendicor 
accepitbona 
fide  pecu- 
niam,&cuin 
tûaeommi- 
feer , tene- 
tume  coin- 
parente  Do- 
mino refti- 
tuere.^  Zfeth. 
liid.n.  107. 
t-  36X. 


I Kegat 
Vafcjuer  de 
rdlitutione 
c.  9.  }.  2. 
dob.ult.  quia 
non  tcnetur 
ratione  in- 
joAx  acce- 
ptions, qui 
bona  fidc  ac- 
cepit  : nec 
rarione  rei 
jicceptx, 
cum  pccu- 
niam  acce- 
perit  in  pre- 
rinm  fcl^na 
fi  Je  aflum- 
pfcric.  Ibid. 
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vray  & reconnu , il  eft  obligé  de  rendre  cet 
argent  qui  n’elloit  pas  aluy , & qu'il  a déjà 
méfié  avec  le  fien  ; & il  le  fert  de  l’autorité 
de  Vafquez  pour  donner  poids  à farefolu- 
tion.  il'afquez.,  dit-il,  tient  que  mn',  parce 
qu'il  y ejl  obligé ny par  la  ipaniere  injujie  dont 
fl  a pris  cet  argent , Voyant  receu  de  bonne  foy  , 
ny par  la fubjiance  de  la  chofe  qiV  il  a prife , puis 
qu  il  Va  prife  en  payement  » ^ la  receué  de  bon~ 
ne  foy. 

Que  11  ces  deux  raifons  fondées  fur  la  bon- 
ne foy  qui  met  les  plus  grands  crimes  à cou- 
vert, félon  la  Théologie  des  Jefuites,  com- 
me nous  verrons  bientoft  encore  plus  claire- 
ment, ne  vous  contentent  pas,  & que  vous 
répondiez  à ce  Cafuirte  que  ce  marchand  eft 
hors  de  la  bonne  foy,  dés  que  celuy  qui  luy 
a donné  i’argent  revient  & luy  fait  connoiftre 
qu’il  luy  adonné  plus  qu’il  ne  luy  falloir;  il 
vous  dira  pour  dernierc  réponfe  qu’il  eft  verni 
trop  tard , que  le  marchand  avoit  déjà  méfié 
Ibn  argent  avec  le  lien , & que  par  ce  mé- 
lange il  s’en  eftoit  rendu  légitime  pofîèfïèur  : 
Et  cum  sua  commiScendo, 

SUAMFECIT. 

Je  ne  fçay  quelle  vertu  lêcrette  il  donne  à 
l’argent  d’un  avare  &d’uninjuftc  pour  con- 
vertir en  fon  propre  bience  quieftàautray. 
Ce  n’eft  pas  ce  qu’on  dit  communément  & 
très- véritablement,  que  le  bien  d’autruy  méf- 
ié avec  le  fien  propre,  le  confirme  & le  rui- 
ne. Il  euft  parlé  plus  véritablement  s’il  euft 
ditquce’eftnonle  mélange,  mais  l’injufti- 
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ce  & l’avarice  qui  acquiert  à ce  marchand  & 
luy  approprie  l’argent  d’autruy . 

L’avarice  & l’iniuftice  éclatent,  i.  Dans 
l’attache  que  l’on  a à fon  propre  bien. 
2.  Dans  rufurpation  deceluy  d’autruy  par 
voies  illégitimes.  3.  Quand  l’ayant  pris  de 
la  forte,  on  le  retient  fans  vouloir  Icre- 

ftituer.  . . , ^ 

Les'Jefuitcs  enfeignent  a aimer  plus  fes 
propres  biens , que  la  vie  du  prochain , di' 
fant,  qu’il  el^rmis  de  le  tuer  quand  il  veut 
entreprendre  de  nous  les  ofter , ainli  que  nous 
avons  déjà  fait  voir , & comme  nous^le  mon- 
trerons encore  plus  amplement  eu  parlant 
du  commandement  de  Dieu  ^qui  défend 

l’homicide.  * 

Ils  enfeignent  à ufurper  & a prendre  in- 
juftement  le  bien  d’autruy  en  foûtenantl’u- 
fure , & juftifiant  ou  exeufant  la  plufpart  des 
infidelitcT,  & des  tromperies  qui  s’exercent 
dans  la  marchandife  & le  commerce.  Ils  ap- 
prennent à le  retenir  & à ne  le  point  refti- 
tuer,  comme  je  viens  de  faire  voir:  & par- 
tant il  eftaiféde  juger  avec  quelle  exaâitude 
& fidelité  ils  foûtiennent  les  caufes  qu’ils  en- 
treprennent ^ ptiis  qu’ils  n ont  omis  aucune 
chofe  qui  puifie  favorifer  l’avarice , & entre- 
tenir l’avidité  que  les  hommes  ont  pour  les 
Liens  de  ce  monde. 
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L?A  V A R I c E porte  à l’injuftice , & l’u- 
lie  & l’autte portent  à l’infidélité.  Car 
comme , feïon  l’Écriture',  l’homme  jufte  vit 
ide  lafoy;  c’eft  à dire  que  l’exercice  de  lafoy 
À de  la  fidélité  efl:  comme  le  pain  qui  le 
nourrit,  comme  l’air  qu’il  rélpire  ; & qu’il 
ëfl:  l’occupation  & l’èntretién  continuel  de 
Ça.  vie  : on  peut  dire  au  contraire  que  l’hom^ 
rtieinjpfie  vit  d’infidelité  , Aquen  l’on  exa7 
ïhinoit  bien  fa  vie,  & que  l’on  puftpenctrer 
jüfques  au  fond  de  fon  coeur , on  ne  trouve^ 
roit  rien  dans  lès  penfées , dans  lès  delïèins , 
& dans  toute  la  conduite  de  fa  Vie  qüi  ne  foit 
plein  de  dégùilèmcns,  de  tromperie  dcd’in^ 
fidelité. 

Ce  n’eft  pas  feulement  diffls  l’Eglife  qu’il 
cft  vray  que  les  juftes  & léS  gens  de  bien  vi^ 
vent  de  la  foy.  Car  on  peut  dire  aulTi  à pro- 
portion l'a  même  chofe  de  tous  les  hommes 
qui  vivent  enfemble  dans  quelque  forte  dé 
Ibcieté  humaine.  La  foy  n’eft  pas  feulement 
le  fondement  de  la  Religion  & de  la  vie 
Chrellienne,  mais  aufli  celuÿ  des  Eftats, 
des  Communautez  & de  la  vie  civile.  Ce 
n’eft  pas  proprement  vivre , que  de  vivre  avec 
des  perfonnes  diflimulées  & infidèles , noii 
plus  que  de  vivre  avec  des  ennemis , eftant 
obligé  de  fe  tenir  toujours  lür  fes  gardes , & 

* • ■ * ' ■ . d’eftre 
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dVftrc  dans  une  continuelle  défiance  & in- 
quiétude, d^s  la,,  crainte;  délire  fùrpri^  à 
chaque  i;encontre,  & dc^  perdjejes  bicns^^ 
rhoimpur,  & la  vie.  ' ' 

Cependant  qn  fç  verrajeduit  à.ce points  Q 
pnièlàillè  conduire  par  les  avis  desjefùites, 

& fi  on  réglé  fa  vie  Jpr  les  maximes  de^ leur 
Théologie  qui  permet  & enlcigne  ouvert^ 
ment  la  dilîimulgtion , la  tromperie  & l’in- 
fidelitc , comrne  je  feray.  voir  clairement  dans 
cet  article.  - . 

. L’infidélité  fe  peut  commettre  prernicrc- 
ment  dans  les  chofes,  dans,la,vente  & dans 
l’échange  des  chofcs . Dans  les  contrats  & 

les  promellès.  5 . Dans  les  difcours  & les  en- 
tretiens , & généralement  dans  lés  paroles.  Je 
feray  trois  points  de  cet  article  félon,  ces  trois 
fortes  d’infidelité. 

I.  Point. 

Desdiverjes  fortes  infidélité  ^ de  tromperie 
qui  fe  peuvent  commettre  daps  l^s  chofes  ^îes 
altérant , les  vendant  à fattx  poids  ^ àfauf- 
femefure , ^ prenant  celles  qui  fopt  à aütruy 
à fon  dçfceu, 

T ’infidelite'&  lal;ro;nperiç  4qnt 
nous  parlerons  icy , eftmi  véritable,  larcin 
déguifé  & couvert  dç  quelque  pretçxtç  & 
raifon  apparente.  Il  y a quantité  de  p,erfon- 
nes  qui  font  dans  la  cüfpofition  de  tromper  ; 
Biais  ceux  à qui  il  relie  encore  ui?  peu  de  con* 

G 4 fçiencc 
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fcienceoDtpeineà  le  faire  , la  feule  lumière 
naturelle  qui  n’eft  pas  encore  entièrement 
éteinte  en  eux , leur  faifantafïèz  voir  dans  le 
fond  de  leur  cœur  que  cela  n’efl;  pas  permis. 
Il  faut  qu’ils  fe  trompent  premièrement  eux- 
mêmes  afin  de  pouvoir  tromper  les  autres. 
Et  comme  la  plufpart  n’ont  pas  afïèz  d’el^rit 
& d’invention  pour  cela , ils  ont  befoin  de 
quelqu’un  qui  les  aide  & qui  leur  fourni lîè 
des  raifbns  pour  s’aveugler  & pour  fèper- 
fiiader  eux-mêmes , qu’ils  peuvent  faire  en 
bonne  confcience  ce  que  leur  confcience  mê- 
me leur  dit  qu’ils  ne  peuvent  pas  faire , 
quand  ils  la  confultent  & l’écoutent  fans 
préocupation. 

Les  jefuites  font  les  perfonnes  du  monde 
les  plus  capables  de  rendre  ces  bons  offices, 
& afïèz  portez  d’eux-mêmes  à faire  plaifîr  à 
tout  le  monde.  Il  faudroit  qu’un  cas  fuit  fort 
étrange  & extraordinaire  en  cette  matière , 
s’ils  ne  trou  voient  des  expediens  pour  le  ré- 
fpudre  au  contentement  de  ccluy  qui  les 
confulte.  Il  n’y  a perfonne  de  quelque  con- 
dition qu’il  puifiè  eftre , qui  fc  l’ervant  fage- 
ment  de  leurs  avis , ne  puiflè  bien  faire  les 
affaires  en  trompant,  fans  paflèr  neanmoins 
pour  trompeur  & infidèle , lèlon  les  maximes 
de  leur  Théologie. 

Premièrement  fi  un  enfant  efl:  tenté  de 
prendre  en  fccret  quelque  chofe  du  bien  de 
ion  pere  ou  de  fa  mere , & que  la  crainte  de 
Dieu  ou  des  hommes  le  retienne  en  quelque 
forte  ; Efeo^r  luy  ofte  ce  fcrupule  & luy  tait 
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' voir  qu’il  le  peut  en  bonne  confciencc,  par- 
ticulièrement s’il  rend  quelque  fervice  à fon 
pere,  comme  il  n’y  a point  d’enfant  qui  ne 
foit  oblige  à le  faire,  &qui  ne  le  faflè  chacun 
dans  fà  condition , quand  ils  font  en  âge  & en 
cftat  de  leur  rendre  leurs  devoirs. 

Il  propofe cette queftion  : i Unmarchanda 
un  fils  qsdil  employé  dans  le  maniement  de  fon 
bien.^  ^ qui  peut  par  confequent  luy  demander 
four  fon  falaire  autant  qu'il  d/mneroit  à un 
étranger.  Voilà  la  thefefuppofée,  &furla- 
quelle  il  fonde  ce  cas.  Si  fonpere  ne  veut  pas 
luy  donner  (e  qsd il 7agne  ^peut-il le  prendre  luy- 
mème  en  fecret^.  Il  répond  nettancnt^«’/7  le 
peut  à proportion  de  fon  travail  ^ de Jon  induf- 
trie.  Il  luy  permet  d’eftimer  & de  taxer  fon 
travaille  fa  peine,  &fe  payer  par  fes  mains, 
déduifant  feulement  fur  fes  gages  prétendus 
ce  que  fon  pere  dépenfe  pour  fi  nourriture 
& pour  fon  entretien  ; en  forte  que  cette 
clhmation  dépendra  de  fon  jugement  & de 
fa  volonté  , parce  qu’il  n’oferoit  deman- 
der à fon  pere  combien  il  a dépenfé  pour 
cela. 

Bauny  en  fa  Somme  chap.  lo.  2 . 4.  p.  1 58. 
dit  la  même  chofe  en  ces  termes:  ilnandles 
peres  pour  qui  les  enf  ans  fontemploiez  ^ s'em- 
* ploient  tous  les  jours , ne  les  contentent  points 
comme  les  enfans  ja  grandelets  qui  travaillent 
de  leur  mejlier  en  la  boutique  de  leurs  peres  ou 
font  aux  champs  leurs  affaires , ne  font  obligez 
gratJiitement  de  le  faire  \ ils  peuvent  en  con- 
ftiencc  exiger  d'eux  autant  que  font  les  étran- 

G q gers. 


1 F3Ius 
mcrcatorls 
pacris  bona 
adminiflrar  , 
&potcft  à 
pâtre  fala- 
riuin  exigere 
quantum  ali- 
cui  extraneo 
deberet.  Si 
illud  non 
potfità  patte 
pretium  im- 
petrare,  po- 
tellnc  clam 
acciperc? 
Potell  qui- 
demadju- 
Aam  xliima- 
nonem  labo- 
ris  de  indu- 
ftriar  fiiîe, 
computatis 
tamen  indi- 
<0a  ælUma- 
tione  ex- 
penlis  quas 
paterin  ipfô 
leoit  alendo. 
£fi»bar 
1.  Exam. 
10.». 31. 


Digitized  by  Google 


l<yS  De  V Infidélité. 

gers.Et  arrivant  que pàr  crainte  ou  autre  c onji-. 
aération  humaine  ils  réofent  fe  donner  cette  liber- 
té la  befogne  ejîant  faite  ,que  d*en  demander  la 
jujierecompenfe  àleurs  peres  ^ ajoûte  Leon  ni 
8l.  qu'il  leurejl  permis  par  toute  forte  de  rai- 
fony  deduélis  expenjis  quas  pater  in  illis  alendis 
fecit  ypro  Juo  labore  ^ indufria  tantundem  ac- 
cipercy  quantum  durent  extraneo  y niji  inten- 
éùint  facere  gratis. 

Cette  réponfe  eft  un  oracle  & contient  un 
myftere  qu’il  n’eftoit  pas  à propos  dereveler 
à tout  le  monde;  pourfaire  valoir  le  meftier, 
il  falloit  le  prononcer  en  Latin  pour  tenter 
ceux  qui  ne  l’entendent  pas  ^ & les  obliger 

d’en  allerdemanderl’intelligence&lapratti- 
que  à ceux  qui  l’entendent. 

X.  Leffius  parlant  du  larcin  dit  en  faveur 
,Admt»  <îes  ferviteurs  & des  lèrvantes  : i Remarquez. 
fart*  deu-  que  les  larcins  que  les  ferviteurs  lesfervan- 

lonconun^  ^ ^ * y r..  Ct>  Ufxmtpvi'f.  ^ 


SSÎ  tes  font  des  chofes  qui  fe  mangent  ^feboivent^ 

rura  qna;  ne  font  point  peche):  mortels , encore  quinjenji- 

mrTfSis  blemcnt  ils  aiüent  aune  quantité mtabley  S ils  les 

dérobent  pour  les  boire  ^ les  manger  eux- 

viam  ad  no-  Efcobat  dit  la  même  choie , & il  la  prend 
de  luv.  Les  petits  larcins , demande-t-il  y que 


tabilem 
quantita' 
tem,  non 


«... . les  ferviteurs  font  des  chofes  qui  fe  mangent , ^ 

SStSST*  î«’»»  po‘«‘  ‘laoAtum^  d’enfermer,  fe  to,- 

fifarencur  çrnentdls  enfomblepour  en  former  un  grand . It. 
"dœiit  r/fondquemn,  s'iUde'rohentces  eh^eipnrles. 
man^.-^y^*  manger  y ^ non  pas  pour  les  vendre* 

8 U 8.  Î Coalelcuntne  farta  minuta  famul^m  de  rebu^^ 

meftibüibus  quæ  claudi  non  folent  ? Minime  fi  non  vendcnda  fed  comcdenda 
abiiapint.  ^fcQbt/ttxAÜ*  i .£x4W.9«®*  l02* 
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Je  ne  m’arrefte  point  à faire  des  reflexions 
fur  ces  menus  larcins,  ny  à rapporter  plu- 
feurs  autres  cas  où  les  cnfans  peuvent,  félon 
la  Théologie  des  Jcfuites , prendre  le  bien  de 
leurs  peres  & de  leurs  meres , & les  valets  cç- 
luy  de  leurs  maiftres , refervant  à le  faire  en 
fon  propre  lieu  quand  je  traitteray  du  com- 
mandement de  Dieu  qui  défend  le  larcin , & 
des  devoirs  particuliers  des  enfans  & des  fèr- 
viteurs.  Je  rapporteray  feulement icy  encore 
un  palfigede  Leffius,  lequel  lèul  peut 
repoiirautorifer  &exculèr  toutes  fortes  de 
larcins  qu’un  enfant,  unferviteur,  & tou- 
tes fortes  de  perfonnes  peuvent  commettre. 

Premièrement  il  dit,  i qu^iî  ne  croit  par  ^ 

qjéiin  Religieux  pechajl  , pour  le  moins  mortel-  nm  non  efle 

iement , en  prenant  quelque  choie  fans  le  deman-  P^ccamm 
, 1 /•  O ^ ^ ^ y • I 1 » 1 moreale 

aer  ajonôuperteur , crotantcpuril  la  luy  donne-  quando  fei- 

roits'illa  luy  demandait ou  f ilfçavoit 

en  eujl  affaire.,  ou  qu^il  la  dejiraff  feulement,  inferior, 

Dc-là  il  tire  cette  conlèquence  & cette  maxi- 

me  generale  en  matière  de  larcin  : Ainji  il  n'y  rioris  atTe- 

d point  de  péché mortel  à dérober  .,quand  on  ffait 

quefonmaifîrealamêmeaffeéiion  pour  luy  que  fecconccf- 

le  Supérieur  a pour  le  Religieux , ou  bien  quand 

le  maijîren'ejiime point  beaucoup  ce  qui  luy  eji  taiîreegerc, 

dérobé  , ou  qu'il  ejl  tellement  dijpofé  qtéil  ne 

voudrait  pas  que  celuy  qui  luy  dérobe jufipour  xunc  enim 

cela  obligé  àquelque  grande  peine,  cenferar  ha- 

- • En  luntace  Su- 

perioris, 

ûltem  virtuali  quæ  ’m  affeftu  illo  latet pari  modo  in  ftirto  non  cft  pecca- 

mm  mortifemm  quando  quis  fciraJTeâum  Domini  in  fe  talem  dTe , aut  certe 
quando  Dominas  rem  parviæftimar;  aut  ira  in  aliqaem  cft  affeâus,  ut  noUct 
ilium  gravi  obligatione  tcneri.  Lejjmi  de  jmfi.  dr  i"r.  l.x.  t.^\.  i.  9.  n.  79». 
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En  ce  peu  de  mots  LcITilis  ramaffe  trois  I 
raifons  pour  exculèr  de  péché  mortel  prefque 
toutes  fortes  de  larcins , & donne  la  liberté 
de  les  commettre  fans  crainte  de  pécher  mor- 
tellement- 

t Qçando  I Premièrement  quand  on  fc  perfuade 
qu’un  pere*  qu’un  maillre , qu’un  amy,  un 
mini  in  fe  voifin , OU  qui  que  ce  foit , pourroit  donner 
ce  qu’on  dérobe  fi  on  le  luy  demandoit , ou 
qu’ü  feeuft  qu’on  eneuftbefoin.  Un  enfant 
le  promettra  aifément  cela  de  fon  pere , un 
ièrviteur  de  fon  mairtre , & généralement  qui 
que  ce  foit  de  celuy  qu’il  croira  avoir  quelque 
inclination  ou  alFedion  pour  luy . 
lAittcme  a Quand  la  perfonne  à laquelle  on  dé- 
qiiando  Do-  robe  unc  choie , n’en  fait  pas  grande  eftime  ; 

& n’y  a beaucoup  d’affedionoud’atta- 
itain^T'  che,  cela  donne  liberté  de  dérober  les  per- 
quèm*^  fonnes  faciles , prodigues , & fur  tout  les  plus 
gens  de  bien , lefquels  dans  le  détachement , 

üollct  illum  ^*1/^  _ît_*  J J ? 

gravi  obli-  OU  ils  font  des  biens  du  monde,  nen  font 
gationc  pas  grand  cas. 

?.  Quand  une  perfonne  cil  dans  cette  1 
dilpofition , qu’elle  feroit  marrie  que  celuy  j 
qui  la  dérobe,  fuft  obligé  pour  cela  à de  gr  an-  I 
des  peines , comme  e(l  celle  de  tomber  en  pé- 
ché mortel , & enfuitte  dans  la  damnation 
cternelle. 

Il  n’y  a pcut-ellre  perfonne  fi  barbare  qui 
voulufb  engager  à la  damnation  eternelle 
celuy  qui  luy  àuroit  dérobé  quelque  cho- 
ie , & beaucoup  moins  un  pere , un  maillre , 
un  amy , un  voifin  , s’il  n’clloit  depouil- 

' lé 
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le  de  tout  fentiment  du  Chriftianifme,  & 
entièrement  dénaturé.  Si  donc  le  péché  mor- 
tel en  matière  de  larcin,  dépend  de  ladilpo- 
fition  &de  la  volonté  deceluy  à qui  on  dé- 
robe , . comme  prétend  ce  Cafuifte , il  fe  trou- 
vera que  jamais  un  enfant,  un  ferviteur , un 
amy , & prefque  perfonue  n’ofFcnfera  mor- 
tellement en  dérobant. 

4.  I Ils  tiennent  qu’un  Treforier  , un  ' Pbteftne 
Procureur,  un  homme  d’affaires,  unfervi- 
teur&  autres  femblables,  peuvent  trafiquer  «^orPriD- 
de  l’argent  de  leurs  maiflres  à leur  infeeu , & 

en  retenir  le  profit  pour  eux  cumipiias 

5.  Ils  enfeignent  qu’un  Cabarctier  qui  a Kco!n-“ 
du  vin  meilleur  que  le  commun,  à caulè  «odumne- 
qu’il  ne  peut  pas  le  vendre  davantage  que  le  fcft 

prix  ordonné  par  la  police,  pcutiérecom-  ârinai-e/rn, 
penfer  en  7 mêlant  de  l*eau.  G’eft  encore  le 
ièntiment  d’Efeobar , lequel  après  avoir  rap-  aut 
porté  l’opinion  de  ceux  qui  condamnent  cet- 
te  tromperie , ajoûte  que  nonobftaiit  leur  fen-  veniat  .Efca- 
timent  & leurs  raifons , 2 LelTius  foûtient 
que  cela  efl:  permis  ; parce  que  ceux  qui  ache-  95-  ?■  392^ 
tent  ce  vin  n’en  reçoivent  aucun  préjudice.  le/nur^fc 

Amicus  dit  la  même  chofedubled  aufli-  d**"* 
bien  que  du  vin  ; ^qiéun  homme  qui  vend  du  nuiià 
vin  ou  du  hled  qui  e(ifort  bon , peut  mefler  au-  infemir  emp- 
tantd*eau  avec fon  vin , Çsf  autant  de  fegle  avec 
fon froment^  qu'il  en  faut  pour  réduire  P un  ^ 

l aU“  3 Infertur 

. . . . . pofTeven- 

aitorem  quivini^veltriticumvmalehabet  optimum , tantum  aquæ  in  vino 
&Aliguiis  intritico  mifeere  quantum  fLtis  cllaarcducendum  vinum  vcltriticuin 
adcamqualitatemcujusellaliudvinumveltricicuni  quod  epdem  pretio  yeqdi- 
«^r.  ApiHHf  dï  i"ft.  vi»r,  diff.  1 1 , $eH.  6.  w.  87. sSi. 
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Vautre  à la  qualité  du  vin  ^ du  hled  ordinaire 
qui  fe  vend  au  mè, ne  prix  que  îejten. 

6.  Les  Tailleurs  trouveront  auffi  leur 
compte  dans  Efcobar  qui  juftifie  une  trom- 
1 Sartor  pcrie  qui  leur  eft  aflèz  ordinaire,  i 11  demande 
cuicura  fl  un  Tailleur^  à qui  on  a accoûtumé  de  donner 
v^âF^^charge  Cacheter  des  étoffes  de  foye  ou  de  laine 
pro  '/eidhra  pofif  s* habiller  ^ va  ordinairement  à la  boutique 
dlun  marchand  qui  pour  cela  luy  fait  meilleur 
la,  marché^  peut  retenir  pour  luy  le  bon  marché 
qtéil  luy  fait  ? Il  avoiie  d’abord  que  Salas 
j^entans  condamnc  cela  comme  une  tromperie  mani  - 
fèfte , parce  que  le  marchand  ne  donne  rien 
du  fien  à ce  Tailleur , & que  ce  qu’il  fait  fèm- 
blant  de  luy  remettre , eft  payé  en  effet  par  ce- 
luy  pour  qui  il  acheté.  Maisilconclud  enfin 
avec  Filliutius  en  faveur  du  Tailleur.  La 
raifon  fur  laquelle  ils*  fe  fondent  tous  deux  eft, 
qma  m^a-  quc  cette  prattique  efî paffée  en  coutume:  2 Far- 
nihie^^  fe,  dit-il,  qu' en  effet  le  marchand  a accoutumé 
mittit!  fêd  derabbatre  quelque  chofe  au  Tailleur  y à caufe 
dimittere  qtéil  va  fouveut  à fa  boutique. 

Filliutius  en  rapporte  encore  une  autre  qui 
pmî^iiiu  valsas  mieux,  "^ll  ne  fernblepas  dit- il, 
qu^unTailleurpeche contre  la  jujliceen  prenant 
tr.  3 î-  c.  6.  cet  argent  qui  vient  du  bon  mas'ché  que  luy  fait 
le  marchand  : parce  que  les  marchands  ont  grand 
w 3'  que  les  Tailleurs  aillent  plütoji  en  leur 

6o.  p fix . boutique  qu'en  celles  des  autres. 
vL^roi«'  prétend  que  parce  que  le  marchand  y 

• mercator  ttOUVC 

1 aliquidremittere  ob  oflicinop  frequentàtionetn. 

3 Nonapparetullainjuftitiain  accipiendo  illo  pretio."  Rêvera  enjm  magBÎ 
retertmercatorem ut  farrores potin» adlûam  olfidnftm  Ycniant , quamad  alias. 
FiUiHtwi  nqrM. 
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trouve  fon  compte , il  faut  que  le  T ailleur  y 
trouve  aulïï  le  ficn;  Il  luy  fèmble  raifonnable 
qu’ilspartagent  ce  qui  revient  de  cette  trom- 
perie , & que  le  marchand  donne  au  T ailleur 
ce’qu’il  luy  a promis  ; il  croit  qu’il  y eft  obli- 
gé : & c’ert  fans  doute  par  la  même  loy  qu’il 
oblige  celuy  qui  employé  un  homme  à faire 
un  meurtre  de  payer  au  meurtrier  ce  qu’il 
•luy  a promis,  comme Layman  lefoûtient. 

-Ainfî  le  Tailleur  peut  en  bonne  confcicnce 
recevoir  ce  que  le  marchand  luy  donnera  fur 
la  parole  de  Filliutius,  qui  luy  dit  i qu’il  ne  , 
voit  en  cela  aucune  injufti  ce.  La  préoccupa-  paret  uiiain^ 
tion  l’empefche  de  la  voir  ; mais  elle  n’eft 
pas  encore  n forte  qu  elle  luy  en  ofte  entiere-  preâo. 
ment  le  fèntiment.  Car  le  reproche  de  fà 
confcience  luy  fait  dire  après  avoir  approuvé 
ce  commerce,  2 qu’il  faut  toutefois  tafeher  ^ oiflUa. 
de  le  rompre,  &confeiller  aux  Tailleurs  de  dendatamen 
n’en  ufèr  plus  à l’avenir. 

7.  Les  Bouchers  & les  Tavemiers  qui  ven-  fa&un. 
dent  à faux  poids  & à faufle  mefure  trouve- 
ront favorable  cette  conclufioh  d’ Amiens  : 

3 Si  les  Magijirats  ayant  réglé  le  prix  ^ poids  de  lege 
la  viande^  de  lamefuredu  vin  ^ ce  prix  n*ejî  certum 
pas fuffifant  pour  lestais , pour  la  peine  ^ pour  aut 

le  falaire  qui  e{l  deu  'à  ceux  qui  vendent  ces  mefura 
■ marchandfjes , ils  peuvent  diminuer  le  poias^  nonreli)on- 
- la  mefitre  autant  qu'il  efi  necéffaire  pour  Catisfai - 
rea  toutes  ces  chofes.  C eft  a dire  que  n un  bus&  iufto 
Boucher  ou  unTavernier  eft  déréglé  ou  dé- 

° venditori- 

• Pen- busdebito; 

poteft  ex  taxato  pondéré vcl  menfùra  detrahere  quannim  niflicic  ad  hsec  omnia 
compenfanda.  Amicm  itjuJi.é-ÎHT.  d.  2 1 . Sttf.  6.  ».  87. 282. 
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pcnficr , s’il  eft  mauvais  ménager , ou  mau- 
vais marchand , s’il  lelaillc  tromper  ou  qu’il 
acheté  trop  cher , le  public  payera  tout  cela , 
parce  qu’un  marchand  ne  fera  pas  bon  ache- 
teur, il  luy  fera  permis  dç  vendre  mal,  &de 
tromper  en  vendant,  s’il  a cité  trompé  eu 
achetant,  l Ces  chofes  toutefois , dit-il , ne  font 
pas  à dire  à tout  le  monde  ^ à caufe  du  danger 
qu^il  y a d'y  commettre  aifemmt  injujiiee. 
Comme  li  cela  fuffifoit , pour  remédier  au 
mal  qu’il  fait  luy- même  en  l’approuvant  pu- 
bliquement. C’eft  dans  ce  même  éfprit  que 
Filliutius  vient  de  dire  en  un  autre  cas  qui  re- 
garde les  T ailleurs , qu’il  faut  leur  confeiller 
de  ne  faire  pas. une  chbfe  qu’il  foûtientleur 
eftre  permifè , 2 ^ dans  laquelle  il  dit  qd il  ne 
voU  aucune  injuJlice. 

Il  yaudroit  bien  mieux  fupprimer  ces  quef- 
tions  & ces  maximes,  que  de  les  tenir  ainlî 
fècrettes.  Et  c’eft  fe  moquer  du  monde  de 
confeiller  de  ne  les  pas  publier,  après  qu’on 
les  a rendu  publiques  en  les  écrivant  & les 
faifant  imprimer.  On  pourroit  même  dire 
que  c’eft  la  derniere  faveur  qu’on  pouvoir 
faire  à ces  trompeurs , de  tenir  fecrette  la  do- 
étrine  qui  les  exempte  de  péché;  ils  netrom- 
peroient  pas  tant  de  perfonnes , lî  tout  le 
monde  fçavoit  qu’il  leur  eft  permis  de  trom- 
per. T cl  fe  fie  à un  marchand  qui  le  trom- 
pe, parce  qu’il  le  croit  homme  de  confeien- 
ce , qui  ne  s’y  fieroit  pas , & qui  par  con- 
fequciit  ne  feroit  pas  trompé,  s’il  fçavoit 
que^ce  marchand  qui  eft  peut*eftre  con- 
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duit  par  quelque  Jefuite,  ou  qui  a conful- 
té  CCS  bons  Peres  fur  ces  matières  ( fur  lef- 
quelles  il  eft  impoflible  moralement  qu’il  ne 
tafche  de  s’éclaircir)  peut  le  tromper  en  feu- 
rcté  de  confcicnce,  &fans  commettre  d’in- 
juftipé. 

Stinchex  paflè  encore  plus  avant  ilfoû-  ' 
tient  que  comme  en  ces  rencontres  on  * 
peut  vendre  à faux  poids  & à fauiïè  me- 
fure  ; on  peut  aulTi  fans  blelïèr  la  vérité 
nier  qu’on  J’aiç^ fait  quand  on  eft  interrogé 
en  juftice  par  un  Juge  qui  en  a le  pouvoir. 

I Quand  la  taxe  que  Pon  a mife  à quelque  i Quando 
marchandife  , dit-il  , ejl  injujle  , ceîuy  qui 
vend  plus  cher  ou  qui  trompe  au  poids  où  à la  a piuns 
mefure  afin  de  récompenfer  Pinjufiiee  de  la  ta- 
xe , ^ égaler  la  marchandife  au  prix  ordon-  in  pondère 
»/;  ejîant  interrogé  par  le  Juge  Pila 
plus  cher.,  ou  s'il  a changé  le  poids  ou  la  me-  fatisfaci^ 
fure , il  peut  dire  que  non , ^ ajjurer  qu'il  a ven  - ^ 

du  an  prix  ordonné ^ qté  il  a gardé  le  poids  ^ reddaccor- 
la  mefure  ; entendant  qui  il  ne  l a pas fait  en  telle 
forte  qu'il  aitfaiüy  en  la  vendant  fins  cher , pretlo  di- 

ne  la  donnant  pas  au  poids  ^ a la  mefure  de 
l'Ordonnance  i parce  qté  il  a fait  P un  P autre  judice°an 

fans  péché.  Et  ainfi  il  dit  vray  quand  il  répond  , 

qtéil  a tout  livré fidelemént , parce  qtPil  l'a  fait  dcfecerir 
autantqu'ily  efioit  obligé  félon  l'argent  qu'il  a 

H receu.,  id  negare , 

alTerereque 

fc  prerio  taxato  vendidiffe  , & intégré  pondus  & men'Uram  tradidide, 
inrclligendo  fie,  itaurpluris  vendons,  aut  dcficiens*ln pondéré  auc  raenfiua 
dellqucrit , quippe  abfque  delifto  utrumque  fecjt , a';que  ica  vere  dicit  fe  in- 
tégré traiuiiire  , nempe  quaiinira  tenebacur  eo  prccio  açcepcoi  nequc  c*- 
celüfle  deünqucnio. 
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. receu , ^ qtC il  ne  s'ejïpoint  éloi^é de  la  raifon 
^ de  lajujtice. 

EfcoDar  qui  fait  profeflîon  de  connoillre 
& de  choifir  les  opinions  qui  font  les  meil- 
leures & les  plus  raifonnables  en  chaque  ma- 
tière , dans  tous  les  Auteurs  de  la  Compa- 
^ gnie , n’avoit  garde  d’oublier  celle-cy  de  San- 
chez de  laquelle  il  parle  en  ces  termes:  i Si 
croire  probablement  que  le  prix  qui  a eflé 
nio  quod  mis  à quelque  marchandife  eji  injujie , ^ que 
ponY  cette  raifon  celuy  qui  la  vend  fe  récompenfe 
ta , & prop-  de  cette  injufiiee  en  vendant  à faux  poids , ou  par 
SSwwîh  quelque  autre  voye  \ ejîant  après  interrogé  fur 
pondent^ , ces  faits  par  le  Juge , il  peut  nier  tout  avec  fer- 
fibi  ^ent.  Ce  n’eft  pas  aflw  de  luy  permettre  de 
eompçnfar-,  troi^êr  & de  mûtenir  fa  trompcrie  par  un 
JJftÎLer-  nien'longè , il  luy  permet  encore  de  la  foûte- 
^atus  po-  nir  en  julnce  par  un  faux  ferment  fi  le  Juge  le 
contraint  de  jurer.  Et  il  couvre  tous  ces  cri- 
nepre.  mes  de  tromperie,  demenfonge,  de  parju- 
^ équivoque  & une  reltriélion  men- 

3^-7î-  taie  qu’il  apprend  à ce  malheureux  pour  luy 
donner  l’invention  de  tromper  la  juftice 
après  qu’il  a trompé  les  particuliers  : Intelli- 
■ gendo  Je  injujie  non  egifjs. 

Enfin  fl  luy  permet  de  le  fèrvir  de  ces  arti- 
fices , pourveu  qu’il  fe  puiÜe  fonder  fur  quel- 
que apparence  & fur  quelque  probabilité  ; 
Üiejî  opinio  probabilis.  Ce  qui  fera  toûjours 
, facile , puis  que  dans  tous  les  cas  les  plus 
odieux  & les  plus  injuftes  pour  rendre  une 
opinionprobable  félon  les  Jefuites , il  fuffit 
d’avoir  l’approbràoQ  d’ua  homme  qui  pafîè 

pour 
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pour  habile,  comme  je  feray.  voircy-aprés. 

8.  Les  tronmeries  entre  Marchands  font 
autorifées  par  Efcobar  en  ces  termes;  iXJn 

vendeur^  dit-il , qui  /fait  tl y aura  bien<^  venditot 
tojl  grande  quantité  de  marchandijes  , que  la  ^ 
monnaie  hau^era  ou  rabaijjèra;  efl-H  obligé  de  ÆT' 

1 wJ  î‘  si 

n en  fyait  rien.  Et  Ci  ce  déguifement  ne  üiflSt  diminarioae 
pas  pour  furprendre  celuy  qui  veut  faire  af  Se  v. 
taire  avec  luv,  il  tient,  a qiéil  peut  ajjurer  ? Po- 
ouvertement  le  contraire  de  ce  qu'il  fcait.  Ou’en 
répondant  de  la  forte , il  bleflèra  bien  laveri- 
té,  mais  non  pas  lajuftice.  Comme  fi  l’on 
pouvoit  blelfer  la  vérité  fans  bleffer  la  juftice  4^3^ 

dansnnp  îiAînn  i A 


dans  une  aaion  de  juftice,  &dans  le  com- 
merce  & la  locieté  commune  des  hommes  reipon- 


n rr  • ^ y ai  Qmdem  v^- 

raulïetez,  lelquelles  par  conféquent  enfer- 
ment  plufieurs  injuftices  & contre  tous  les 
hommes  en  general , & contre  les  particuliers 
qui  ont  droit  de  n’eftre  point  trompez  & de 
• n eftre  pas  traittez  avec  infidélité , non  feule- 
ment lors  qu’il  s’agit  du  bien , mais  auffi  dans 

fimples  paroles , delquelles  les  menteurs 
le  lervent  comme  de  pièges  pour  lùrpren- 

dre  ceux  qui  ne  fe  défient  point  de  leur 
malice. 

Je  fçay  bien  que  cet  auteur  fè  fonde  fur  ce'  , ' 

qu  il  prétend  que  a ce  marchand  n'eji pas  tenu  . 
de  dire  la  vérité.  Mais  je  ne  fçay  ce  qui  l’cn  ' 

peut  dilpenfer  en  ce  cas , fi  ce  n’eft  l’attache- 
nient  déréglé  à fes  propres  interefis',  qui  fem- 
filent  fi  fîworables  aux  Jefuites , qu’ils  luy  per  - 

- Ha  . met-" 


Digitized  by  Google 


1 1 6 De  V Infidélité» 

mettent  de  les  confcrvcr  aux  dépens  de  la  vé- 
rité & de  laliiicerité  ; c’eft  à dire  aux  dépens 
de  la  focieté  humaine,  puifquc  fans  la  vérité 
& lafincerité  la  conipagnie  des  voleurs  mê- 
mes & des  brigands  ne  fçauroit  fubliltert  II 
eft  quelquefois  permis  de  taire  la  vérité; 
mais  il  n’ell  jamais  permis  de  dire  un  men- 
fonge  : êc  fi  le  prochain  n’a  pas  toujours  droit 
d’eltre  infiruit  des  chofes  qui  ne  le  touchent 
point , il  a toujours  droit  de  n’eftrepas  trom- 
pé , principalement  dans  celles  qui  le  re- 
gardent. 

9.  Il  y a une  autre  forte  de  tromperie  par- 
my  les  marchands  que  le  même  auteur  j uiüfic 
I Alios  encore.  iVnmarchand^  àk~[\  ^ empefehe 
impedk  quis  d'autrci  t^ achètent  les  marchandifes  de  ceux  qui 
ab  apportent  de  loin , en  les  pre'venant  les 

emantqui  achetant  le  premier',  en  forte  que  les  autres  font 
fed  contraints  de  les  acheter  apres  de  luy plus  cljer  ; 
anticipatc , ejl-il  obligé  à refiitution  ? Rebellius  tient  qu'il  y 
cog^^'  e/2  obligé  : mais  Molina  ^ d'autres  affurent 
poftea  eas  qu'il  en  peut  ejîre  difpenfé.  Cet  auteur  ne  dit  ■ 
i>fras*Ss  point  quel  eft  fon  lèntiment  particulier , il 
emere;  obU-îè  contente  de  marquer  que  le  plus  grand 
fcliimcn-  Hombrc  eft  de  ceux  qui  opinent  en  faveur  de 
ce  trompeur  ; qui  eft  dire  félon  fes  principes 
.<ltie  leur  opinion  eft  feure  en  confcience  ; 
comme  s’il  vouloir  fe  mettre  à couvert  fous 
e^-  l’autorité  de  ces  jefuites  du  reproche  qu’il 
^ariaffir-  voyoit  bien  qu’on  luy  pourra  faire  d’avoir 
7 avancé  une  doélririe  qui  ouvre  la  porte  à tous 
les  monopoles  qui  fe  prattiquent  aujour- 
d’huy , & qui  autorifent  l’injultice  de  tous 
' . • ' ceux 
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ceux  qui  font  amas  de  marchandifes , de 
bleds,  de  viande,  & d’autres  chofes  nécef- 
Ihircsà  la  vie  pour  épuifer  & ruiner  les  Pro- 
vinces. . 

10.  Les  courtifaiisaufll  & les  favoris  des 
Princes  pourront  avancer  leurs  affaires , en 
fc  fervant  de  Texpedient  que  Filliutius  leur 
donne.  Carfuppofant  qu’il  ell  permis  d’a^» 
cheter  une  debte  allurée  beaucoup  moins 
qu’elle  ne  vaut , deceluyquiauroitdelapei- 
ne-à  en  dire  payé,  il  en  tire  cette  conféquen- 

ce  : I Qu'm  Courtifan  qui  ejî  bien  auprès  d'un  i iL'nc , , 
Prince  phut  acheter  la  debte  d'un  particulier  fur 
ce  Prince , la  moitié  moins  qu'elle  ne  vaut , ^ Sm  grario--  ^ 
encore  à meilleur  marché  ti  on  ji  7e  qu'elle  ne 
vaut  pas  davantage  a cauje  dupeu  d efperance  emcrecre- 
que  ce  particulier  peut  avoir  d'ejire  payé,  ^ ti'homfnlr* 
parce  que  c'ejl  le  fentiment  des  hommes  fages,  quod  hâber 

Tambourin  dans  fon  livre  fur  le  Décalogue 
qu’il  a publié  depuis  peu  par  l’ordre  du  Ge-  dimidio  mi- 
neraldes  Jefiiites , &avec  l’approbation  des  "9"® 

1 héologiens  de  labocieté , tient  qu  on  peut  nus , fi  pni- 

2 acheter  de  la  forte,  même  les  charitez  qu’un  tenter  xiu- 
Koy  aura  faites  a un  hofpital , pourveu  qu  on  yaierc  ; quia 
les  acheté  avant  que  le  Roy  ait  donné  char-  jnüioPT'va- 
ge  de  payer  la  fomme  qu’il  a promue  a cet  parva  fit  fpes 
hofpital  : ajoûtant  que  Lugo  permet  de  faire 

cet  achat  après  même  que  l’ordre  a efté  don-  «a  arbitrio 
né  de  payer  la  fomme  entière.  . 

1 1 . Un  Juge  qui  a vendu  lajufticepar  ar-  FiUiMtiHi 
gent  ou  par  préfens , eft  déchargé  de  la  ref- 

H 5 . titu-  107.  p.4Ç7. 

1 S!  illam  facultatem  (âtisfaciendi  hôpital!  impetrafti,  pollquam  minor! 
pretioemifti  ab  horpicall  creditum,  licite  prxdiââm  ii^dullrlam  excogit^i, 
Tmint.  in  lit.  8.  d*(4l>ii  3,  f.  7, }.  8. 1».  7, 
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titurionpar  Elcobar,  qui  luy  donne  Leflîus 
I Cira  u-pourgarand.  Ilpréfiippolèque  i les  avis  font 
wi^^en-  partagez fur  une  affaire , qu^il  eji  en  la 

temianim,  liberté du  Juge  de  fuivre  celuy  qui  luy  plaira. 
*x°urr;m'  P Une  de  S parties  luy  fait  prefent  pour 

ondemandejice  Juge peche  contre  la 
unut^  w recevant  ce  qtPon  luy  < tonne  pour  fui- 

hti^antiimi  vre Un  des deux partis plutojî que Pautre^  Voi- 
fibi  cas  nettement  propofé , auquel  il  répond 

^^iet , ei  auffi  nettement  & en  peu  de  mots.  2 Je  répons 
P avis  de  Leffius  qu'il  ne  peche  point 
ronum  pec-  Contre  la  jujike.  ' 

con£^--  E cft  aifé  de  voir  quelle  ouverture  cette  ré- 

tiam  illudac-  ponlè  douue  à la  corruption  de  la  juftice , n’y 
f^u^’  ayant  prefque  point  de  caulèfî  claire  &fi  in- 
hancpanem  dubitablc,  qu’on  ne  puiflè  obfcurcir  & ren- 
Skm?*^**^*"  drcdouteùle,  & s’imaginer  en  fliitte  qu’on 
^ pourra  prendre  de  l’argent  pour  juger  à l’a- 
refpondeo  vautage  dc  qui  on  voudra , fans  eftre jamais 
non  peccare  obligé  à la  rendre. 

Ce  Jefuite  avoit  déjà  propofé  la  même 
utiK  6..  £x.  queftion , & 1 ’avoit  refoluë  de  la  même  forte 
743!^'^’  au  traitté  g.  ^Suppofé^  dit-il,  que  le  droit 
c^lm  parties  fait  égal  un  Juge  peut-il  prendre 

awju^m,  ' quelque  chofe pour  iuger\  Fagundez  dit  que  cela 
5e>faU  ui^  ^ î nonfeulement  aux  eleéieurs  qui  nom- 
accîperc  *.  went  à une  charge  de  Maire , à une  chaire , ou 
g^«*^dëfc  i maisaujjiàunfuge,  lors  que  le 

traâ.  X.  lib,  * droit 

a.  c.  16. 

aliquidpofTeaccipî  non  fblum  ab  eieâoribusad  majoratum , cathedram , ca- 
pellam,  (cd  etiam  à Judice , quando , ut  fùpponimr , Sentenriam  proÜEtt  in 
ca(ûæqiiali,  lêclufa  legepofitivamcontrarium:  quiaprofiio  arbitratu  poreft 
coijibet  parti  dare  vidi^iain.  Quare  datur  locus  gratification!  ijuæ  eft  pretio 
jeftimabilis,  utpore  quae  plenunque  cum  jaûura  amiciti*  altenuspartiscon- 
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droit pitroifi  /gai  des  deux  cofiez , Pildy  aqttel- 
que  loy  pojitive  qui  le  défende pm^ce  qtÜen  ce 
cas  le  Juge  peut  donner  P avantage  a qui  il  luy 
plaijî.  ejlpourquoy  il  luy  ejî  permis  de  faire 

faveur  ^ ^ cette  faveur  peut  ejhe  ejlimée  par  ' 
argent^  veu  mime  qu'elle  fait  cP ordinaire  per^ 
dre  Pamitié de  P une  desparties. 

Oeft  en  la  même  maniéré  & pour  la  mê- 
me raifon  que  Layman  a dit  cy-devant  en 
parlant  d’un  homme  qui  auroit  cfté  em- 
ployé à faire  un  afEüinat , i que  la  peine  qu'il  i Moiefti» 
a ptife  ^ le  danveroà  il  s'eji  expofé  pour  faire 
faveur , eji  une  chofe  qui  peut  ejire  ejiimée  àprix  tuam  gra- 
d' argent.  Leflius  & le  même  Layman  fe  fer-  ‘ 

vent  encore  de  la  même  raifon  pour  jufli-  æftîmabüe 
fier  celuy  qui  prend  de  l’argent,  afin  de  ce-^’ 

1er  le  crime  d’un  autre.  2 Parce  que  le  droit  x sîqai- 
qu'il a de  Paceufer , dont  il  fe  prive , peut  ejire 
ejiimé  à prix  d'argent.  Aiiifi  ces  gens  foûmet-  iUe  fepn’v«° 
tenttout  à l’intereft,  & mettent  tout  àprix  SSiiee^ 
d’argent,  la  vie  des  hommes , lajuftice,  & 
ce  qu’ils  appellent  même  faveur , qui  ceflè 
d’eftre  faveur  quand  on  l’achete  ou  quand  on 
le  vend.  Mais  la  raifon  par  laquelle  Efeobar 
prouve  qu’un  Juge  peut  vendre  fà  fentence 
eft confiderable.  Parce,  dit-il,  qu'elle  luy  j u™» 
fait  perdre  d'ordinaire  Pamitié  de  P une  des  par- 
ties.  Car  félon  cette  étrange  re^ledejufti-  am- 
ce,  un  Juge  pourra  prefque  toûjours  pren-  p^is  w* 
dre  de  l’argent , puis  qu’il  arrive  prefque  toû-  eû'. 

jours  qu’il  ne  peut  rendre  la  juftice  à une  par- 
tie fans  offenfèr  l’autre  ; de  forte  qu’il  pour- 
ra fe  faire  récompenfer  en  argent  par  celuy 
H 4 qui 
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qui  gagnera  fà  caufe , de  ce  qu’il  croira  per- 
dre en  perdant  l’amitié  de  celuy  qu’il  con- 
damne. 

Je  ne  parle  de  ces  injuftices  qu’entant 
* qu’elles  enferment  l’infidélité  & la  trompe- 
rie , réfèrvant  à un  autre  lieu , fçavoir  lorfque 
je  traitteray  du  devoir  des  Juges , de  faire  voir 
que  la  Théologie  des  Jefuites  étend  ce  pou* 
voir  qu’elle  leur  donne  de  préférer  pour  de 
l’argent  une  des  parties  à l’autre  dans  l’égali- 
té de  droit , au  cas  même  où  le  droit  de  cekiy 
qu’il  veut  préférer  eft  moins  probable. 

12.  Enfin  ils  fournillènt  aux  Eccleliafti- 
quesauflj-bien  qu’aux  autres , des  expediens 
pour  troqiper  dans  leur  profeffion  & dans 
l’exercice  de  leur  charge.  Je  laillè  à part  une 
infinité  dedéguifemehs  & defouplelles  qu’ils 
enfèignent  a qu’ils  prattiquent  eux-mê- 
mes dans  la  conduite  desames  &dansl’ad- 
miniftration  des  Sacrcmens,  defquelles  on 
trouvera  quantité  d’exemples  dans  cet  ex- 
trait , particulièrement  où  il  eft  parlé  de  la 
confeflion.  J’en  apporteray  feulement  icy 
une  ou  deux  des  plus  fenliblcs  & des  plus 
grolîleres. 

1 Sapien-  DicartillusafiSire  quc  i c'ejîoit  le  fentiwent 
tîffimus  Jji  pere  de  Sa,  Maijîre  de  Gabriel  Fafûuez, 
Pater  d^Sa  I*  tin  des  plus  fages  Pere  s de  leur  Société,  Do~ 

noftne  So-  éieur  dansTUniverJité d"' A Icala , à qui  la  Théo- 
eietatis,  ' 

Gabrielis  , 

Vafquez  Magifter,  &dereTheologicainCompliucn(l  Academîa  opeimeme- 
rJnis,  dixit  nonpeccarceumquifinxittalcm  (cgcncrcfcu  gcnealogia , qua- 
Icmreqiiirit  Rcligio  aliqua , vcl qualem  ad  pra:bcnda>  & dignitates  re«^iiirit  ali- 
quaEcclefia;  quia  cauraadadmittendumin  Reli.^ionem débet ciTcUeivocatio 
& defiderium  perfeftionis , & ad  prsebendas  menta  candidatomm.  Dietijham 
l,  Z.irsd.l.diff.ô.dHb.  lo6. 


Digitized  by 


De  V Infidélité.  iil 

^ie  a grande  thligation\  (jtie  celuydà  ne  peche'  * 
point  qui  dit faujjement  qu!il ejl  aujfi  noble  qtCiî 
eji  requis pour  entrer  dans  certain  Ordre  de  Re- 
ligion , ou pour  certaines  dignitez  ^ prébendes. 
h*arce,  difoit-il,  que  la  caufe pour  laquelle  on 
doit  admettre  les  perfonnes  à la  Religion^  doit 
eJirelavocationdeDieu^  ^ le dejir a' efire Re- 
ligieux. Rt  pour  les  prébendes  que  ce  doit 
efire  le  mérité  de  ceux  qui  les  demandent.  I . Ce 
grand  homme  ne  veut  pas  qu’on  entre  dans 
une  Religion  ou  dans  un  bénéfice  par  la  no- 
blclîè,  comme  par  une  condition  nécefi&ire,  ■ . • 
il  veut  bien  qu’on  y entre  par  le  menfon^  & 
par  la  tromperie.  2.  S’il  faut  entrer  en  Re- 
ligion dedans  les  charges  Ecclefiaftiques  par 
la  vocation,  comme  il  le  dit,  ce  qui  elt  trés- 
vcritable  ; il  s’enfuit  que  s’il  eft  permis  d’y 
entrer  par  le  menlonge , Dieu  appelle  à l’cftat 
Ecclefiaftiquc  les  menteurs  dr  les  fourbes.  ^ Uceme 
Efeobar  propolc  cette  quellion  : i S^il  ejl  peccatorî 
permis  en  adminifirant  la  communion,  de  donner 

^ J i r rt  * t n ^ dlfpofltO» 

a un  fecheur  non  dijpoje , . mais  qm  n ejt  pas  ad  vîrandum 
connu  pour  tel , une  hojlie  qui  n^eji pas  confacrée  Tcan^ium , 
afin  d'éviter  le  fcandale  ? Il  répond  qu'il  en  a confc- 
qui  tiennent  qu'on  le  peut  faire.  Mais  pour 
faire  mieux  réülîir  cette  invention,  il  y en  pofrr^iqni 
ajoûte  encore  une  autre  qui  fert  pour  éyitor  docem.  |i>. 
un  grand  inconvénient  qui  fans  cela  pourroit  - 

arriver.  zll  yenaqui  difentqiéonle  peut  fai-  iPoffcaii- 

J»  X /*  • ^ ^ % 1 r t * QUI  QOCCnc  9 , 

re , dit  ce  Jpiuite , pourveu  qu  on  cache  Ji  bien  modo  parti- 
cette  hojlie  qui  n' ejl  point  conjacrée , que  perfon  - 
ne  ne  la  voye  ny  ne  l'adore.  Mais  quel  moyen  ^ nec  videâ- 
de  mettre  cette  hoftie  qui  n’eft  point  confa- 

* y adorewr. 

5 crée, 
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crée,  dans  la  bouche  de  celuy  qui  commu- 
nie, fans  que  luy&  ceux  qui  font  auprès  de 
luy  la  voient.  Et  quand  nul  ne  la  verroit , 
comment  pourroit-on  empefcher  que  celuy 
qui  la  reçoit,  croiant  que  c’elt  le  Corps  de 
J esus-Chr  f ST , ne  l’adore , puifquc  perfon- 
ne  ne  reçoit  l’hoftie  fans  l’adorer  ? 

Je  ne  fçay  li  Efcobar  a veu  ces  inconveniens 
' qui  fiitvent  de  cette  prattique  nouvelle.  Car 
encore  qu’il  ne  la  defapprouve  pas  abfolu- 
ment,  il  en  donne  une  autre  qui  luy  agrée 
cumiîem-  davantage.  iPourmoy,  , je  croy  avec 
quez  1.  6.  c.  Henriquez  qtéil ferait  meiÜeuéque  le  Prefire fiji 
fatiiis  d^^'i^oir  mis  I hojîie  dans  la  bouche  du 

rem  fimuiare péckeur.  Il  faut  avoir  la  main  fort  fouple  pour 
cela;  & celuy  qui  fçaura  faire  ce  coup  fans 
laminos  qu’on  s’en  apperçoive,  en  pourra  bien  fai- 
re  d’autre.s.  Mais  quel  moyen  d’empefeher 
que  celuy  qui  eft  trompé  de  la  forte,  & 
qui  ouvre  la  bouche  pour  ne  rien  pren- 
dre, s’en  apperçoive  ,&  qu’il  ne  s’en  plaigne 
& ne  faflè  fcandale  ? Car  c’eft  ce  que  les  Je- 
fuites  craignent  davantage',  de  méconten- 
ter les  hommes , & de  leur  donner  fujet  de 
plainte.  Nonobftant  cela  Efcobar  allure  qu’il 
s’eft  fervi  plufieursfois  de  cet  expédient,  & 
* Quod  qu’iMuy  a réiiflî.  iCe  que  fayfait,  dit-il, 
abf  c **  * d^une  fois  fans  péril  de  fcandale. 

culp  (cimdali  Je  ne  m’arrefte  point  à examiner  cette 
conduite,  j’en  admire  feulement  l’adrelïc 
& la  rareté.  Caron  ne  trouvera  rien  de  pa- 
reil dans  les  livres  des  Saints  qui  ont  gouver- 
‘ né  l’Eglife  jufques  à noftrc  fiecle,  encore 

qu’ils 
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qu’ils  ne  manquaflènt  pas  de  pécheurs  qui  à 
leur  veüe  fc  prélèntoient  pour  communier 
indignement,  & qu’ils  euflènt  pour  le  moins 
autant  de  'zele  pour  l’honneur  de  J e s us- 
Chris  t & pour  lefalutdes  âmes  que  les 
Jefuites;  & il  faut  dire  que  Jesus-Christ 
même  ne  fçavoit  pas  ce  fecret , puis  qu’il  ne 
s’en  eft  pas  lèrvi  en  communiant  Judas. 

Que  fi  cette  rufe  a efté  inventée  pour  em- 
pefcher  qü’ôn  ne  commette  un  Sacrilège , le 
pécheur  qui  eft  tout  réfblu  & preft  de  le  com- 
mettre en  fe  préfentant  à la  communion, 
laiflè-t-il  de  le  commettre  devant  Dieu  en  re- 
cevant l’Hoftie  qu’il  croit  cOnlàcrée,  encore 
qu’elle  ne  le  foit  pas  ; comme  Herode  taf- 
chant  de  faire  mourir  le  Fils  de  Dieu  nouvel  • 
lement  né,  fit  autant  de  Déicides  qu’il  fit 
tuer  d’enfans  avec  deflèin  d’enveloper  noftrc 
Seigneur  dans  le  maflàcreuniverfel. 

Mais  quand  cette  forte  de  tromperie  ne  ie^ 
roit  pas  criminelle  en  elle-même,  elle  ne 
laifleroit  pas  d’eftre  pernicieufe  dans  fès  fuit- 
tes.  Où  pourra-t-on  préfumer  de  trouver  de 
la  fidelité  parmy  les  Jefuites , fi  on  ne  péut 
pas  s’en  aflurer  dans  les  actions  ksplusfain- 
tes?  Veulent-ils  faire  connoiftre  par  là  qu’il 
n’y  a rien  à l’épreuve  de  leur  efprit  & de  leurs 
fubtilitez,  & qu’il  n’y  a rien  de  fi  faint  où 
leur  Théologie  ne  puiflè  donner  lieu  à la 
tromperie  & à l’infidelité. 


II.  Point. 
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II:  Point. 

De  l’Infidélité  dans  les  promdTes  • 
& les  fermens. 

$.1. 

Diverfes  maniérés  de  fe  mocquer  impuné- 
ment^ y fans  péché  ^ de  Dieul^  des  hom- 
mes félonies  jefuites , enpromettant  ce  qu'on 
ne  veut  pas  faire  ^ ^ ne  faifant  pas  ce  qu'on 
a promis , quoy  qséon  s'y  fait  obligé  par  vœu 
ou  par  ferment. 

DIeu  ayant  tiré  le  monde  du  néant  par 
fil  parole , & ayant  établi  la  Religion 
dans  le  monde  fur  lès  promcflès  ; les  hom- 
mes aufii  ne  fe  font  aflèmblés  &ne  confer- 
ventTunion  & la  paix,  foit  desEftats,  foit 
de  la  Religion , que  par  la  parole  qu’ils  lè 
font  donnée  les  uns  aux  autres , & par  les 
pr^me/îès  qu’ils  ont  faites  à Dieu.  Sans  la  pa- 
role de  Dieu  il  n’y  auroit  ny  monde  ny  Reli- 
gion , & fi  les  hommes  n’eftoient  fideles  à 
garder  la  leur,  l’Eglife  & le  monde  aulTi  ne 
feroit  qu’un  defert  ou  qu’une  confufion: 
les  Villes  feroient  fans  police , les  Royaumes 
fansloix,  &lescommunaute2  civiles  & re- 
ligieufes  fans  difeipline  ; & partant  il  n’y  au- 
roit quedefordre,  quedivifion,  qu’injufti- 
ce , & qu’infidelité.  De  forte  que  l’on  peut 
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dire  en  un  fens  trés-veritable  que  le  monde 
ne  fubfifte  pas  feulement  par  la  parole  de 
Dieu,  mais aufli par  celle  des  hommes-;  & 
que  comme  fl  Dieu  rctiroit  labencdiiSHonde 
là  parole,  le  monde  feroit  réduit  au  néant; 
de  même  fi  les  hommes  manquent  de  fide- 
lité à la  leur , il  tombera  en  ruine  & en  dé- 
folation. 

On  peut  juger  par  là  quels  maux  & quel- 
les miferes  font  capables  dt  caufer  dans  le. 
monde  ceux  qui  apprennent  aux  hommes  à 
manquer  de  parole , & qui  s’émdient  à leur 
fournir  toujours  de  nouvelles  inventions  & 
de  nouvelles  fubtilitez  pour  bannir  la  fince- 
rité  des  paroles  & la  fidelité  des  promeflès , 
fur  laquelle  eft  fondé  tour  le  commerce  & 
toute  la  focieté  qu’ils  ont  enfemble  dans  tou- 
tes fortes  de  profelTions. 

'T  outes  ces  inventions  & toutes  ces  fubti- 
litcz  des  Jeluites  fe  peuvent  rapporter  à l’é- 
quivoque pour  les  paroles , & au  défaut  d’in- 
tention pour  les  promefles;  l’une  cit  le 
moyen  de  dire  tout  ce  qu’on  voudra , fans 
mentir,  & l’autre,  un  expédient  pour  pro- 
mettre tout,  fans  s’obliger. 

Filliutius  pour  autoriftr  & pour  faciliter 
tout  enfemble  la  prattiquedes  équivoques, 
entre  plufieurs  exemples  qu’il  en  apporte, 
met  celuy-cy  le  premier,  i On  allégué,  dit-il, 
ordinaire  quelques  exemples  équivoques , 
comme  premièrement  de  celuy  qui  promet  ex- 
térieurement quelque  chofej  ans  intention  de  pro- 
mettre, Car  flan  f interroge  s'il  a promis , il 

peut 


I Affêrii 
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inittendi.  ^peut  dire  que  non.,  entendant  qtéil  féa  point 
par  une  promejje  qui  porte  obligation: 
promiierit,  C?  enfuitte  tl peut  aujjî jurer.,  parce  qtéau- 
tl  ferait  contraint  de  payer  ce  qu'il  ne 

ligendo  (è  doit  pas. 

Il  prétend  qu’il  ne  doit  pascequ’il  a pro- 
fione  obiî-  mis , & qu’il  ne  ment  pas  en  fe  parjurant 
S juSre-  qu’en  promettant  & en  jurant  il  n’a 
aiioquinur-  pas  cu  intention  de  promettre  ny  de  ju- 
rer,  non  plus  ^ue  de  faire  ce  qu’il  pro- 
non débet.  mettoit.  C’eft  à dire  que  parce  qu’il  a cou- 
vert  une  infidélité  & un  parjure  fous  un  dé- 
2Î-».  323.  guifèmcnt  & unenypocrifie  honteulè , ce  der- 
nier  crime  jufiifie  les  deux  autres , & qu’il  eft 
innocent,  parce  qu’il  a commis  trois  pechez 
enlèmble , dont  chacun  en  particulier  fuflî- 
roit  pour  le  rendre  criminel. 

S’il  efi  vray  que  les  hommes  ne  font 
point  obligez  par  leur  parole  ny  par  leur 
ferment,  non  plus  que  parlesloix  de  Dieu 
& des  hommes  qui  leur  commandent  de 
garder  l’un  & l’autre;  mais  feulement  par 
l’intention  fecrette  qu’ils  ont  en  promettant 
& en  jurant  ; il  eft  clair  qu’on  ne  pourra 
jamais  s’aftTurer  de  perfonne , ny  donner  af 
furance  à perfonne  par  quelques  protefta- 
tions  & par  quelques  fermens  que  ce  foit. 
Les  libertins  & les  fourbes  tromperont 
hardunent  tout  le  monde , fiiivant  ces  prin- 
cipes fans^  injuftice  : & ils  ne  pourront  pas 
même  eftre  condamnez  juftemcnt  à gar- 
der leur  parole , puis  qu’ils  ne  feront  obli- 
gez à rien  , n’ayant  point  eu  intention  de 
s obliger.  - San- 
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Sancheï  a trouvé  un  autre  moyen  de  déga- 
ger celuy , qui  a eu  véritablement  intention 
de  promettre , difant  qu’il  fera  difpenfé  de  te- 
nir ce  qu’il  a promis,  pourveu  qu’en  le  pro- 
mettant il  ait  eu  feulement  ddlèin  de  pro- 


mettre, & non  de  faire  ce  qu’il  a promis. 

Voicy  comme  il  parle  : i Toute  la  difficulté  fe  i to» 
réduit  à Cçavoir  fi  lors  que  celuy  qui  jure  a inten-  ea 

tion  de  jurer , mais  non  de  j obliger  en  jurant , il  quando  jn- 
\e^  néanmoins  véritablement  obligé^. 
avoir  rapporté  l’opinion  & les  raiféns  de  ceux  randîTai'*' 
qui  tiennent  que  ce  ferment  oblige,  il  ajoûte  : 

y *.  / jurîinicnt?o 

2 La  fécondé  oftnion , que  j ejtime  plus  proba-  fe  obiigandî, 
ble  ^ tient  qt^  en  ce  cas  le  ferment  ré  oblige  point,  anrancre- 

Tambourin  palTe  encore  plus  avant.  Car  wr.  . _ 
il  croit  qu’il  eft  probable  que  celuy  qui  dou- 
te  s’il  a eu  intention  de  s’obliger  en  faifànt  quamproba- 
un  vœu , ou  en  promettant , n’efl:  point  obli-  p«-  • 
ge  de  tenir  fonyoçuou  la  promelie.  3 0$  joramencum 
vous  elles  a(fure\  dit-il , (C avoir  fait  un  vœu  no»  obUga- 
OU  un  ferment.,  ^ que  vous  doutiez^  h vous  m»r.  i.^.c. 
avez  eu  intention  de  vous  obliger.,  ou  fi  les  pa-  ^ 

rôles  dont  vous  vous  ejîes  fervy  dans  voffire  jure-  /*s?  ceno 
ment  contiennent  une  invocation  de  Dieu,  au 

« » 5*//1^7//  JUTâfti  y 3UI 

moins  tacite je  croyqu  il elt probable  que  vous  amb^Uaa 
n^efics  point  obligé  de  le  garder. 

4 V alentia , au  rapport  du  meme  Auteur , habueris  pc 
tient  qu*une  p^rfonne  qui  a meme  intention  de 

s*obli'  iurameacum; 

anraavetbaÎQVocationemDei,  qaæeftde  eflentia  iiramenri , jaltem  tacite 
continuerinr. . . . Pnto  nonedeimptobabüeienfiqnaquam  ohligari,  Tamh.  in. 

/.  1 3 . i.  7. /»»f.  K ».  6. 

4 Scio  Valcntiam  2. 2.  d.  6.  q.  6.  p.  i . cenfère  :Si  promîttas  animo  quidem  te 
obUgandi,  fedcumvolimtaterempfc>mi(Iamnttllateiiase]reqacndi>  tuncioi)- 
lam  exn^ere  obligationem  ; quia  fi  niiUam  babet  vokmatem  m £>ciçndzp 
niilluinemittisvotum.  Tamiwr.  Z.  },  t.  , ' 
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s'obliger , ne  s'oblige  point , pourveu  qu'elle  n'ait 
point  intention  d'exécuter  ce  qu'elle  promet.  Il 
ne  faut  que  le  fens  commun  pour  voir  évi- 
demment que  ces  étranges  maximes  font  fa- 
vorables aux  fourbes  & aux  trompeurs , & 
qu’elles  leur  donnent  toute  liberté  d’exercer 
leurs  tromperies  ; puifque  Iclon  ces  princi- 
pes toute  la  fidelité  de  leurs  promdlès  & l’o- 
bligation de  les  tenir , dépend  de  leur  inten- 
tion & de  leur  volonté  ; c’eft  à dire , de  l’infi- 
délité même  ; puifque  finfidelité  dans  les 
promefles  n’elt  autre  chofe  que  l’intention 
& la  volonté  de  ne  pas  faire  ce  que  l’on  pro- 
met; & que  c’cll  de  cette  intention  même 
que  ces  Théologiens  fè  fervent  pour  jultifier 
les  trompeurs  & les  rendre  fideles , en  les  dif- 
penfant  de  l’obligation  que  toutes  les  loix  di- 
vines , humaines , & naturelles  leur  impo- 
fent  de  tenir  ce  qu’ils  ont  promis. 

Tambourin  donne  encore  cette  règle  pour 
les  vœux  ; l Que  de  feindre  dans  une  chofe  d' im- 
portance ^dévouer  feulement  des  lèvres ne 
paffe  point  le  péché  veniel  ; parce  que  ce  n'ejl 
qiéun  menfonge  qui  ne  contient  pas  une  grande 
irrévérence  envers  Dieu.  Ce  fcroit  fe  joüer 
d’un  homme  de  luy  promettre  ce  qu’on  n’au- 
roit  pas  deflèin  de  tenir , & l’oftènfe  lèroit 
d'autant  plus  grande , que  celuy  qui  promet- 
troit  fcroit  rabaiflTé  en  condition  & en  mérite 
au  defïbus  de  celuy  à qui  il  feroit  la  promeflè  ; 
& ce  Jefuite  prétend  qu’un  homme  qui  n’eft 
rien  devant  Dieu  luy  peut  promettre  & voüer 
une  chofe  importante  avec  un  deflèin  formé 

de 
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de  ne  faire  pas  ce  qu’il  promet  fans  commet- 
tre une  grande  irrévérence  contre  luy.  C’cft 
à dire  qu’il  eft  permis  de  porter  à un  homme 
plus  de  refpeél  qu’à  Dieu , & de  lé  mocquer 
de  Dieu  fins  faire  un  grand  peche. 

Que  fi  ces  deux  finelïès , de  promettre  fins 
avoir  intention  de  promettre , & de  promet- 
tre, fans  avoir  intention  de  faire  ce  qu’on  a 
promis , ne  fuffifent  pas  pour  faire  reüflîr 
la  tromperie , & que  l’on  ne  s’y  veuille  pas 
fier  ; ces  Doéteurs  tiennent  qu’il  ell  permis 
d’yajoûter  le  lérmcnt,  & pour  cet  eftèt. 

Premierent  Emanuel  Sa  dit  qu’il  y a plu- 
fieurs  maniérés  de  parler  (’^d’afiTurer  qui  paf- 
fent  communément  pour  lermens,  & qui 
ne  le  font  pas  en  cftét.  i Ce  n‘ejl  pas  jurer , « 

dit-il,  de  dire  par  ma  foy , en  ma  confcie'nce , en  filnt'V 
foy de C.hrejîien ^ en  foy de  Keligieux ^enverité.  mcafide,  in 
Efeobar  approuvant  l’opinion  d’Emanucl  Æf^ciaT^n 
Sa , & encheriilànt  encore  par  ddîùs  luy , a-  fiçicchriftia- 
joûte:  2 Que  ee  dejir  de  ne  poiM  furer  a fiait  Rdigiof^'^ 
trouver  d’autres  maniérés  de  parler  ; comme  je  veritate.  e~ 
puis  jurer  par  Dieu.,  parjefins  Chrifii , je  jure- 
rai  par  Dieu  ; ji  je  jure  par  Dieu , potsrcjuo'^  *9?- 

me  croyez-vous  j)as  ? Ce  n’efl:  pas  le  delir  de  ne  ouend^m^ 
lé  point  parjurer,  mais  celuy  de  tromper  fans 
dire  découvert , qui  a fait  trouver  ces  nou-  iîum  ^^non 
velles  maniérés  de  parler , qui  ne  font  autre 
cholé  que  des  pièges  pour  attraper  les  fimples  fum  \rarc' 
& ceux  qui  ne  font  pas  accoûtumev.  aux  dé- 
guifemens  & au  langage  de  ces  mailtres  trom-  «mn  -.iurabo 
peurs , comme  il  le  déclare  luy-méme,  a-  pcroeum.si 

T A P“ 

1 J ou-  Deum, quarc 

mihi fidnn non pr*(l»s.  EfiUar.tT,  t.tn.  3.*. 
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J 0^;  joutant.  I encore  que  les  ignorans^  ceux 
dem^ucn-  qui  ne  regardent  pas  de  ÿre's  éprennent  ces  manie- 
iînpCTkis  vd  ^ parler  pour  des  juremens , il  ejl  vray  tou- 

incauds  ju-  tefois  qu'elles  ne  le  font  pas  ^ parce  qu*  elles  n^af- 

deamur  î ^ dijcours  impar- 
te cum  nihil  faits , qui  fiont  aucun  fens  déterminé.  , 

ftî^fpenVa  exprcflions  qui  palïèntdaiis  l’ulàgG 

ntoratio.Ti-  ordinaire  pour  de  véritables  juremens , ne 
funt!iw?°"  T comme  difent  ces  Jefui- 

. tes , ceux  qui  s’en  fervent  pour  faire  croire 
qu’ils  jurent  véritablement , font  lèmblables 
■ à ceux  qui  font  ou  qui  cxpojfent  de  la  fauflç 
monnoye  pour  iiirprendre  les  perfonnes 
groflieres  qui  la  reçoivent  pour  bonne  ; ou  à 
ceux  qui  emploient  une  piece  fauflè  dans  un 
procès , à caufe  qu’elle  ell:  lî  bien  contrefai- 
te, qu’elle.peut  palïèr  pour  véritable.  Et  en 
effet  toutes  ces  maniérés  de  parler  qu’Ema- 
nuel  Sa  &Efcobar  approuvent,  n’ont  effé  in- 
ventées que  pour  attraper  les  fimples  & les  i- 
gnorans,  comme  ils  le  témoignent  eux-mê- 
mes. i 

Sanchez  emploie  prefque  un  Chapitre  en- 
tier pour  rapporter  diverfes  maniérés  de  par- 
ler & d’alfurer  ce  qu’on  dit, lefquelles  on  peut 
faire  pafTer  pour  juremens  encore  qu’elles 
ne  le  foient  point,  félon  fon  avis  ; comme 
J Ut  fum  quand  on  dit  : 2 Cela  eji  vray , comme  il  efi 
Ch^îanns,^/-ûy  que  je  fuis  Chrefiien^  Prejlrejji  cela 
^CTdÿvir  ejl  , je  ne  Cray  point  en  Dieu  ; je  renonie 
bonus, ica  cft  , DieUl 

n.  16.  non 
credo  in 

Deurn,  vel  abnego  Deum , noneftpo*eftas  in  Deofihocnoneft;  itaegram 
Dco  ûa  cü  i Deus  icît  ita  eile  rel  Deus  videt  ita  efTc.  m.  ao. 
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Dieu:  icela  ejè  aujfi  vray  que  V Evangile:  tuoc  re- 
devant Dieu  cela  e(i:  Dieu  vuit  que  cclaeft.  *"■ 

11  avoue  neanmoins  que  b.  Augulmi  al-  iü,  hocert 
fure  que  ces  maniérés  de  parler  font  de  veri- 
tables  juremens;  &pour  ne  les  condamner 
pas  ouvertement,  il  ditqu’il  y a en  effet  de  */• 
I cqiuvoque  dans  ces  paroles,  & que  pour  «.16.17.19. 
cette  raifon  on  les  peut  prendre  & ne  les  pas 
prendre  pour  des  juremens.  Il  dit  la  même 
chofe  de  cette  expreffioii  : z Sur  ma  foy,  ou  ^ in  fide 
par  ma  foy  ^ foy  d' homme  de  bien foy  de  Roy  ^ m-L’fidem. 
foy  de  Prejire , foy  de  lielivieux  : Comme  auffi  . ' iri 

de  cette  autre  qui  ell  allez  commune  : r^Je  tabiiis.».j2. 
prens  Dieu  à témoin.  TeiUs 

Il  conclud  auffi  des  principes  qu’il  a établis  Deus"’«.  1 1 . 
en  ce  même  lieu  que , 4 quand  on  demande  à 
un  homme  par  le  mm  de  Dieu  ou  par  fa  propre  non  elle  u- 
vie Ji  ce  que  P on  dejire  feavoir  de  luy  eji  vray  ; ce 
n^efi  point  jurer de  réfoudre  abfolument  que  ouy.  Deum** 

Et  peu  auparavant  il  apprendra  renfermer  p*^?- 
dans  une  feule  propolîtion  tous  les  juremens 
qu’on  peut  faire  ; en  forte  qu’il  paroillè  qu’on 
jure,  iàns  jurer  néanmoins.  Voicy  fes  ter-  ftondCT 
mes:  5 Ce  nejî  point jurer  de  dire  ces  paroles  dont 
quelques-uns  ont  accoujiumé  de  fe  fervir  lors  n.  iz. 

qu^ ils  ne  veulent  point  nirer:  Je  jure  par  toutes  . î Dedu- 
H J r-  I Ir  U ' ■ ■ ■'  aturnoncl- 

les  choies  par  lefque/lesje  puK  jurer  , ou  par  fe  ius.uran- 

laviede  ces  chofe  s. 

Qui  feroit  affez  fubtil  pour  comprendre  aiïïi?**' 
qu’il  fuft  poflîble  de  ne  pas  jurer  en  jurant 
par  toutes  les  chofes  par  lefquelles  on  peut  te/  a/cerë 
jurer  ? II  faut  donc  apprendre  ce  fecret  de  ‘^icnt  : p» 

■'  ^ ‘ J Q torum  id  , 

1 2 oan-  vcl  per  vi- 

tam  ejus  quod  juratp  polTunî.  iM.  «.13. 
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\ i«ïam  , Sancheï.  I J’^y  appris dit-il,  parexperien- 
tUdiSw  accoufiumé de  dire  qu'ils  ju-“ 

tantum  vo-  rent  par  tout  ce  qu'ils  peuvent  jurer , ne  veulent 
hmt  àÀzerz , chofe . finonqu'ils  ne  jurent  en  effet 

cumpernul-  t r ''  • ^ i r n ~ 

lam  rem  W-paraucune  choje^  puKqn  tlne  leurejt  pas  per^> 
neceflfntT^  wff  de  jurer  par  quoy  que  ce  foît  fans  ne'cejjît/. 
jurarc  , per  C’ell  ainfi  qu’on  devient  habile  dans  les  con- 
nih»i  juro,  ferenccs  qu’on  a avec  lesjefuites,  & qu’on 
^ ’ apprend  à fe  jouer  des  dutres  hommes  com- 
me des  ignorans  dans  l’art  de  tromper  par  des 
menfongcs  & par  des  parjures. 

En  fécond  lieu  lors  qu’on  eft  réfolu  de  ju- 
rer , on  peut  félon  ces  gens  choifir  des  paro- 
les à double  fens , & fe  fervir  de  reflriétion 

2 Difficui-  oicntalc  pour  mieux  tromper.  2 La  diffi- 

taseA  quan-  culté  ejï  ^ dit  Sauchez , quand  celuy  qui  jure 
fok  indoîo!  de  tromper  en  ujant  de  paroles  cap- 

utens  verbis  tieufes  ^ à deux  ententes  ; ou  en  réfervant 
amph^olct-  ./®»  quelque  condition  ^ auel- 

gicis  . auc  que  cïaufe  pâitr  furprendre  celuy  à qui  il  fait 

î CS’  reçoit  de  bonne  fay.  Il 

mente  reri-  rapoitc  premièrement  l’opinion  de  ceux 
qth  tiennent  que  ce  ferment  oblige  dans 
cnm  cni  iu-  le  fens  auquel  celuy  à qui  on  l’a  fait  a eu 
Sn  hbonaTaifon  de  le  prendre  ; à quoy  il  ajoute 
fidc-c^uibuf-  l’autorité  de  quelques  Peres  & des  Canons 
jurTmen'tum  qui  font  formcls  pour  cette  opinion.  Mais 
«inc  oWj^a-  nonobllant  tout  cela  il  conclut , 5 que  ce  trom-  • 
qiiem  obligé au  delà  de  fon  intention <,en 

débite  intci-  'i/crtu  du fcrment^ôü  il  ne  le  fonde  que  flir  cet- 

lexit  15  cui 

)or;unentum  te 

priAitlr.  . _ 

3 Atdiccn  inm  cA  'uramentum  non  obligare  tune  ex  vi  dcreligione  ’ura- 
incnri , ultra doljA  iliius  juran:i$  intetidonem.  SAndi.  tf.  m»r.  hb.  j.t.  lo.  », 

I*.  !}.;>  49^ 
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te  feule  raifon  ; i Que  le  ferment  ne  peut  ohli-  i Quia  u- 
ger  en  confcience  au  delà  de  l'intention  de  celuy 
qui jure\  ^parconféque/its'iln'apointinten-roconfden- 
tion^  jurer.  Un' e(ï obligé àrien. 

On  ne  fçauroit , ce  icmble , autonlcr  plus  intevio- 
oiivertement  tous  les  parjures , ny  donner  u- 
ne  ouverture  plus  grande  & plus  facile  à tous  rati'-.  non  in- 
les  faux  fermens  ; &même  il  n’y  auroit  plus 
de  parjures  au  monde  fi  ceux  qui  font  fi  aban-  mr. 
donnez  que  de  fe  laifiTer  aller  à ce  crime , pou- 
voient  croire  cette  maxime  fi  éloignée  de  la 
raifon  & du  fens  commun , auffi-bien  que  de 
la  ju(Hce&de  l’equité  naturelle,  & s’imagi- 
ner que  pour  ne  fe  point  parjurer , ny  obliger 
en  jurant  le  contraire  de  ce  que  l’on  Içait  & 
que  l’on  a volonté  de  faire , il  fuffit  de  n’avoir 
point  intention  de  jurer  lors  même  que  l’on 
jure  effedivement. 

En  troifiéme  lieu , fi  quelqu’un  ne  Içait  pas 
fart  de  faire  des  reftridions  mentales , ce 
Jefiiite  luy  apprendra  encore  à s’en  (èrvir  a- 
vec  adrefle  en  jurant.  Car  ayant  demandé  : 2 An  liceat 
2 S'il  ejî  permis  de  jurer  qu'on  ^nnera  une  cho- 
fe , l'entendant  avec  cette  condition  qid on  réfer-  men  ehanc 
vera  dans  fort  efprit  : Je  jure  que  je  donner ayfi 
fans  mon  ferment  y y fuis  obligé»  11  avoue  d a-  datumm  , fi 
bord  qu’il  y en  a qui  tiennent  que  cette  rdlri- 
dion  eft  une  tromperie  & qu’elle  n’empefche  debitar.  u. 
pas  que  le  ferment  n’oblige  ; mais  il  foûtient “* 
contr’eux  , 3 qu'en  demeurant  dans  l'opinion  3 At  re- 
qu'il  a déjà  tenue  au  nombre  iq.il  faut  dire  que 
celaejî  permis  \parce  qu'il  n'importe  pas  que  les  ly  tradita, 

^ T <*  dicendum 

? P^~  cft  id  Hccre  , 

q«ia  olhilrefen  rerba  eam  amphibologîamnonpacî,&cogit  neceflitas  ca  uU.  Ji. 
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paroles  ne  pttijjent  recevoir  ce  double  fens  etjui' 
voque  , la  ne'ceJJjte'  contraignant  de  î* en  fer- 
vir.  Cette  nécelïïté  conhlle  en  ce  qu’au- 
tremciit  on  ne  pourroit  pas  tromper  fou 
homme.. 

Et  quand  ce  ferment  auroit  efté  fait  en  pu- 
blic devant  plufieurs  perfonnes  qui  fe  feanda- 
^ liferoient  voyant  qu’on  ne  l’accompliroit  pas, 
il  tient  qu’il  ne  faut  pas  s’en  mettre  en  peine: 

I Pote-  J Parce  qt^ils  pourroient  Çff  devroient  croire 
rant  etiini  & .1  c n > t > / ^ 

debebunt  que  ce  ferment  aura  ejté  détourné  en  un  autre 

credere  ia-  quelüue  fouplcflè  d’efprit  & reftri- 

aliiim  fen-  clion  mciitale  ; cequ  il  confirme  par  1 auto- 

rité  de  Valcntia  fon  Confrère,  fuppofant 

ihii.  ' avec  luy  que  tout  le  monde  a étudié  leurs  é- 

quivoques  & leurs  maximes  de  menfonge  & 

de  parjure , & qu’il  n’y  a perfonne  qui  ne  doi- 

' vc  içavoir  le  moyen  de  s’en  défendre  aulïï- 

bien  que  d’en  ufer. 

En  quatrième  lieu , afin  qu’on  ne  foit  point 
flirpris  fans  équivoques , il  enfeigne  celle-cy 
qui  peut  eftre  prefque  toujours  mife  en  ufage. 
dedu^i^n  ^ 1 dit-il  5 que Ji  on  tire  d’un  homme 

per  înjuriam  injujîement  ^ par  force  une  promejfe  avec  fer^ 
extorque^  ment  de  payer  certaine  Comme  d’argent  ^ celuy 
jurara  aVicu- quf  jure  de  la  forte  peut  Ujcr  d équivoques  en  ces 
: Je  vous  jure  que  je  donner ay  cet  ar~ 
rc  jurant!  • entendant  qu  il  le  donnera  a celuy  qui  le 
hacæquivo-r^-^  OU  h un  autre,  parce  que  les  paren 

tibi  me  les  peuvent  recevoir  l un  ^ l autre  de  ces  deux 


catione 
ro 

numeratu-  r 
rum  pecu-' 


niam  iiite!-  . . . ^ 

Hgendout  illecafustibi,  regaturàverbo  juro,  îtautfit  lèn'us:  tibi  luro  fore 
ut  numerenj  pecuniam,  fivetlbi,  five  alteri,  quod  eaorttiopatiaturutnun- 
que  fenTum.  Jiid.  n.  37.  19, 
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Si  cette  forme  d’equivoque  ne  paroift  pas 
allez  fine , en  voicy  une  autre  : Si  dam  la  lan- 
guedam  laquelle  on  exprime  fon  jurement  le 
nom  deDieu Jignifie  die^erfes  chofesfil fera  permi 
de  jurer  par  le  nom  de  Dieu  lé  prenant  en  une 
autre  fignification.Smw^nt  cette  réglé  on  pour- 
ra fans  crainte  jurer  par  le  nom  de  J e Sus- 
Christ,  parce  qu’il  y en  a eu  d’autres  que 
le  Fils  de  Dieu  qui  ont  efté  nommez  J esus  ; ■ 

& que  ce  mot  de  C H R i S T efl:  approprié  à 
diverfes  perfonnes  dans  l’Ecriture , & non 
feulement  à tous  les  Chreftiens , mais  auflî  à 
tous  les  Juifs. 

Il  ajoute  encore  au  même  lieu  une  troifié- 
me  maniéré  de  jurer  par  l’equivoque,  qui  eft 
fortaifée&  fort  favorable  aux  bègues  qui  ne 
Içauroient  prononcer  certaines  lettres,  i P a-  , simîi.tja- 
reiUement.^  dit-il,  ce  ne  feroit  pour  le  plus  que  effet 
péché  veniel  de  dire.,  uro,  qui  jignifie  je  brû- ve*niale*î^n. 
le , au  lieu  de  dire  juro',  je  jure,  pour  rendre  la  dacium  di- 
propojition  inutile^ faujje.,  puijqu  on  ne  brûle  abiaroj.cum 
rien.  Et  comme  craignant  que  ce  ne  foit  en-  “■ 

core  une  trop  grande  féverité  de  condamner 
ae  péché  vcniel  celuy  qui  fe  ferviroit  d’une 
fubtilité  fi  plaifante , il  ajoûte  : ^Je  crois  mè-  ^ 
rjge  qu'il  n'y  auroit  aucun  rnenfonge  ji  on  prenait  menia- 

ce  mot , uro , matériellement,  le  prononçant  fans 
dejfein  de  rien  fignifier  en  la  maniéré  que  j'ay  ex-  accipiacîu 
pUque  au  nombre  10.  parlant  d? autres  termes 
dont  on  fe  fertpour  jurer.  Or  en  ce  lieu  auquel  nificandum , 
il  renvoyé  le  Ledeur , il  dit , que  quand  l’on 
demande  le  ferment  à une  perfonne  en  un  de  aliis  jura- 
cas  où  elle  croit  n’eftre  pas  obligée  de  jurer , 

1 ^ elle  accepcU. 
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elle  peut  toutefois  le  faire  fans  craindre  de 
fe  parjurer , encore  que  ce  qu’elle  dit  foit 
faux , & que  pour  fe  mettre  à couvert  du 
parjure , elle  peut  fe  fervir  de  l’un  ou  de  l’au- 
tre de  ces  deux  expédiens.  I.  Prendre  les  pa- 
roles qu’il  dit  eu  jurant  & qui  font  fauflès 
dans  leur  fens  véritable  & naturel , en  tout 
autre  fens  qu’il  luy  plaira  pourveu  qu’il  foit 
vray.lL  Ne  donner  aucun  fens  à fes  paroles 
& les  prendre  matériellement , c’eft  à dire 
comme  des  fons  qui  ne  lignifient  rien.  Il 
prétend  que  celuy  qui  jure  en  l’une  de  ces 
deux  maniérés  ne  fait  pas  grand  mal , quoy 
que  ce  qu’il  dit,  foit  faux  dans  le  fens  ordi- 
naire. 

Que  fi  un  homme  avoit  intention  d’aflii- 
rer  ce  qui  dl  faux  , & de  le  confirmer  par 
ferment,  ilavoüe  qu’il  pécheroit  mortelle- 
faifiim  1 Mais  Ji  dans  fon  efprit  il  nejapporte 

Ikqu^iiia  V-  fes  paroles  à ce  qui  ejîfaux , encore  que  ce  foit 

bareSre^d  propre  ^ naturel  de fes  paroles , ^ que  les 

materiam  autres  ne  puifient pas  à caufe  de  quelques  circon- 
•fairam.con-  (lances  particulières  croire raifonnablement que 

firmando  il-''  r • r ■ . r . » •/  r ...  r * 

laminco  ex-  joit  jon  intention , en Jorte  qu  us  en Joient jean- 
temo  jura-  Jalifezi  mais  qu'ufant  feulement  de  fon  droit,  qui 
mortaie.  Si  ejt  cTufer  d equivoqucspour  tromper , il  Je  jerve 
autem  inte-  de  ces  paroles  pour  Jignifier  quelque  autre  chofe 
noHt  nia"ad  Véritable qu' il concoit  dans jbn  ejprit^ilnepeche 
Snirfer  mortellement.  Voilà  le  premier  fecret, 
rc , ne‘c  auqud  il  en  ajoute  un  autre  femblable,  conti- 
teft  ob  ali-  nuant 

quas  rei  cir- 
cumltantias 

rarionabiliter  ab  alils  putari  idvelle,  ut  itidefcandalifènrur  : fed tantum  jure 
ijuo  u-ens  ufurpat  ea  verba  ad  fignificandum  aliud  inecrius  concqjcum  quod 
yemm  lit , non  peccat  mortalitcr. 
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nuant  en  ces  termes  : i Que  s'il  prend  fes  para- 1 vd  nfur-  • 
les  feulement  matériellement , fans  dejfein  ^ 
s^en  fervirpour  Jignifier  quoy  que  ce  fait  y il  ne  pe-  nihii  per  iiia 
che point  mortellement.  Il  craint  d’eftre  encore 
trop  exadl  & trop  rigoureux  en  ce  point,  pcccacmor- 
■ Ceft  pourquoy  il  corrige  & adoucit  fa  répon-  “Jlj”  'fPf 
le  en  difant  : Je  croy  meme  qu'il  ne  pcche  point  hune  venia- 
véniellement , parce  qu'il  n'y  a aucun  menfonge  * 

dans  ce  qu'il  dit.  Eftrange  raifonnement  ! Cet  nuiimn  cft 
homme  confirme  par  ferment  des  paroles 
fauflès  ,&  néanmoins  il  ne  fe  parjure  point  ; »>"•  ^ 

il  exprime  une  chofe,  &il  en  penfe  une  au- i”; 
tre , & néanmoins  il  ne  ment  point , félon 
ce  Doélcur , parce  qu’il  ne  veut  pas  mentir 
encore  qu’il  mente  en  effet  parlant  contre  fa 
propre  confcience. 

Ces  défaites  font  fi  grolTieres  que  les  plus 
fimples  & les  plus  ignorans  les  peuvent  aifé- 
ment  appercevoir.  Elles  font  fi  baffes  & fi  ri- 
..  dicules,  qu’elles  feroient  capables  de  furpren- 

dre  & de  faire  rire  les  perfonnes  les  plus  fé-  ' 

rieufes,  fi  la  charité  aufîi-bien  que  la  modef- 
tieChrertienne  ne  les  retenoit  & ne  leur  ti- 
roir plûtoft  la  compaflion  du  cœur , & les 
larmes  des  yeux  pour  pleurer  l’aveuglement 
de  ceux  qui  les  ont  inventées , & la  perte  de 
ceux  qui  les  fuivent. 

Mais' fi  nous  voulons  croire  ces  maiffres 
d’equivoques  , il  n’eft  pas  aulfi  befoin  de. 
tous  ces  détours  &rde  toutes  ces  rulès.  Car 
ils  déclarent  nettement  que  ceux  qui  n’ont 
pas  affèz  d’efprit  pour  entendre  ces  déguife- 
mens  & ces  reftriéf  ions  mentales , ou  pour 

I ^ s’en 
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s’en  fervir  comme  ii  faut  aux  occafîons , peu- 
vent jurer  ouvertement  fans  s’obliger  en  fa-  * 
çon  quelconque  , pourveu  qu’ils  n’ayent 
point  intention  de  jurer  ou  de  promettre  ce 
qu’ils  jurent,  i fay  fait  u»e promejp  feiate , 
ditEfeobar,  ^ fy  ay  ajoûtd lejuremejet  ^ .fuü^ 
je  obligé  de  ï* accomplir'?  Après  ^vo\ï  citéLef- 
fins  feul  pour  l’affirmative,  ilajoûte;  mais 
d* autres  le  nient.  Il  ne  prononce  pas  abfolu-  1 
ment  fur  ce  point,  mais  il  laifïè au Ledleur 
le  choix  des  deux  opinions  , témoignant 
toutefois  afièz  que  la  derniere  e(l  la  ficnne  ; 
puifque  n’ayant  cité  que  Leffius  pour  la  pre- 
mière , il  attribue  celle-cy  à plulîeurs  autres , 
y ayant  fujet  de  croire  qu’il  conclut  à fbn  or- 
dinaire à la  pluralité  des  voix  & pour  l’opi- 
nion la  plus  douce  & la  plus  favorable.  'Et  I 
cela  feul , qu’elle  eft  la  plus  favorable , & 
qu’elle  eft  fuivie  de  plulîeurs , fuffit  pour  la 
rendre  plus  probable , & par  conféquent  pour 
la  pouvoir  fuivre  en  confcience  félon  les  ré- 
glés de  la  probabilité  des  Jefüites. 

I 

$.11. 

; 

Adreffe  des  Jefüites  pour  éluder  les  vœux  faits 
k Dieu.,  les  promeffes  ^ les  fermons  faits  à un 
Confefjeur.,  pour  luy  mentir^  le  tromper 
même  en  fe  confeffant. 

CEs  Docteurs  ne  fe  contentent  pas  d’ap- 
prendre aux  hommes  à tromper  les  hom- 
mes , mais  ils  leur  apprennent  encore  à trom- 
per 


Digitized  by  Google 


De  P Infidélité.  159 

per  Dieu  dans  les  vœux,  & les  Minières  de 
fonEglifedans  les  déclarations  & les  promet 
lès  qu’ils  leur  font.  De  forte  que  fi  Dieu  eftoit 
capable  d’eltre  trompé , il  n’échapperoit  pas 
aux  furprifes  des  Jefuites. 

Efeobar  dans  fa  grande  Théologie  Morale 
dit , I qié  on  peut  faire  changer  parle  moyen  ePu- 
ne  Bulle  le  vœu  que  P on  auroit  fait  de  ne  point  votum  non 
pecher , & aulTi  le  vœu  de  ne  point  commettre 
de  fornication.  Il  dit  même  que  ces  fortes  £/■'•*• 
de  vœux  n’ont  pas  befoin  d’clire  changez  en  ""‘/.Tio'. 
de  grandes  chofes  ; comme  fi  lepechédcfor-  «.281. 
nication  n’eftoit  pas  grand’  chofe  & ne  des-  fon^îS°“ 
honoroit  pas  beaucoup  Dieu,  ou  qu’il  fuft  auc  abfti- 
permisde  le  tromper  en  luy  oftant  une  gran- 
de  choie  qu’on  luy  a promilè , pour  luy  reo,  po  eii 
en  donner  une  légère  & de  peu  de  confé-  ^uifo  com- 
* quence.  mutarî. 

Le  même  Auteur  dés  l’entrée  de  fon  Livre  ^’vômm  vu 
où  il  établit  les  principes  de  fa  Théologie  tandi  aii- 
Morale,  propofe  ce  doute;  2 Une perfonne  fait 
vœu  de  ne  point  commettre  fornication  ^ fur  peine  eget  magn* 
de  quelque  pèlerinage  ; ^ apres  ne  fe  fouvenant  c?L. 

pas  de  fon  vœu , il  fe  laiffe  aller  à ce  péché  ; ejî'il  >1.318. 
obligé  dé  accomplir  fon  vœu  ? Il  lait  répondre 
Sanchez  en  ces  termes  ; Sanchez,  répond  qiPil  rcgrinatio- 
iPy  ejî  point  obligé.,  parce  que  Poubly  ouPinad- 
vertance  quin'ejîpoint  coupable  ^ ejï cquiv.den-  carûniwne- 
t,  .U'igmra^ce.  , 

Emanuel  Sa  propofe  deux  autres  cas  tou-  nemme  ad 
chant  la  continence  & la  challeté  des  pei  fon- 

nés  Sanch.  (Um. 

tom.  1.1.4. 

c.  22vn.  18,  nonteneri,  quia  obüylo  feu  inadvertencia  mculpata  xquipoU 

Ict  ignoi^Kiicbe.  £fctb.  in  frèamutx,  2.  c.  6.  n.  24.jp.  9. 
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nés  mariées.  1 Une  perfonne  mariée  , dit- 
il  , qni  n ait  point  fait  væit  de  continence^ 
peut  dem.rnder  le  devoir  de  mariage  à l'au~ 
tre  , encore  qu'cHe  ait  fait  ce  vœu  avec 
fon  confentement.  Et  peu  après  ; Quand 
le  mary  ^ la  femme  ont  fait  vœu  de  ne  de- 
m.vnder  point  le  devoir  de  mariage  , il  leur 
ejî  permis  de  l'accomplir  en  effet  , pourveu 
que  ce  foit  fans  le  dem.inder  , quand  on  croit 
que  l'autre  le  dernanderoit  s'il  ejloit  libre  : 
Voulant  dire  qu’il  a bien  fait  vœu  de  ne 
demander  point  ce  devoir  , mais  non  de 
n’en  ufer  pas  fans  le  demander  ; comme 
fi  ce  n’clloit  pas  demander  aflèz  une  cho- 
ie que  de  témoigner  à ccluy  qui  nous  la 
peut  donner  le  defir  que  nous,  en  avons. 
C’elt  ainli  que  les  Sahits  demandent  à 
Dieu  de  la  plus  excellente  inaniere  ce  qu’ils 
défirent  dans  le  fond  de  leur  cœur.  C’etl 
ce  defir  que  l’Ecriture  témoigne  qu’il  exau- 
ce & qu’il  aceomplit , comme  la  plus  ex- 
cellente & la  plus  puiflànte  prière  , lors 
qu’elle  dit  : Dejiderium  pauperum  exaudi^ 
vit  Dominus.  C’eft  donc  demander  beau- 
coup une  chofe  que  de  témoigner  qu’on 
la  defire,  encore  qu’on  ne  la  demande  pas 
de  paroles.  Et  c’efl:  plus  que  la  defirer, 
que  de  la  prendre  & d’en  ufer  fans  le  de- 
mander. 

Sanchez  traittant  du  jurement , établit  cer- 
tains principes  dcfquels  il  tire  cette  conclu - 
fion.  2 II  s'enfuit , dit-il , que  fi  une  femme  eJî 
excommuniée  pour  ejîre  feparée  de  fon  mary , a 

caufe 
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Caufe  qu'eüe  a connoijjance  de  quelque  empefche-  ratione'fee- 
ment  fecret  qui  rend  Ion  mariaoe  nul , ellant  "’ort* 
a l article  de  la  mort  cjt  obligée  pour  rece~  acexcom- 
'Voir  l^abfolution  de  jurer  que  Ji  elle  revient  ^°‘<^3rani , 

fl»  T'u  ^ vjro 

en  jante  elle  retournera  avec  Jon  mary,  hue  non  cohabi- 
le  peut  promettre  ^ jurer  , P entendant  dans 

n ^ r r'  r r ■ il-  r ï'O-ltobim- 

Jon  ejprit  en  cette  forte  \ J Y Juu  obligée , pedimentum 
ou  sHl  me  plaijl  en  ce  temps-là.  Ce  n’eft 
pas  aflèz  de  luy  permettre  de  retenir  cet-  foum,  co- 
te condition  ; Si  j'y  fuis  obligée  , dont  el- 
le  avifera  citant  en  fanté.  Oe  feroit  peut-  vamr , fore 
eftre  s’engager  trop,  il  faut  encore  luy  per-  “anfac^d 
mettred’y  ajouter  ; s'il  me  pldijî  en  ce  temps-  cohabret; 
/^,  afin  que  quand  il  fe  trouveroit  qu’elle  y 
lèroit  obligée , ce  fuit  afièz  qu’il  ne  luy  pluft  gendo  intra' 
pas  pour  la  difpenfcr  de  faire  ce  qu’elle  a pro- 
mis  & juré  à fon  ContclTeur  à l’article  de  la  placucrir  mi- 

' ' of'. 

Peu  après  ce  même  Auteur  continuant  de 
parler  dans  fon  même  principe , ajou- 
te: I II  faut  dire  la  même  chofe  d'une  fem-  i idemîa- 
me  qui  cfi  f épar  ce  de  fon  mary  ^ à caufe  qu'elle  de"mid?<.^ 
fpait  qu'il  a commis  adultéré.,  Ittiejî  un  juf-  noncohabi- 
te  fujetde  féparation.  Car  fion  la  preffe  de  ju-  qùod’ 
rer  quelle  retournera  avec fon  mary, elle  peutju-  concdà  fir 
rer  qu'elle  le  fer  a,  en  fous- entendant  \ji  fy  fuis  jf)^ac*pro- 
tenuê.  ' indejullam 

Efeobar  propofe  un  autre  cas  touchant  la  J^°^abeat’: 
Confeffion.  2.  Une  perfonne,  dit-il,  a honte  quippeju- 

j rare  com- 
pull'afeviro 

cohabratnram  , poreft  id 'urare , întcltigcndo  intra  fë  ; fiadidteneor.  liid, 
Z Rubove  qnis  alTicirur  de  aliquo  criminc;  potcilgeneralemconfcfiionem 
faccrc  , & illud  peccatum  fuum  conf.teri , non  explicando  an  alias  confc/Ius 
fjti  quia  idparum  varia:  ConfelTarü ;u Jicium.  zyïeiar  »«  frtamte  txam.  Z.  n. 
73- M-  «9- 
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de  qaelque  trime  qu'elle  a commis  ; elle  Peut  faire 
une  ConfeJJio»  générale , ^ s'accufer  de  ce  ^eché  • 
avec  les  autres , fans  dire  Ji  elle  l'avoit  déjà  con~ 
fejfé autrefois.  Parce  que  ce  déguifement  ne  chan- 
ge pas  beaucoup  le  jugement  du  C on fejfcur.  Ce- 
cy  n’dl  qu’une  adrdîè  pour  tromper  le  Con- 
feflèur,&conferver  fa  réputation  auprès  de 
luy , en  trahilTint  fa  confdence.  Mais  ce  me- 
me Jefuîte  paflè  plus  avant, & dit  formelle- 
ment qu’on  peut  mentir  en  confdfion.  Voi- 
cy  fes  paroles  : i Une  perfonm  s'addreffe  à un 
Confefj'eur , luy  dit  qu'elle  voudrait  my  faire 
une  Lonfcffion  générale  : Elle  n'ejl  pas  pour  cela 
tenue  de  luy  déclarer  tous  les  pechez  mortels  qiCel- 

- le  a commis.^  parce  qu' encore  qu'elle  mente , cela 
^^importc  peu  pour  le  jugement  que  leConfeJJèur 

- doit  porter  a elle. 

Quel!  ceux  qui  auront  quelque  fentiment 
de  Dieu  & de  Religion  ne  peuvent  fe  réfou- 
dre  à ufer  de  ces  mrprifes,  de  ces  déguife- 

lu  t3ni\.n  p3  Q J J ô 

rumrefett  mcns,  & de  ces  menlonges  dans  un  oacre- 
ment  où  l’on  parle  à Dieu  en  laperfonnedu 
cium.'r/t»-  Preftrequi  tient  fa  place,  ce  meme  Jefuite 
leur  donnera  encore  un  autre  expédient  pour 
‘ ■ tromper  le  Confeflèur  ordinaire , afin  de  fc 
tenir  en  bonne  eftime  auprès  de  luy  ; qui  dt 
de  ne  luy  découvrir  que  fes  plus  légères  fau- 
tes, & d’avoir  un  autre  Confefleur  qu’ils 
choifiront  comme  il  leur  plaira , pour  luy 
confefifer  les  plus  grands  crimes. 

X Une  perfonne,  dit  ce  Jduitc , a deux  Con- 

fcjjeurs 

nos , quorum  alten  mortalia  , altcri  venialia  confitetur  , ut  bonam  faniam 
apudConfciratkunocdinariumtucarar.  Rogonumdclinquat? 
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fe£èurs  aufqueU  elle  s*adrejjè^  elle  Je  conféré  à 
Puyide  fes  pechez  mortels  ^ ^ à V autre  des  vé- 
niels , afin  de  fe  maintenir  en  bonne  ejiime  auprès 
de  ceConfeffeur  ordinaire.  On  demande  Ji  elle 
fait  mal>  Le  cas  eft  important,  il  faut  qu’il 
pienne  un  compagnon  pour  le  réfoudre , afin 
d’cllre  creu  plus  alfurcment»  i Je foûtiens , dit- 
il  , avec  Suarez , que  cette  perfanne  ne  fait  point 
de  mal.  Sa  raifon  n’dl  pas  moins  étrange  que 
fa  réponiè,  puis  qu’il  prétend  qu’il  n’y  a point 
d’hypocrifie  ny  de  menfon^e  à celer  fes  pé- 
chez à Ibn  Confdîèur  , & a luy  témoigner 
qu'on  n’en  pointa  de  grands,  encore  qu’on 
sa  ait  fait , afin  de  lè  maintenir  en  bonne  efti- 
me  auprès  de  luy. 

Emanuel  Sa  approuve  cette  prattique  , 
pourveu  qu’elle  ne  foit  pas  ordinaire.  2 //'  y en 
a qui  tiennent , dit-il , qtè  il  y a peche  mortel  à a- 
voir  deftx  Conf  'ejèurs  ordinaires ^pour  dire  à l'un 
fes, grands  pecbez  » ^ fes  petits  à l'autre , afin  de 
pafer  auprès  de  luy  pour  perfonne  de  probité,,  à 
caufe  que  c' ef  femocquer^  fe  jouer  d'unCon- 
fejfeur,  J\Jaisil  n'y  aurait  point  de  pechè  à fai- 
re cela  feulement  une  ou  deux  fois  par  honte. 
C’eft  à dire  qu’il  eft  permis  de  tromper  un 
Confeflêur  , & de  fe  mocquer  & joüer  de 
luy  , (pourveu  que  cela  lîe  foit  pas  ordi- 
naire & qu’on  le  faflè  quelquefois  feule- 
ment, dr  pour  un  aulïi  bon  motif  que  ce- 
luyde  l’orgueil  &de  la  vanité,  ut  probus  ha- 
bearis, 

Filliutius  qui  examine  & qui  traitte  plus 
cxaâement  ce  cas , reconnoift  que  plufieurs 

le 


Cum  Sua- 
no  alfcto 
non  delin- 
quere.  Quia' 
elt  confeflio 
integra,  nçc 
eit  vera  hy- 
pocrifis , nec 
mendadum. 

Ibid.  ».  I 3 J, 
fag.  8ii. 

2 llabere 
ordinaric 
duos  Cou- 
fe/Tarios , 
alterum 
cui  graWa 
dtcas,  al- 
terum  cui 
les'ia  , UC 
probus  ha- 
bcaris. 
Quidam 
dicui'i'-  efle 
peccacum 
mor;aJe 
ob  illufiim 
ConfdTo- 
rem;  fecus 
vero  eflet 
fi  (emel 
auc  icenun 
fiat  , ob  •» 
pudoreui , 

& vere- 
cundiarn. 
Emanutl 
Sa  ver. 
Ctnfejftr.  ^ 

».  16.1. 76.' 
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le  condamnent  de  péché  mortel.  Les  uns  à. 
caufe  de  l’hypocrifîe,  qui  eft  une  elpece  de 
menfonge , qui  ne  peut  eftre  une  petite  faute 
dans  une  matière  li  fainte,  & fi  importante 
que  la  confefîion  : les  autres  à càufe  que  pour 
le  moins  la  coulhime  & la  volonté  de  conti- 
nuer dans  cette  pratique  marque  une  gran- 
de corruption , & une  trés-mauvaife  dilpofi- 
rion  en  celuy  qui  efl:  en  cet  ellat  , & qui 
ne  peut  efire  exeufé  de  péché  mortel.  A 
quoy  on  peut  encore  ajoûter  le  motif  qui 
porte  à ce  déguifement  ^ qui  eft  une  vanité 
& un  orgueil  d’autant  plus  criminel  & plus 
infupportable,  qu’il  fe  prattique  à deflèin  & 
dans  une  aétion  qui  doit  eftre  la  plus  fincere 
& la  plus  humiliante  de  la  Religion  : Mais 
nonobftant  toutes  ces  confiderations , il  ne 
lailîè  pas  de  foûtenir  comme  fes  Confrères 
qu’il  n’y  a point  de  mal  d’ufer  de  cette  pratti- 
que autant  & fi  fouvent  que  l’on  voudra , ou 

anfitStra  *1^^  grand.  I Vousme  deman- 

integritacem  dcTcZi^  dit-il  ^ Jî  P ejî  coïitfe  P intégrité  de  lu  Coft'^ 
Conteilon  fejjîon , de  ne  dire  à fon  Confeffeur  ordinaire  que 
tantum  vc'  les  juutes  legercs , C5>  <*en  avoir  un  autre  extra- 
cata  confi"  ^^dinaire  auquel  on  fe  confejfe  des  grands  pechez , 
teri,  alceri  OU  Pon  tombe  dans  les  rencontres.  Je  répons  que 
ordin^b^'  qtP  encore  qtéil  ré  y ait  rien  en  e^a  , 

gravia  quæ  qui fait  contre  P intégrité  de  la  confeffion  ; il  y a 
J péché  mortel  à caufe  de  Phypocrifie^ 

deo  , ccfi  du 

Sylvefter 

conf.  I . q.  6.  dicat  efTe  pcccatum  mortale  ob  hypocrîfim  & virruale  men- 
dacium  de  Viftoria  in  Summa  n.  i6^.  afletat  elle  mortale  quando 
id  fit  animo  pevfêverandi  in  tali  confiictudine  : tamen  dicendum  eft 
non  efle  abfblute  contra  integritatem  , neque  peCcatum . mortale. 

f 
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menfonge  virtuel.  Et  V iiioria  affùre  aujjique 
c'eji péché  mortel  quand  cela  fe  fait  avec  dejj  'eiu  **”*•  i.tTMO, 
de  perfcverer  dans  cetce  coutume.  Mais  il  faut 
dire  abfolument  qtPil  n*y  a point  de  péthê  mortel., 
ny  rien  qui  fait  contre  P intégrité  de  la  confeffion. 

Il  prouve  par  une  plailante  raifon  que  ce- 
luy  qui  traitte  de  la  forte,  fon  Confeflèur  n’eft 
pas  proprement  hypocrite  , • & qu’il  ne  le 
trompe  point,  l /in^eji point,  àk-M,  à pra-  't  smea 
prement  parler  menteur , parce  q HUUeJ^lrim  HS. 
jde  faux  ny  à l unny  aP  autre  de  J es  C onfeffeurs , quia  <ücit 
mais  il  permet  feulement  que  P un  des  deux  foit 
trompé,  fans  qu'il  y ait  aucun  trompeur.  Car  ce-  mittitaùm 
• luy  qui  fc  confefle  ne  l’eft  pas  félon  luy , & le 
Corifeflêurnclepeuteftre,  puis  qu’il  ne  veut 
pas  fe  tromper  foy-même  , & qu’à  moins 
d’avoir  le  don  de  prophétie , il  ne  Içauroit  de- 
viner qu!on  le  furprend  en  luy  cachant  les 
principaux  pechez.  & ne  luy  difant  que  les 
plus  légers^ 

Il  feroit  aifé  de  rapporter,  encore  icy  plu- 
lîeurs  exemples  de  femblables  défaites  & de 
fèmblables  lupercheries  puériles  & ridicules 
que  les  Jéfuites  enfcignent,  pour  apprendre 
aux  hommes  à le  moquer  ^ t)ieu-^  des  mi- 
niftres  defon  Èglife,  en  abuIàntdes  Sacre- 
mens , & fe  joüant  des  vœux  : mais  l’occa- 
fion  d^en  parler  fe  prélèntera  encore  plus  à 
propos  lors  que  nous  traitterons  de  la  Çqq^ 
felÇon  & des  vœux  de  Religion, 


ni.  Point, 
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II  I.  Point. 

De  rïnfideliié  dans  U converfation  ôç 
' l’emrctien  ordinaire. 

' I 

$•1.  " " 

. ' • • ’ " [ . 

Expédient  donnent  les  Jefuitespour  fe  jaüer 

de  tout  le  monde  ^ pour  faire  un  faux Jer^ 

, mentf  même  devant  un  Juge^  : 

...  , fans  fe  parjurer.  •• 

LEs  jefuites  paflènt  ordinairement  pour 
maiilres  d’Equivoques,  & ils  font  voir  en 
etf'et  que  ce  n’eft  pas  làns  fujet.  Car  pour  éta- 
blir cette  forte  de  fcience  dans  le  monde,. & 
pour  en  faciliter  la  prattique  en  toutes  fortes 
deperfonnes,  ils  font  tout  ce  qu’un  maiftre 
paffionné  pour  fa  profeflion  & pour  fes  difeS- 
pies,,  feroit  capable  de  faire,  les  voulant  ren- 
dre parfaits  dans  fon  meftier. 

Ils  donnent  premièrement  les  réglés  des 
équivoques,  Remarquent  diverfes  maniérés 
de  les  former  ; & afin  d’en  faciliter  l’intdli- 
gaicc  & la  prattique  , ils  font  eux-mêmes 
Quelques  équivoques  qu’ils  propofènt  com- 
me dcs  .fnodelles  &'  des  exemples  pour  ap- 
fHrendre  à en  faire  de  fêmblables. 

2.  Ils  déterminent- les  Occafions  où-I’on 
s’en  peut  fervir;  ou  plutoft  fans  rien  borner 
ny  rellreindre,  ils  donnent  la  liberté  de  s’en 
- fervir  prefque  en  toutes  fortes  d’occafions , & 

-quel- 
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quejqix^ois  même  fans  occafion  & iàns  au- 
cun’fdet. 

3.  fis  montrent  comme  il  s’enfUutfervir, 

& en  donnent  la  méthode , tant  pour  les  gens 
d’çfprit  que  pour  les  plus  fîmples  & les  plus 
groffierSi  ■ ‘ ^ 

. 4.  Ils  dontierit  une  invention  pour  lè 
maintenir  dans  la  poflèlîion  & dans  l’ufage 
des  équivoques , en  forte  qu’il  n’y  ait  per- 
fonnèqui  par  quelque  voye  que  ce  Ibit  puifïe  ' 
empefeher  qu’on  ne  s’en  ferve  fans  aucun 
fcrupule.  Ces  quatre  points  feront  autant  de 
parties  d.ç  ce  titre  qui  eft  de  l’mfidelité  dans 
les  paroles  & dans  l’entretien  ordinai  re; 


Régies  ^ exemples  d^eqtâvoques  tirées 
. • des  livres  des  Jéfuites. 

PRemieremé'nt  ils  déclarent  que  fi  on  de- 
mande fi  up  Prince  eft  à la  Cour , i il  eft 
permis  d’aflùrer  làns  aucune  néceflité,  & mê- 
me de  jurer  faiis  grand  peclié,  qu’il  y eft, 
encore  qu’il  n’y  foit  point  , entendant  qu’il 
y eft  en  peinturé.' ‘ C’eftle  fentimentdè  San- 
chez & d’Efcobar;qui  témoignent  afièz  qu’on 
peutrafiTurer  fimplemeiit  fans  aucun  péché, 
pois  qu’ils  ne  ^ reconnoilîènt  que  péché  vc- 
njd  à l’afiTurer  av.ee  ferment  fans  aucun  jufte 
fiyec,  fine  jujîa  caufa^  de  forte  que  lemoin- 
drefijjetleur  fuffiroit  pour  décharger  ce  fer- 
ment de  tout  péché. 


■K* 


Filliiv 


I Jtar^ 

verbis  xqiri- 
yocis  fine 
juftacau'a, 
T.  ci  quod> 
PnBcep&iit 
inaula,  in- 
tclligendo 
piaum,  Je-  ' 
thaïe  pecca- 
nim  affirmât 
leffius  ,•  preJ- 
babiliiù 
Sanchez  hé- 
gat.  EfioiKt 

trait.  I. 
£xam,  i;. 

"•35- 
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parlant  de  Ia‘reftii£Hon  nienta-  ’ 
le  (jui  eft  permife  félon  les  réglés  de  la  Théo- 
logie, en  apporte  plufieurs  exemples  qu’il  a, 
tirez  de  Suarez , & qu’il  donne  pour  mo- 
I Taiem  cJcle.  I En ‘Poilà  un  exemple  ^ dit-il,  querap^ 
eife^m^:  poftc  Suarez.  Vous,  pouvez,  ^tre 'y  je  n'ay  point 
Non  corne-  mangé  de  te  fe  viande ,,  ^entendant  tV  au  jour'» 
geiiiïo  ho-'  déhuy^quoi que  Vinte\îtiûn  de  celuy  qui  votis  inter» 
die  , cum . roge  [bit  de  ff  avoir Ji  vous  en  avez  jamais  mdn» 
pJc'^afio-*  g^-  Un  autre  exemple  eft  celuy-cy:  2 Vous  ^ 
qui  non  CO-  pouvcz  dite:  Petrus  non  e(î  domi,ce  qui  fignifîe 
ordinairement  qu’il  n’’eft  point  à lamaifoir, 

^ 2 irem  eucore  qu’il  y fôit , prénant  ce  mot , ejl , pour  • 
ïms"noncii  fignificr , il  mange;  en  forte  que  vous  ayet 
domi , cum  deftèin  de  dire  qu’il  ne  mange  point  dans 
Vert*  la  maifon.  Et  011  peut  j uger  de  même  d’au- 
bum  enim  trcs  femblablcs  manières  de  parler  equi- 

cd  I luiTutur  _ • ■ ; . 

rdicen:e  VOqueS. 

pro, corne-  Et  pcu  auparavant 'prôpolânt  quelques 
îjêdid?îl-  exemples  d’equivdques  , au  même  lieu  d’oii; 
te.ideaiüs  fonttitez  ceux  que  je  viens  de  rapporter , il' 
avoit  mis  celuy-cy  le  premier.  3 Onaaecoûtu» 
mn.  um.  i.  Yfié , dit-il , de  rapporter  quelques  exemples  d^e»  ' 
quivoques  ^ (pour  en  faire  mieux  comprendre 
la  doarine  & les  réglés)  corhmeen premier  lieu 
3 AfTerti  de  celuy  qui  extérieurement  a promis  une  ch'ofe  y 
(bient  exem-y^,^j  intention  de  promettre.  Car  Ji  on  luy  deman» 
Et  pruno^’  de  s'il  a promis , il  peut  le  nier\  l'entendant  qu'il 

etusquipro-  “ “ ' 

mifit  cxce- 
rius  aliquid 
fmejnten- 
lîone  pro- 
miftendi.  Si 
enim  in  er- 

rogemr  an  promüêrit , negare  poteft  , loteUigoodo  lè  non  promiTifre  pro- 
miËoneobligaate  , fcilcctiunjorxe.  Üit,' 


ne  Fa  point  promis  cFune  promejje  qui  F oblige,,  _ 
avec  cette  rejîriéiion  il  peut  aujjlî jurer.  ' fl  pré-  ^ 
fuppofe  fans  doute  que  le  parjure  ne  (çaurdit  ' 
' eftrc 

..  ■ f - 


J 
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4cftre  employé  plRiiç  à propos  quepqurfoûte- 
fiir  une  equiyoquç  qui  n*a  eltc  tai^  qu’aj^n  de 
fâcher  une  tromperie  & une  inddeliié. , . 

. ■‘Sanchez dit lamêmechofej&c^ 

^,ppur  fe  faire  entendre  il, -réduit  ïa 
thele.generale  à'un  cas  partiçulier.'j  \ Jtoutes  i Quotîet 


ksfois , diwl , f «V/ w pçrfo»»e  t^ui^a^romij  ifta- 
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fuer^^fofÿdeUpirfyPro^eJje  J ejian^^  munis  dk 

V4i^t  U Juge  ^ Jje0jurer<^uHl^  Sufamîlb 

CfiUe.frpmeJe  qu  il  ve  ;f  oint  fuite  implendi 

en  forte  qti^il  fait  oblige' de  la  tenir.  Et  afin  qu?on  net^po°eft 
^acKe quelle ra^iba  il  requiert  ppiir  cela,  il  à jùdice vo- 
ient, 2'  qu’il  n’efi  pas  néceflâire,qqc,  le  pré-; 
fec^te.fur  lequel  il  fe: fonde  pour  croire  qu’il  tniiüTe,  in- 
^l’eli  pas  obligé  ÿéppufer  celle  à qm  a;don-  Sufîenen- 
pélaparole,  Toit  véritable  ou  alTuré j"  rpais  tùrimpicre. 
qu’ilfiiffitj  qu’il  ait  quelque  apparcfKredé.ve- 
rite.,  & qu’il  foit  probable  ; Parjeeque , , dit-  ».  3^-7-  29- 


2 Kon 


eau- 


il-,  juivantuu^çpiniûp  probable,  il  petit  fe  pet . 
fuaderen  bonne  confeienc.e  qu'il  n'y  ejl pas  obUge.  quando 
Il  avait  rapporté  auparavant  un  exemple  tiré  no^îî5)'ien- 
d’auues  Auteurs  qui  enfeignent,  df.fed  «iam 

fonne  qui  a payé  l* argent  qtd il  ay oit  emprunte' -,  ^entfs*[u- 
efîant  interrogé par  le  Juge  s'il  a emprunté  cet  ar~  dido  di 
gent.,  peut  jurer  que  non  l'entendant  en  forte'^fj^^'^^^l 

dfW-  AU  aJ  AU  i AU  ^ AUUÈ^AA,  A A M A.  A ^ ^ 


qu'il  fait  obligé  de  le  payer.  Ce  Qu’ileutend  à fervarc,  qui* 

\ IC  2 , 1,  .poteftam- 

' ■■•^''3  a iv‘,1- ■ 'U  au  pieûendo 

opinionem  probabHera  exifiiiiiaire  fe  cina  confete^a  non  obligatum.  lUi, 
3 Qui docenc  eum  qui  numinos  mutuo  accep.tos  folvic , poiTe  à Judice  roga- 
tutn  de  munio  , jurare  fe  iHud  non  occepiffe  , infellîgerido  ita  ut  teneatur 
illud  folvere.  Atque  idem  dicwwdnm  cA  (i  qiiacninquc  aliaexcauiaabeomu- 
tuo  felvendo  liber  eifet.  Arque  idem  c^edp  fimncnontenerenirlblvere, 
coquod  terminus  ad  quem  murmim  datum  &it  non  eû  implctusi  vcl  prx 
pjmperrare  cxculàtur  debicqr  à tune  fofeendo.  llià. 
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d’autres ‘càs^  difant  qü’fl  permis  dfi 
fkurs  occafions  de  jurer  devairt  k Juge  <|U’ofl 
ne  doitrien  ; & gcneralémént  toutes  les  fois 
qu’on  n’efl:  pas  obligé  de  payer  une  dette , 
lors  qü’Onen  eft  prdfe  pafceluy  qui  la  de- 
mandé j fbit  qu’on  l’aitpa^e  ou'qu^2)H'  U0 
croyc  pas  eftre  obligé  de  la'  pàyer  ,^ouqueîO 
' terme  ne  foit  pas  encoré  écheii , ou  mémo 
qu’en  reconnôiflànt  la  dette  & kretineeftant 
écheu , & n’ayant  aucun  prétexte  pourièdff-: 
penfèr  de  payer , il  ne  rélte  aucune  lütrô  «X-*' 
cu(è,finon  qu’on  eft  pauvre  & qu’on  point! 

d’argent.  V 

Cette  derniere  ouverture  eft  fort  faVOrarbk 
à quantité  de  perfonnes  ^ qui- par  cette  réglé 
* pourront  dénier  toutes  deü^  dettes , 
jamais  d'argent  pour  les  payer  ; .&à  ceUic(pj(î 
font  pauvres , 'pour  couvrit*  par  ce  prétexté 
leur  ingratitude  & leur  injnftiee  envetS'ééUï 
' qui'lesaflîftent  en  leur  préftunt  cc'quikuf'eft 
- néceftâire;  • Mais  fi  ces  gens  qui  contré  Iciît 
çonfdence  ont  juré  qu’ils  fié  doivent  rien', 
viennent  après  en  eftat' dé  pouvoir  payer  ce 
qu’ils  doivent , quel  confèil  leur  donneront 
les  Jéfuites  ? D’un  cofté  il  n’y  aura  plus  de 
prétexte  qui  les  puiflè  difpenfer  de  payer  : & 
de  l’autre  sHl  s payent  après  avoir  juré  qu’ils 
ne  doivent  rien , ils  fe' déclareront  parjures , 
le  ruineront  d’honneur  & de  crédit  après 
avoir  ruiné  leur  conlckncc  ce  qui  eft  de 
plus  coiifidérabk,  ils  décrieront  la  düârine 
des  Equivoques  & le  meftier  de  ceux  qui  ks 
cnféîgncnt.  Il  ne  feroit  pas  mal-aifé  de  refou- 

. dre 
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dre  cette  difficulté«dan$  la  fuite  des  principes 
4e  la  Théologie  des  J éfuitcs;  mais  parce  que  • 
je  n’ay  delïèin  que  de  rapporter  les  chofes 
comme  elles  fe  trouvent  dans  leurs  livr«, 

& que  je  n’y  ay  pas  encore  rencontré  ce  cas,- 

je  me  contenteray  dfe le  ptopofer en  laiflànt 

aux  Lecteurs  la  liberté  de  tirer  les  conféquen-  ■ . 

ces  qui  leur  fembleront  néceflàirement  fuivre 

des  maximes  que  nous  avons  rapportées  cy-  * . 

devant,  & d’en  demander  la  réfolution  aux  • 

Jéfuitçs  memes.  ^ w.'..  'v.  _ ,>  - t 

-,  Saiichez  propolb  un.  autre  exemple  & une  ' 

^tre  forte  d’équivoque  fur  cette  même  rna-- 
nerCi,  .1  ditfil,  queji  endemande  i ped- 

à un  homme  de  P argent  à em^mnier , lequel  il  a 
e^t^et entais qu^ Une vent^ qu'il fpefi pas ohli-  eum à quo 
gd^prefler;  slpeutjurnqu'iln'enâpaiftt  , rw- 
tendautpaurprejier.  \ • ..  tur,  quam 

V .Cette  daufe,  que  cet  homme  ne  foit  pas 
obligé  à prefter  l’argent  qu’on  luy  demande , jureîunmdo 
n’eft.^as  de  Sanche?.,  mais  de  quelques  au-  cS^OTha- 
tres  Cafuides  plusrd^ieux  que  luy , & à fon  , imci- 
jogement  trop  fcrupuleux  C’eft  pourquoy  il  j-Sî^o  * >1 

ne  l’approuve  pas  ,•  ajoûtant,  x qu'il  »' impôt-  det,  quan- 
te  pour  la  vérité  de  te,  jurement , que  te  luy  qui  le 
faitfoit  obligé  de  prejleroune  le  foit  pas.  tuarc.  im. 

Il  donne  encore  un  autre  avertiirement 
pour  fèlèrvir  de  reftriélion  mentale  en  cette  hujus  jm- 
méme  rencontre,  lors  qu’on  a envie  de  fc 
défaire  d’une  perfonne  qui  demande  de  l’ar-  teneatm: 
gent  à emprunter , 3 .qui  eft  de  dire  & de  ju- 

K 4 * rer  } simiu- 

trr  v<icen- 

àam  cûTi  intra  Te  inteUigat  non  habsre  pecunias  in  alto  kxo  abeo  in  quo  ré- 
véra babet.  JiU. 
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rcrmôme  s’il  cft  befoin,  ^u’on  n’en  a pàS, 
fçavoir  en  un  autre  lieu  qjéen  celuy  où  on  P a 
mis  en  réferve.  - . 

Pour  ce  qui  regarde  les  interrogations  des 
Juges , le  moyen  de  les  éluder  & de  fe  moc^ 
querdesièrmens  qui  le  font  devant  eux  , ell 
aflèx  facile , (èlon  ce  même  Auteur,  i //  iV»- 
fuit , dit-il  ^ au* un  témoin  ejïant  interrogé  juri- 
diquement s*  il  ffait  une  ehofe , pourveu  qtPon  ne 
sS^dfciat , demande  point  s*  il  Va  entendu  dire , petit ju-'' 

non  «men  rer  qu*Hne  la  fçait pas  s* il  en  a feulement  enten-, 
parler.  Comme  sMln’eftoit  pas  vray  que 
rare  (è  nef-  Ton  (çaitcequc  l’on  a entendu  des  pérl6n- 
nés  dignes  defoy , encore  que  l’on  ne  l’ayt 
pas  veu  Iby-même.  • * 

Enfin  pour  donner  plus  de  cours  aux  équi- 
voques v il  les  veut  autorifer  par  l’exemple, 
de  S.  François.  2 ïls*enfuit,  dit-il  ^ 

François  a pu  fe  ferviv  de  P équivoque  qtP  on  luy 
amphibolo-  attribué,  lors  qtP ejïant  interrozépar  des  Officiers 
u^fmor  ^ -fi  **  criminel  qtPus  cher  choient  efloit 

D.  FratxdA  pajje  par  là  , il  répondit  en  mettant  les  mains  dsns 
e les  manches  de  fa  robe  ’,  iln^ejlpaspajfépar  icyi 

P entendant  du  lieu  ou  il  avoitfes  mains. après 
avoir  juftifié  cette  a£Hon  de  S.  François  fans 
témoin,  n’y  ayant  nulle  apparence  de  croire 

qu’il  l’ait  jamais  fiite,  il  veut  encore  enche- 

v^îTnüd-  rir  par  defiùs  r 3 II  euji  encore  pu  répondre  en 
ceiie  forte.,  ajoute-tTÜ,  Il n*ejï  point  pajfé par 
fie  : Non  icy,  entendant  le  lieu  particulier  déterminé ok 
Sdüglîîf’  *fioitfonpiedoufamain. 
do  de  loco  . ' Lay- 

inquomannshabebat.  /W.  f.d.  w.  41.^.  30.  3 Ttaquefimiliterpoirctdicere 

fie  : Non  tranfiit  hac  , intdligendo  locum  îndtriduim  quem  pede  vcl  mauà* 

«mg».  lia.  . 
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Layman  qui  n’eft  pas  ftpaffionné  pour  les 
équivoques  que  Sanchez , ne  paroift  pas  auffi 
fi  injufte  que  luy  envers  S.  François.  Car 
il  le-juftifie,  ’oupourle^oinsil  louffre  que 
d’autres  le  faflènt  & aflùrent  que  S.  François 
ne  s’eft  jamais  fervi  de  cette  équivoque  qu’on 
luy  attribue,  ou  que  s’il  s’èn  eftfervy,  iM’a 
fait  par  fimplicité,  ne  croyant  pas  mal  faire. 
Ou  S.  François  n'eji  point  l* auteur  de  cette  rir 
ponfeqiéon  luy  attribué  faufjhnentj  ou  ce  fai nt 
homme  acreu  que  cela  ejiott  permifi^  dit  SotO 
cité  par  Layman.  • . 

Les  livres  des  Jefuites  font  toutpieins  de 
«tes  équivoques,  & encore  d’autres  plus  éloi- 
j^ées  & plus  ridiculesi  J’en  ay  feulement 
voulu  réprefenter  quelques-unes  des  plus  fèn- 
fîbles  ‘&  des  plus  communes  , qu-ils  prOpo- 
fent  d- ordinaire  pour  fèrvir  d%.emple  &'de 
modèle  aux  pèrfonnes  limples  & CToffieres. 
Ceux* qui  défirent  d’en  fçavoir. davantage 
pourront  lire  leurs  livres  mêmes.  ‘ ; • ' 

■ §.  ni. 

* * * • *•.' 

• ifuand  ^ en  qt4elles  occajions  ov  fe  peut 
fervirdi  équivoques. 

•1  ' ^ . J - . U ^ 

'»  , 

ENtre  ceux  qui  apprennent  à faire  des  équi- 
voques , il  y en  a qui  parlent  avec  moins 
de  pafTiOn , & qui  difènt  qu’il  ne  faut  en  u- 
fèr  que  dans  la  nécélîîté  *,  fbbrement  & avec 
grande  diferetion.  Les  autres  en  font  comme 
un  party , & les  foûtiennent  indifféremment 

K y ''■  & 
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& aveuglément , donnant  toute  liberté  de 
lÊsmettreen  jprattique^  tenant  que  lamoin-, 
dre  railon  fuftît  pour  s’en  fervir;  & que  quandi 
mérneon  le  ferojt  fans  raifon&Çinsnécefli-^. 
té , il  n’ÿ  auroit  prefque  i point  de  péché , ou, 
qu’il  ne  feçdit  que  fort  légefi  r 

Saiichçi- expliquant  le  intiment  de  Soto , 
qui  tienti  qu’on  i'e  peut  lervir  d’equivoques 
en  joiiaiit  ou  par  raillerie  , dit  que  cela  eft 
vray; . pour, veu  qu’on  n’y.  ajoûte  point  lejùrc- 
I pi«nSo- metif.-r  :i  Quand  Soto Uent^  dit-il,  aililtlya 
to.memb.  3.  ^ feché  a JeJervir  a équivoques.,  en  fe, 

né  ai  ^ ^ ep  raiÏÏaüt , • cela  s* entend  quandçn  le 

efferarpam  faf^fins  Juren  ' Mais  U HC  .fuffit  paè' à ce- 
amphiMo-  ojaiftte  d’£quiyoque5  -,  ..de,  dire  qu’il  n’y  a 
point  de  péché  d’avoir  ce,  divertiflèment,  il- 
**o’ ùa'^*  '^^utauffi  qu’il  foi thounefte;  & parlant  qu’il 
ab^qüej^-  fiiffît  pour  rendre  l’equivoque  honnelte  , d’y 
idTaet  divertillênient. . , 2 Car  alors , dit*: 

' 'saHci/lp,  ^ jfff-^:  cette  récréation  honnejie^  rendra 
w«if-A3.r.  honnejie  r équivoque.  ‘,3.  Que  s’il  arrive  que 
f.  ”7.  i’on  jure  dans  cette  récréation  fans  delîèiii 
enfin  defîèin , quand  on  jureroit  le  nom 

ncl^s  iuê  ^^Dieu,  il  avoue  qu’il  y auroit  bien  quelque 
iudusrecrea-fautey  mais.il  prétend  qu’elle  ne  feroit  que 
caufaex^  Icgercéc  vénielle.  Mais  fi  on  ne  jure  point, 
=*™sh^-  fur  tout  le  nom  de  Dieu,  il  foûtient  que  ce 
rèt^phi-  <^rtterecreatio»heMMeJierendhonnefie  Pe^ 
boiogiaeu-  quivoque.  , 

^TA/fitû-  P ^'^oit  déjà  dit  la  même  chofeavec  plus 
a’étenduë  auparavant  en  la  page  25-.  n.  1 4.  oi| 

manifelia  • aprés 

vmaüs*^  J®  ^ indiftretam  divini  nominis  uKirpationetn  : at  (binai  ' 


Dé  t 

^pf^ÿavoirétabîyôettc réglé;  i (^^onpeMjé  i PofTunt 
fervir  ftins  menp»ige  de  fatales  /^ui  d'élles-tnê-  ^cIouSt-”* 
f?tesne  font  point  ambiguës^  Ç5’  n'ontpaslefeni  parietii  ver- 
^én  leur  veut  dqnnef\  ^c.  Il  àjoûre  au 
hôfttefuivantV’i  petit  attffi  fe  fervir 
detéBts'paroies  ^ encore  que  dans  leat  Jîgnific a-  nec  eum  fen- 
tioneRes  ne  foient point  ambiguës^  ^ que d' el- 
fes-nfêmes  ^ dans' les"  citëonflances frëfentes  eU  ^ 'poffnnt^ 
/«  nê  f üijfent  recevoir'  ié  fins  qu^ on  leur  donne  \ 
inafs  qu*eUes  le  fiujf Cent  feulement  , ne' le  cio  Ml  VetW 

A.  1 ^ J J*  u&rDan . 


éeiitf  (pat  les  prononcé:  comme Ji  queiqjt  un  ejiam  ‘ 
féalva^compagniéffoiiqu^onï'întet^^  ou^u^,  - 
quHJpciflê  ^ fonpri^f  h niouvement\par  tecred- 
ti(>n  tdparfin  amtc  ^moirfquet  quHl fiit,  jure  k , ntccüc  • 
qdUl  iPdpoint  fait  nnechoje  laquelle  véritable- 


éiiun  hiHré  jour  (pué cellçf  auquel  il  l'àfàitc^  ou  dant  ex  aiî- 
iottie  autre  chofi  ^ cthbnjiance  qu^iî 
laqueUe fait  vrayejl  ne  mentira  point  en  efiet\  cj  fereatis  rc- 
f/ ne  fera  point  pàr jure ’y' mais  feulement  il  ne 
fa  pas  une  vérité  déterminée  laquelle  conçoivent  nt  ; utfiquis 
ceux  qui  P entendent  patkf  ^ laquelle  efijîgnifiée 
far  fespdroles^  mais  une  autre  vetité  difier ente,  ftycimer^ 
’Onpourroit  faire  quantité  d’obfervationssa™s..^‘‘ve 
fur  ce  fètil  paflàgc  de  Sanchez , où  il  y auroit  fponte . nye  • 
beaucoup  à apprendre  pour  ceux  qui  font  eu- 

' — ' ‘ , , ^ I‘leUXquo:unque 

ifitelliaendo  intra  le  ali- 
^ ^ vel  quodeun- 
a , fed  tantum 

QU€auilû«lClCiiC«inuriiiuiii , revur^  liv/u  «uwavivu*.  wiii  , , 

non  diceret  unani  veritatem  determinatam  quain  audientes  roncipiunt, 
verbaillacxlcfignilicanc:  Icdaliamveritatctftdi^watam. 
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rieuxdelafdencedcseqvüvoques.  Jepafl^-* 
ray  feulement  par  deflùs  en  le  parcourant  léf 
, " gerernent.  \ 

Prérniererrieiït  il  parle  d’ûhe  forte  d’equir 
voquela  plus  étrange  & Ja  plusdloignçe  de 
la  penfée  & de  la  raifon  huniaine  qu’on  puillfe 
.U  Poffnnt  s’imaginer,  i Onpeui^  dit-il  ^ 

<*c^ea"v«I  ces  paroles , (encore  quedansjefer 

baiiiùrpari  Ji^ififatioif  eües  ne  fuient  point  ani 
STgnié-  à elles-mtrnes  ^ ^ datss,  les  circopjiemcef 
citipnc*  non  pf^fentes  elles  ne  puifjeut  pas  ^recevoir  le'f(Ç^ 
«nt  amW-  ^n  leur  donne.  • D’ou  il  s’cnfoit  qu(T.  ,ççs‘ 
eum  {ê*fum  paroles  HC  font  p^s  même  équivoques , mds 
P^^X^rtemeiit  fauffes , Jpuis  qu’elles/iè  peur 
orcumftan-  Vent  feccvoir  le  fèjis  qu’ori  leur  donne.  • « Gar 
StST’'  équivoque  eft  celle  qui..a,;deu]f 

lens,  pu  .qui  peut  recevoir  deux  fetis.  /Èt 
. - partant  s’en  forvir  comme  d’unç  equiypquq 
n’ell point  équivoque^  &ceîuy  qui  Iqy-v.cu^ 
donner  ce  fous  qu’elle  ne  peut  recevoir  .eil: 
alïlirément  un  menteur , lignifiant  une  chgfe 
par  lès  paroles , & en  penfant  une  autre. 

• A avoue  & témoigne  allèz,' 

luy-mémeque  cette  parole  n’eft  pas  equivo- 
' que  5 en  difant  qu’elle  n’ell  pas ..  ambiguë , 
puis  qu’une  parole  ambiguë  & une  parole 
équivoque  font  une  même  chofe.  De  forte^ 
que  ce  qu’il  ajoûte,  qu’encore  queces  paror- 
les  qu’il  préfuppolè  n’eflré  point  équivo- 
ques, ne  puiflènt  pas  recevoir  lefens  qu’on 
a sedtan-  leur  donne  ; 2 elles  le  fouffrent  néanmoins  ^ en 
fenfui^red-  y ^joütant  ce  que<  eluy  qui  les  dit  réferve  dans  fa 

dantexali-  - • tenCée 

«juoaddito  mente  proferentisretento.  ' . 

* ‘k.«  *C 
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fienfée.  Cela,  dis-je,  fe  détruit  par  foy-mê- 
me , la  penfée  d’un  homme  qui  eft  toute  in^ 
vifîble  & intérieure , ne' pouvant  pas  chan- 
ger Id  lignification  des  paroles  qui  eft  toute 
extérieure  & feiifible,  ny  leur  donner  celle 
qu’elles  ne  peuvent  pas  recevoir  : autrement' . 
chacun  pourroit  par  fa  volonté  & lèlon  fa 
fantailîe  donner  à toutes  fortes  de  paroles 
toutes  fortes  de  fens,  & leur  faire  figni- 
fier  toutes  chofes.  Et  ainfi  il  feroiü  impofli- 
ble  de  s’entendre  l’un  l’autre , & ceux  d’un 
même  pais  féroient  entr’eux  comme  des 
'étrangers. 

‘ Ce  Doéteur  donne  la  même  liberté  pour 
les  circonftances  que  pour  la  fubftance  des 
paroles ,-  difant  qu’on  leur  peut  donner  par  la 
feule  penfée  tel  fens* qu’on  voudra  , en  tel 
temps , en  telle  maniéré,  & pour  tel  fiijet 
ou  motif  qu’on  voudra , fans  autre  raifon  ou 
néceflité  que  parce  qu’on  le  voudra,  i C om-  i ut  fi  qui» 
me  Ji  quebü^un , dit-il  ',  ejiant  feul  ou  en  corn-  ^ 

pagnie.i  foit  qu'on  P interroge  ou  qu'il  parle  de  fivc  int^ 
fon  propre  mouvement , par  récréation  ou  par  pr^n’a 
tout  antre  motif  quel  qu  il  fait.,  jure  qu'il  n'a  fponcc,  fi- 
pointfait  une  chop^  UquelUtoutefoisMa  faitef^f^^^^ 
•ueritablement.  Il  ne  luy  fuffk  pas  de  mentir  m , five 
formellement , il  veut  encore  ajoûter  le  par-  conque  fine 
jure^au  menfonge  , en  difant  qu’on  peut  iuret  fcnpa 
jurer  qu’on  n’a  pas  fût  ce  qu’on  afait;  & quid  quod 
veut  couvrir  ce  menfonge  & ce  parjure  par  révéra  teck 
la  feule  penfée  d’un  homme  en  quelque  cftat 
(Si  dans  ^quelques  circonftances;  qu’iî  puilTe 
dire  ou  en  êmpagnie , parlant  par  ré^ 

création  . 


Digitized  by  Google 


1 j8  De 

création  oit  par  un  autre  motif  quel  qu^il'foitf 
prétendant  qu’il  peut  jurer  qu’il  n^a  pus  fait 
cequ’ilaiàit,  fans  craindre  de  faire  un  faux 

1 inteUi-  ferment,  pourvcu  i qu^ti entende  feulement^ 

^Tifud  fon  ejprit  quelque  autre  chofe  qtCU  n*a  point 

honfeir.  faite. 

Voilà  la  première  méthode  de  Sanchçz  qui 
ne  fert  <jae  pour  apprendre  à nientir.  pure- 
ment, limplement,  & fans  équivoque  > ea 
iè  (èrvant  de  paroles  ,*  qui  d’elles-mlœcs  ne 
font  point  équivoques  , & qui  ne  peuvent 
ûgnifier  ce  qu’on  dit. , ny  ce  qu’on  a dans 
l’clprit,  comme  il  l’avoue  luy-même.  De 
forte  que  telles  parotcs  font  contraires  à la 
penfée  qûe  Fon  a,  & on  dit  en  efièt  autre 
ehofe  que  oe  qu’on  penle:  ce  qui  eft  mentir 
formellement  & fimplement. 

La  féconde  méthode  n’eft  pas  meflleure  ' 

2 veiin-  que  la  première.  Car  il  dit  qu’on  peut  2 

Miiigendo  entendre  Q\x‘ Qïi  n’a  pas  fait  la  chofe  un  autre 
ab  ça  in  qua  four  que  celuy  duquel  on  I a faite  ; ou  bien  qu  on 
^ ne  Fa  pas  faite  dans  un  autre  lieu  , dans  une 

autre  compagnie  , dans  un  autre  temps 
ou  dans  d’autres  circonllances  dont  il  donne 
k choix,  lailïànt  la  liberté  entière  de  feferyir, 
de  celle  qu’on  voudra  pour  tromper  feus 
) vdin-  ^^^upule.  Car  fcs  paroles 'font  claires  &ge^ 
teUieendo  neralcs  •:  3 bien  'entendant dit-il toute 
du^e  chofe  ^ taupe  autre  çircatfiance  qtdid 
rtmm,<^iàe‘VOttclra aioêter qui  fait.vraye , quelle cpdelU 

hïd  nt.^  ^ .-précautions , . fi  pn 

4 Révéra  Fcn  vcut  cxcure,  4^00  .ne  mentira  point  en 
tonSrTi  dtôn  ne  fefa.pQwtt  perjwe^  S’imagi- 
iaïuieiC  nant 
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nant,&  prdtendaqt  de  faire  croire  qu’on  ne 
dit  rien  de  faux , & qu’on  dit  même  la  vérité , 
quQy  qu’on  «e  dife  pas  celle  qu’on  demande  -, 
ou  celle  que  les  paroles  qu’on  profere , fîgni*  ' 
fient  d’elles-memes,  mais  une  autre  vérité 
toute  diftèrente;  fed  aliam  veritatem  dijpa- 
ratam. 

C’çft  là  le  vray  moyen  de  pouvoir  juftifier 
toutes  fortes  de  menfonges  & de  parjures  ; le 
plus  grand  menteur  & le  plus  inligne  impof- 
reur  s’en  pourr^  fervir  pour  fe  juftifier  & 
s’entretenir  dans  fcs  crimes , en  difant  que 
fonfènsaefté  difterent  de  celuy  de  fès  paro- 
les ; dequ’ainfi  I iln^efteneffetnymenteurny  i Révéra 
parjftre  ÿ mais feulement  quUl  té  a pas  ditpréci-  nonmenti- 
fement  J a vérité  que  ceux  qui  l' écoutaient  ont  en-  2^3“^ 
tenduè^t  ^ ^tsejes paroles Jignifioient;  maisune^^^^°’^ 
autre  vérité  qui  n" avait  rien  de  commun  avec  vS^irate^ 
celle-là.  Mais  que  pour  cela  ils  n’ont  aucun 
fttjet  de  fe  plaindre  de  ce  qu’il  leur  a parlé  &audÆ"* 
répondu  de  la  forte,'  n’ayant  point de'drbit 
•de  finterroger.  Car  il  préfuppofe  pour 
maxime  générale,  ^ que  quand  on 
obligé  de  répondre  à une  perfonye^  on  n^ejî dijar™  am. 
aujftobhgf  de  répondre  fuivant  fa  penfée.  Ce 
qu’il  appuyé  fur  un  principe  de  Logique  qui 
dit  ;,  3 Que  lorsqu* on ojie  à une  ehofede 
on  luy  ojle  aujfi  toutes  les  efpeces.  C’eft  le  rai-  iS^rSpon-  . 
Ibtinement  qu’il  dit.  avoir  appris  dc  Navar-  ‘^ereadejusf 
te;  qui  veut  dire ;,que  quand  on.n’eft  point 
.obligé  de  répondre  à une  perfonne , -on  peut  enimremo- 
hiy  répondre  entelle  manierequ’on  voudra-: 
qu’on  n’eft  point  obligé  de  luy  faire  une  ré-  q^efpecûM 
..  • - ' -î*  ponic 
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\>onrc  honnefte,  civile,  véritable,  fincerc, 
fidele,  mais  qu’on  la  peut  faire  tout  au  coi>- 
traire,  parce  qu’on  pourroit  n’en  faire  aucu^ 
ne  fi  l’on  vouloir. 

Il  n’y  a perfonne  qui  ne  voye  clairement 
qu’il  s’enfuit  de  là  que  dans-la  converfation 
civile,  particulièrement  entre  égaux,  où  les 
uns  n’ont  point  autorité  fur  lès  autres  , • ny 
droit  de  les  interroger  ou  de  les  obliger  à ré- 
pondre à ce  qu’ils  leur  propofent  ou  leur  de- 
mandent, chacun  pourra  dire  ce  qu’il  vou- 
dra, & entendre  ce  qu’il  voudra  par  lès  pa- 
roles fans  appréhender  de  mentir,  & croyant 
. , même  dire  la  vérité,  parce  qu’il  le  la  repré- 
lèntedans  l’efprit  encore  qu’il  la  cache,  ou 
^ même  qu’il  exprime  le  contraire  par  fes  pa^ 

• rôles.  Maisil  y a grande  diôèrence  entre  con^ 
cevoir  ou  penfer  une  vérité  & la  dire& ligni- 
fier aux  autres . Ceux  qui  voudront  fui vre  ce 
J éliute,  auront  la  vérité  dans  la  penfée , mais 
• non^pas  dans  les  paroles  ; ils  la  concevront 
bien  , mais  ils  ne  la  diront  pas  ; & en  ce-, 
la  ils  feront  menteurs parjures  nonob- 
ftant  toutes  leurs  intentions  & leurs  penféés 
lècrettes,  parce  que  mentir  n’efl:  ai^tre  cho- 
fe  que  parler  autrement  qu’on  ne  penfe, 
& dire  une  chofe  en  ayant  une  autre  dans 
la  penfée. 

. Fiîliûtius  femble  d’abord  ne  vouloir  point 
1 Qamto  s’accorder  liir  ce  point  avec  SaiKhez.*  i 0» 
dit-il,  quel -péché  c*eji  de  fe  fervir. 

^hTbolo  Sa 

giaablquc  - ' .....  . pre- 

ntioiubibcaa&^  TtUimt,  jj.  mtr.  tm.  i.  trtH,  2j.».  1 1.  ».  J Jo./.  XO^.- 
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firemiererépoiifeeft,  i qü* il  ejî  probable  que  i Re(b, 
c^eji  un  menfonge , ^ par  confequent  un  parjure-  ^ 

quand  on  le  confirme  par  ferment.  Mais  peu  babiJe  elle 
après  l’inclination  qu’il  a pour  le  relafche- 
ment-  & pour  flatter  la  cupidité  & la  cor-TtqueadTO  ' 
mption  des  hommes,  luy  flût  dire,  2 qu'ilv^mm.a 
femblc  plus  probable qu'aUrigueur  ce  n'efi 
unmehfonge^  ny  un  parjure.  Sa  raifon  prin-  ^ nico 
cipalc  eÜ: 3 que  ccluy  qui  parle  ^ jure  de  la  bîiiSsSè- 
forte  a pas  intention^  comme  Von  préfuppofe.^  ri  non  elle 
de  dire  ny  de furer  faux-,  quoy  qu’eii  elfet il  neTpS-^ 
le  dife  & il  le  jure.  Il  prétend  donc  comme  rium.  itu. 
Sanchez  que  la  lèule  volonté  interieùf c . de 
l’homme  peut  changer  la  fignification  des  &iurat,non 
paroles , & la  leur  donner  telle  qu’il  voudra.  5ïem X"' 
Il  eft  vray  que  Sanchez  ne  donne  pas  ce  pou-  cendi  fai- 
voir  à la  feule  intention , fans  y ajouter  quel-  Sndi.fabiia' 
■que  reftriftion  mentale , par  laquelle  on  for-  rem , ut  (îip- 
me  dans  fon  efpfit  un  fens  véritable , endi- 
Cint  en  foy-môme  qu’on  ne  veut  pas  mentir 
ny  le  parjurer. 

- ' Filliutins  ne  laiÏÏè  p'as  neanmoins  d’ap- 
prouver ces  rcllritHons  & ces  additions  men- 
tales de  Sanchez.  4 Parce  que,  comme  il  4Ecquod 
dit , celuy  qifi  parle  ainji , fuit  à la  rigueur  un  _ 

fens  'v^ritable  lequel  il  a intention  de  donner  à aifquem  ien- 
fes  paroles.  D’où  il  conclut  abfolument  com- 
meoanenez,  que  q par  con\cquent  il  ne  ment  mcnàk. 
point.  Et  il  prétend  non  feulement  qu’il  ne  s î^-so  noa 
ment  point , mais  que  ce  qu  il  dit , quoy  que  jw. 
captieux  & direélement  faux , 6 ne  repsigne  6 Nonre- 

xu  j/ui  veritatt 

& fidfh’tati , 

quia  non  opponinir  llli  per  defcctuin  veriutis,  fcJ  per  jiim'ani  rcrîtatis  o;- 
cultatioïKm.  rtUiut. 
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pas  toutefois  à.  la  vérité  »y  à la  f délité  ^ parce 
qidil  ne  I éloigne  pas  d'elle  en  la  diminuant^  mais 
en  la  cachant  feulement.  Ainli  tous  les  dégui- 
femens , tous  les  menlbnges,  toutes  les  trom- 
peries & les  faullètcz  ne  leront  plus  contre  la 
vérité  ny  contre  la  fidelité,  parce  qu’elles  ne 
feront  point  oppofées  à la  vérité  en  la  dimi- 
nuant , mais  en  la  cachant  feulement.  Et 
il  faut  encore  remarquer  qu’il  dit  qu’on  peut 
lé  lcrvir  de  ces  équivoques , & les  confirmer 
I Abfcjuc  aufli  par  ferment,  i fans  aucune cauferaifon- 
rationaü  noble.  Dequoy  Sanchez  ne  s’éloigne  pas 
quand  il  dit  qu’on  le  peut  faire  par  divertiffe- 
1 Etf.nuiia  & peu  auparavant  ; z fans  aucune  jujle 

juftacaufa  raifon. 

Sr  Cette  leçon  eft  fort  propre  pour  remplir  le 

monde  de  menfonges , de  tromperies  & de 
perfidies  fans  fcrupule  & fans  crainte  de  men- 
tir ou  de  tromper  perfonne  : puis  que  les  Jc- 
fuites  alîiirent  qu’on  peut  faire  toutes  ces 
choies  fans  lé  rendre  coupable  de  ces  crimes , 
lors  meme  qu’il  n’y  a aucune  necelfité  ny  rai- 
Ibn  de  fe  fervir  de  ces  artifices , & qu’on  n’en 
ufequepardivcrtilîément,  &pour  montrer 
la  liberté  & la  franchife  de  fon  efprit.  De 
Ibrtc  qu’il  n’y  aura  plus  de  menfonges  ny  de 
fourberies  dans  le  monde  pour  ceux  qui  au- 
-,  ront  une  fois  ellé  à leur  école,  & qui  vou- 
dront fe  lérvir  des  privilèges  ctrangeis  qu’ils 
leur  donnent. 


J.  IV. 
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Méthode  des  Jefuites  pour  former  des  equivo-- 
ques^  ^ pour  s*enfervir  commodément. 

CE  n’eft  pas  aflèz  de  Içavoir  les  réglés  d’un 
meftier  ^ fi  on  ne  fçait  les  réduire  en  pra- 
tique.. De  tous  ceux  qui  ont  écrit  des  equi- 
. voques , il  n’y  en  a point  qui  ait  mieux  réufll 
que  Filliutius  dans  le  lieu  que  nous  avons  dé- 
jà cité.  Car  il  donne  deux  inftruélions  & 
deux  avis  aux  hommes  d’efprit , & un  à ceux 
qui  font  plus  groffiers  & plus  fimples , pour 
leur  apprendre  à former  des  équivoques,  & 
à s’en  lèrvir  à propos  & avec  fincerité. 

I On  demande dit-il,  avec  quelle précau-  i Quarto 
tion  il faut  fe  fervir  d^ equivoquesi  II  répond  : 
qtPon  peut  donner  deux  réglés  ^ deux  methodes  dum  fitam- 
pour  les  perfonnes  de  jugement^  afin  qu’ils  en 
ayent  pour  changer  , & qu’ils  puillènt  felèr-  &^co  ” 
vir  tantoft  de  l’une  &'tantoft  de  l’autre.  SStt 
1 La  première  efidavoir  intention  de  pro-'^diptoper- 
noncer  les paroles  matériellement.  .C’eft  à dire 
comme  n elles  ne  fignifioient  rien  , & leur 
ofter  dans  fon  efprit  leur  propre  & naturelle 
.fignification  , ne  voulant  pas  qu’elles  en  n.».  328*. 
ayent  aucune.  Et  pour  rendre  cette  methq-^-^'^^,,^^' 
'dé  aifée  à entendre,  il  propofe  un  exemple  ea  habere 
corhme  unmodelledans  lequel  on  peut  voir  p"rofa^(^ 
clairement  l’ufàge  de  cet  art  merveilleux,  ve^a mate- 
3 Pour  plus  grande  feùr été  dit-il, 

L Z homme  ^oremfzcaxi^ 

tarem,  cum 

incîpit  r.g.  dicere  auro,  débet  interponere  (ubmiiTe  rcftriaionemiTientaleni 
(uthodie),  &deindeaddeteakavocej  noncomedifTereiniilcun.  UU. 
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homme  commence  à.  dire  : Je  jure  que  ; il  cjî 
bon  qu^ily  ajoute  tout  bas  cette  claufe  ^ cette 
rejïriâion  mentale  (aujourd’huy)  , qu'il 
continué -après  à dire  tout  haut.,  n'ay  point 
mangé  de  telle  chofe.  En  forte  qu’il  dife  en  ef- 
fet: Je  jure  que  je  n’en  ay  point,  mangé  au- 
Vei  )uro,&  jourd’huy , ou  bien  en  cette  maniéré,  i Je 
înterponere  ^ ajoutant  f 'crettemént  comme  par  parén- 
^^^zbSâtthefe  ces  paroles  (que  je  dis),  ^ apres  pour- 
aicaitemvo-  p^dvant  tout  haut.,  que  je  n'ay  point  fait  telle 
Zn  fcc?  hoc  chofe.  Car  ainji  tout  le  difeoursfera  veritabk. 
▼eiiiiud.  sic  pjjj.çe  qu’ji  ne  dira-,  linon  qu’il  efi:  vray 
qu’il  dit  qu’il  ne  l’a  pas  fait encore  qu’il 

«ratio.  l’ait  fait.  [ ' . 

L’autre  méthode"  qui  eft  encore  pouf  les 

2 sccun-  perfonnes  fubtiles  , eft  cclle-cy.  2 Laje- 

du*  habere  methode  cji  d^avoir'  intention  de  compofer 

Mnabfo^ -fin  difeours  , non  feulement  des  tar oies  qu'm 

pj-gfiQ^cevifiblement , mais aujjî  de  ce  qu'onre-- 

perv^”  fervéfecrettement  dans  fin  efprit , efant  libre  à 

ejttcma,  fed  parlent  d'exprimer  toute  leur  penfée 

firtiul  cum  ‘ r 1 ^ v 

rdiriaione  OU  un€  partie jeulement. 

mcntaii.^ti-  L’uu  de  CCS  moycns'dc  former  des  equivo- 
ÏSo^i  ques  eft  plr  addition,'  ôU’ailtre  par  reftriétion 
exprimere  mentale.'  Jc  ne  m’ârrefte  point  davantage  à 
les  expliquer , puifque  Fillhitius  né  les  prOpo- 
■fè  que  pour  les  gens  d’éfpfit  qui  doivent  eftrc 
capables  de  les  entendréV&  adroits  poiir  ks 
pràttiqûér;  ouplûtoft  s*ilsontun  peu  de  ju- 
gement & de  bon  feris  ily  verront  aflèi  en 
■les  lifant  feulement'  que  ce  font  des 
lidiculesdanslaprattique.  ' • - - c 

tl  ne  donne  qu’un'  moyen  de  faire  des 

■'  . ’ _ • ' e.qui- 


mentem 
(iiam  rocali> 
tervdpai- 
sialicer. 
Mii,  . . 
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équivoques  pour  les  perfonties  funples  & 
groflîeres,  de  peur  de  les  brouiller  , dcille 
donne  fi  ai£e  qu’il  n’y  a perfonne  qui  ne  s’en 
puifiè  lèrvir.  i . Mais  pour  les  perj'onnes  grof-  .*  Pr»  «J- 
Jieres , dit-il , qui  ne  fpauroient  pas  d*elles-mè‘ 
mes  trouver  en  particulier  une  équivoque  ; c^ejî  «n  panicu- 
ajfez.  au' elles  ayent  intention  it apurer  ou  de  nier  «‘amphi^* 
ce  qu'elles  difent  en  un  fens  qui  contienne  en  ef-  logiam,  fatîs 
fet  quelque  vérité.  G’cft  à dire  que  pour  ceux 
qui  n’ont  pas  aflèz  d’efprit  pour  trouver  des  affirmatidi 
termes  équivoques , ou  des  reftridions  men-  rnfe,^&“qai 
taies , il  fuffit  qu’ils  ayent  intention  de  dire  contincat 
une  chofe  , & d’en  penfer  une  autre  ; ou  [«cm/*”* 
bien  que  ne  penfant  même  à rien  en  particu- 
lier, ils  ayent  feulement  deflèind’aflurcrou 
de  nier  en  general  quelque  chofe  qui  foit  vé  - 
ritable. fi  faut  feulement  qu’il-s  fçaehent 
qu’ils  peuvent  nier- tout  ce  qu’on  leur  de- 
mande , encore  qu’en  leur  confcience  & par 
leur  propre  lumière  ils  voyent  qu’il  eli  véri- 
table , croyant  ou  fuppofant  qu’il  peut  eftre 
faux  en  quelque  fens  qu’ils  ne  fçavent  pas. 

2 Etpourcelailejinéceÿaire^  dit-ü  , qtéonles  2 Ad  quoi 
avertijje  ^ qu'ils  fçaehent  pour  le  moins  en  ge- 
neral  qié  ils  peuvent  nier  ce  qtCon  leur  demande , univ«rfum 
en  quelque  fens  qu'il  foit  véritable , quoy  qu’ils  b 

ne  fçaenent  pa  s quel  efi  ce  fens . aiiquo  vero 

Après  cela  il  faudroit  eftre  trop  groflier 
pour  ne  pouvoir  pas  fc  fèrvir  de  cette  inven- 
tion , puis  qu’il  n’eft  pas  même  néceflàire  de 
fçavoir  en  particulier  ce  que  l’on  fait  ny  ce 
que  l’on  dit , s’il  peut  eftre  vray  ou  non  en, 
effet , & qu’il  fuffit  de  croire  ou  de  fuppofer 
• L ^ . en 
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en  general  qu’il  le  peut  eftre,  & qu’un  ha- 
bile homme  pourra  trouver  un  fens  dans  le- 
quel il  rendra  véritables  des  paroles  qui  font 
fauflès  dans  leur  fens  naturel  & unique,  & 
par  conféquent  ne  font  pas  même  équivo- 
ques, encore  que  ccluy  qui  les  prononce  ne 
le  puiflè  pas  faire, 

5.  V. 

Méthode  dès  mêmes  Jefuites  , pour  erApefeher 
qséon  nepuijjè  jamais  découvrir  les  equivo’- 
ques , efief  à perfonne  la  liberté  de  s* en  • 
jervir. 


A Prés  avoir  rendu  l’ufage  des  équivoques 
fi  libre , fi  commun  & fi  facile  , que 
tout  le  monde  s’en  peut  fervir  indifférem- 
ment en  toutes  fortes  de  rencontres , il  ne 
refte  plus  aux  maiftres  de  cet  ait , c’eft  à dire 
aux  Jefiiites , qu’à  bien  établir  cette  pratti- 
que , & fe  munir  tellement  contre  tout  ce  qui 
pourroit  s’y  oppofer  , que  quelque  précau- 
tion qu’on  y apporte  , perfonne  ne  puiflè 
empefeher  qu’on  ne  s’en  ferve  quand  on 
voudra  , ny  découvrir  quand  on  s’en  eft 
fervy. 

C’eft  ce  que  Sanchez  a entrepris  de  faire, 
& c’eft  à quOT  il  a travaillé  avec  grand  fois, 
&-il  y a reüm  par  deflùs  les  autres  qui  ont 
écrit  de  cette  matière.  Après  avoir  étably 
•plufieurs  réglés  & donné  plufieurs  confeils 
touchant  les  équivoques  & la  maniéré  de  les 

* former 


\ 
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former  & de  s’en  fervir , il  conclut  par  cet 
avis  comme  le  dernier  & le  plus  important  : 

I Enfin  il  faut  remarquer  que  toutes  les  fais  que  , Tandem 
pour  Je  défendre  il  ejl  permis  d'ufir  d' equivo- 
ques^  on  en  peut  ujer^  quoique  celuy  qui  nous  quo-ieslici- 
interroTe  nous  preffe  de  luy  répondre  fans  nous  ^««neîiaafc 
Jervtr  de  cette  meme. équivoque.  L.  elt  a dire  aiiqua  æqui- 
que  toutes  les  fois  que  vous  croyez  quM  vous 
. dl  permis  d’ufer  d’equivoque  (ce  qui  eft  tou-  cric  liotum  , 
jours  permis  félon  ce  Caîüifte  & félon  fes  «tfiintetro- 
Confreres  que  nous  avons  rapportez  cy-de-  cxcilTcnT 
vant)  en  toutes  occafions , même  faits  né- 
cemté  & fans  fujet , encore  que  1 on  vous  s»mh.  ,f. 
avertiflè  de  ne  vous  en  point  fervir,  qu’on  3- 
vous  le  défende,  qu’on  vous  fafle  promet- 
tre , & même  jurer  que  vous  ne  vous  en  fer- 
virez  pas  ; nonobftant  toutes  ces  précau- 
tions , ces  défenfes , ces  promefles , & le 
fennent  que  vous  avez  fait , vous  avez  tou- 
jours la  liberté  de  vous  en  fervir. 

On  ne  fçauroit  parler  plus  nettement  ny 
plus  favorablement  dans  cette  matière.  T ou- 
tefois  fi  la  prattique  de  cette  réglé  vous  fem-  ^ 

ble  trop  difficile  ou  trop  large , il  vous  en  fa- 
cilitera l’intelligence  par  les  exemples  qu’il 
apporte,  & la  croyance,  par  l’autorité  des 
autres  Cafuiftes  qu’il  cite  pour  luy  en  ces  ter- 
• mes:  2 Les Cafuijlesdifentlamemechpfe d'un  1 Atque 
homme  accufe\  lequel  ejiant  interrogé  fur  quel- 
que  crime  fecretj  ejl  prejfé  de  répondre  il  l'a  rogamsde 
fait  en  public  ou  en  fecret,  fait  que  le  Juge  lin- 

* ^4  terrogS  geturutdi- 

cat fi .•efecerit publiée,  fivcoccukoi  fiveîpre  Judexjuridicciatertogct , fixe 
non,  disentespoi'Teadhucreipondere  lênoifecirtc , intcUigenia,  nonuttu 
ininiquicaccniacugas,  reducceaerisianquamJudexEOgare.  sM. 
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terroge  juridiquement  ou  mn.  Car  ils  tien- 
nent qtPen  ce  cas  meme  il  peut  répondre  qu'il  ne 
l'a  point  fait , entendant  fa  réponfe , non  en  la 
manière  que  le  Juge  l'interroge  malicieufe- 
ment  ; mais  en  la  maniéré  qu'il  eji  obligé  de 
l'interroger  rn  qualité  de  Juge. 

Il  liitiit  qu’un  criminel  ou  un  témoin  le 
forme  une  opinion  probable,  par  laquelle  il 
croye  qu’un  Juge  qui  l’interroge  juridique- 
ment , ne  le  doit  pas  interroger  en  la  manié- 
ré qu’il  le  fait,  pour  fe  joüer  de  luy  en  élu- 
dant fes  interrogations  par  des  équivoques; 
ou  en  luy  niant  hardiment  les  choies  les'plus 
claires  & les  plus  certaines,  fans  qu’il  puilic 
pré ven ir  ny  empéfeher  ce  mal , quelque  pré- 
caution qu’il  y apporte. 

Ce  Juge  eft  malicieux , & il  interroge  ma- 
licicufcment  ce  criminel  Iblon  Sanchez , par- 
ce qu’en  l’interrogeant  il  garde  les  formes  & 
ule  des  précautions  qu’il  croit  nécelfaires 
pour  tirer  la  vérité  de  fa  bouche.  Ce  crimi- 
nel n’elt  pas  malicieux  & il  ne  répond  pas 
malicieulèment , mais  raifonnablcment  & 
fagement , félon  la  Théologie  de  ce  Pere  ; 
parce  qu’il  garde  exaélemcnt  les  réglés  des  e- 
quiv  oqucs,&  n’omet  aucune  foupleiïè  d’efpri  t 
ny  aucun  déguifement  qu’il  fçache,  pour  obf- 
curcir  la  vérité , & pour  tromper  par  un  men- 
fonge  & un  parjure  le  Juge  qui  l’interroge. 

Il  apporte  encore  un  autre  exemple  fur  ce 
iJemaSet  niemefujet.  i 11  tient  Iqmèmechofe,  dit-il, 

derogatoà  pât- 

enftodibus  orbis , aliquem  lociun  pefte  infcAum  dlc  fal  o exittimaniibus  , & 
rogairibosqucmpiamàncxeoloco  vencrit:  five  irtfcdliis  pelle  fit,  fivcnon  , 
nempe  poffe  ipfiun  re pondéré  non  Tcnire  ex  eo,  intdligcndo,  non  wt  vos 
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parlant  de  Navarre , touchant  celuy  quieftiu-  rogntîs,  fed 
terroge' par  les  gardes  d'une  ville  ^ qui  croient 
fauj)e?nent  que  le  Ueu  d’où  il  vient  ejt  infecté  de  ind. 
pcjte^  ^ luy  demandent  s'il  vient  de  ce  heu- 
là  ; foit  qu'il foit  infeéié  de  pefie , on  qtéil  ne  le 
foit  pas  , qu'il  peut  répondre  qiiil  n'en  vient 
pas  , en  faifant  cette  rejîriétion  mentale  dans 
foy-mëme  : je  n'en  viaispas , non  felonJ.'inter- 
rogatiotf  que  vous  faites  , mais  félon  celle  que 
vous  devriez  faire.  Cette  méthode  n’dt  pas 
trop  favorable  à la  police , & ne  donne  pas 
trop  de  poids  à l’autorité  des  Magiftrats  & 
de  leurs  Miniftres  : Elle  n’eft  pas  auffi  trop 
avantageufe  pour  l’établilîèment  des  loi|^  6c 
pour  atlérmir  l’obé'illàncc  que  les  peuples 
doivent  aux  Rois  & aux  Princes.  Quand 
un  Souveraili  commandera  quelque  choie  à 
lèsfujets,  il  n’y  aura  point  de  particulier  le- 
quel en  recevant  fes  ordres , ne  puilïè  pro- 
mettre de  luy  obéir , encore  qu’il  foit  réfolu 
de  ne  rien  faire  de  ce  qu’il  luy  commandera, 
en  fc  fervant  de  cette  reftriélion  mentale , & ^ 
difanten  foy-même;  i Je  le  fer ay.^  non  pas  i Non  ut: 
comme  vous  me  le  commandez  mais  comme 
vous  devriezme  le  commander.  . ; leiimpcra- 

Ainlî  quand  il  luy  demandera  quelque 
choie  à laquelle  il  s’imaginera  n’eltre  pas 
obligé  de  répondre  félon  la  vérité  , il  luy 
pourra  dire  le  contraire  de  ce  qu’il  penfc , 6c 
de  ce  qui  c(t  vray  ; à la  faveur  de  cette  équi- 
voque & de  cette  penfée  lècrette  qu’il  aura  ; 

Je  répons,  dira-t-il  en  foy-même , % non  h ce  iNonm 

^ f UC  dcbercs 
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intmoga-  quevous  me  demandez^  mais  à ce  que  vous  de- 
rc*  vriez  me  demander. 

On  pourra  dire  à proportion  la  même  cho- 
fe  d’un  enfant  à l’égard  de  fon  pere , d’un 
ferviteur  à l’égard  de  fon  maiftre;  d’un  Re- 
ligieux & de  tout  inferieur  à l’égard  de  fon- 
Supérieur  : Et  ainli  cette  réglé  bannit  abfo- 
lument  du  monde  la  vérité  & la  fincerrté , 
& dilpenfe  toute  forte  de  perfonnes  de  la 
fidelité  & de  l’obéiïfince  envers  qui  que  ce 
foit. 


Sancbcï  ajoute  la  raifon  à l’exemple  & à 

l’autorité, afin  d’affermir  davantage  la  poflef- 

I Qaoram  fion  It  l’uCige  dcs  equivoqucs.  x La  raifon 

detositcecy,  dit-il,  eji  farce  qu' encore  que  ce- 

gaiaetfiiîbi  luy  qui  interroge  de  la  forte  réduife  fa  demande 

intCT^aiM  àunfeulfens,  excluant  tous  les  autfes . ^ que 
exdndateo  , d i r * J»  )1  ' ' 

îpfoonmem  /<*  reponje  Je  rapporte  a elle-meme  a ce  jens  ; 

cela  n'ejî  vray  qu'à  caufe  de  la  mau- 
dii&ref^n-  vaife  intention  de  celuy  qui  interroge , à laquel- 
^ difc  or  dance  qui  fe  rencontre 

tMien  TC-  entre  la  r/ponfe  l' interrogation.  Il  ne  luy 

fuffit  pas  de  juftifier  celuy  qui  fe  parjure  de- 
«puinta^  vant  dcs  Officiers  de  la  rolice,  ou  devant 
?®^^=®-un  Jugequi  l’interroge  juridiquement  : mais 
nopuàri  de-ü  rejette  eiicorc  ce  crime  & ce  parjure  fur  le 

avoue  qu’il  y a fauflèté,  & 
vrisv^  par  confequent  parjure  dans  la  réponfe  de 
êone^lSS'  fervent  de  ces  équivoques  en  la 

manière  qu’il  l’enfèigne,  pour  éluder  les  in- 
terrogations d’un  Juge  ; & il  marque  luy- 
même  cette  fauflèté  & ce  parjure , quoy  qu’il 
l’exprime  aflèx  modeftement , l’appellant 


I re- 


I 

I 
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I répugnance  ^ difcordance  entre  la  réponfe  > 
decesperfonnes  qui  fe  parjurent,  ^ les 
terrogations  qu’un  Juge  ou  d’autres  Magi- 
ftrats  luy  font.  Et  parce  qu’ii  ne  veut  . 

que  ce  crime  tombe  fur  ceux  qui  le  commet- 
tent par  fonconfeil  & par  fon  ordre,  il  le  re- 
jette fur  un  Officier  ou  fur  un  Juge,  z au-  * çuîîm- 
quel  il  faut  imputer , dit-il , la  difcordance  qui 
je  rencontre  entre  la  réponfe  ^ P interrogation , in  ipfis  ver- 
encoreque  l’un  & l’autre  n’y  prennent  aucu-r^^‘““' 
ne  part,  & qu’ils  donnent  feulement  occa- 
fîondele  commettre  enledéfèndanrexpref’ 
fément , h apportant  toute  la  précaution 
qu’ils  peuvent  pour  l’empefèher.  De  forte  j 
qu’on  ne  luy  peut  imputer  autre  cliofe  dans 
cette  rencontre,  linon  qu’il  veut  qu’on  luy 
parle  fincerement , & empefeher  qu*on  n’ufe 
d’equivoquedont  ce  Jefuite  prétend  quecc- 
luy  qui  répond  a droit  de  fè  fèrvir. 

Et  c’ell  en  cela  fans  doute  qu’il  mctl’in- 
juffice  & la  malice  du  Juge , en  ce  qu’il  veut 
empefeher  l’aceufé  d’ufer  du  droit  qu’il  a , & 
le  faire  parler  fincerement , quoy  qu’il  ait  « 

droit  de  parler  avec  équivoque,  écparcon- 
féquent  de  condamner  comme  injufie  & ma- 
licieux celuy  qui  le  veut  empefeher  d’ufèr  de 
ce  droit.  Il  met  donc  le  Juge  à la  place  du 
criminel,  & le  criminel  à la  place  du  Juge, 
rendant  le  criminel  Juge^defon  Juge  même, 

& luf  donnant  la  liberté  de  le  juger  & de  le 
condamner  lors  même  qu’il  fe  parjure  en  fa 
prefence,  en  répondant  félon  fa  propre  fàn- 
taific , & non  félon  l’interrogation  du  Juge  ; 
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& il-  luy  fait  dire  à fou  Juge  fans  qu’il  l’en- 
tende ; ( car  c’ell  le  fecret  6c  le  retentum  de 
fequivoquequi  fc  paüe  intérieurement  dans 

1 Kpn  ut  l’efprit  ; ) i je  te  répons non  en  la  maniéré 

tare  ma  ro-  nt' interroges  mailcieujement , mais  en  la 

gas  ; (bd  ut  maniéré  que  tu  es  obligé  de  rrl interroger  en  qua^ 

qiunrjudêx  J ‘'II-  Ce  qu’il  témoigne  encore  plus 

interrogare.  clairement  quand  il  dit  que  tout  le  déguife- 
inent,  la  tromperie  & le  menfonge  de  cet 

2 Ex  for-  homme  qui  {ê  parjure,  1 n/ient  dé  la  mau~ 

TDAlliniQUâ  . ^ * 19  • ^ / 

interrogan-  vatfe  intention  de  ceiuy  qui  l interroge  a la- 

tisintenrto-  quelle  fe  doit  imputer  la  difcordance  qui  Ce  ren- 
ne cm  im-  a J / Z'  r J 15  ■ ■ ^ A /r  • 

putari  débet  Contre  entre  la  reponje  Cj  l interrogation.  Mais 
il  juftifie  hautement  le  menteur  & le  parjure 
ipfis  & inter- en  difant  3 qihl  fe  fert  de  jondroitenrépon- 
à (on  Juge  , fuivant  la  penfée  légitimé 
jure  fuo  re-  qu'il doit  avoir , & non  pas  fuivant  celle  qu’il 
ad°maKcm  ^ ^dicieufement  : C’ell  à dire  en  ne  refor- 
legitimam  maiit  pns  fculemcnt  la  fcntence  de  fon  Ju- 
debet"jw  mais  en  condamnant  fon  jugement,  fa 

31.'  ’’  penfée,  fon  procédé  , comme  ccluy  d’un 
“homme  méchant  & d’un  ignorant  qui  ne 
fçait  pas  faire  fa  charge , & il  fait  tout  cela 
légitimement , fi  on  en  croit  Sanchez , com- 
me en  ayant  le  pouvoir  par  un  droit  parti- 
culier que  ce  Jefuite  luy  donne;  utitur  jure 
fuo. 

De  ces  principes  & de  ces  raifonnemens 
Sanchez  tire  encore  cette  conclulîon  pour 
idcln^nfeo  rétablificiTient  des  équivoques  : 4 Oejipour- 
«bpandem  quoy  je  fuis  toujours  de  meme  avis  pour  la  mê- 
fliunmm-  me  raifon quelque  injlance  que  fafjc  un  Juge 


cu:r|ucre- 
duplicct  ini- 

«juiii  inten-ogatorut juret  fe  nu'.la 


qui 

«equiroeatione  ufi,  &abrquconmipror!iis 


.De  ï* Infidélité.  1 7.3 

qui  interroge  wjujîement , Jufques  à faire  J u-  asquivoca- 
rerceluy  qu'il  interroge.^  qu'tl  ne  fe  f^rt 
^ d' équivoques , ^ qu'il  entend  ce  qtlil  dit  fans  Aume  emm 
aucune  équivoque.  Car  il  peut  encore  jurer  7^îî^eWgcndo 
en  fous- entendant  qu'il  le  jait  autant  qu'il  icau:piimc-  _ 
obligé  de  pari  r clairement  if  de  s'expliquer  ; 
ou  en  fe  formant  quelque  autre  penfée  quipui[jec3\e:wei  Aiud 
. t'vndre  fa  réponje  véritable.  De  Ibrte  que  ^p"endoT 
. quelque  iuflance  que puilîè faire  un  Juge , ou  quo  vem’n 
. , autre  à une  perfonne  qu’il  interroge , & qu’il 
conjure  de  luy  .dire  la  vérité  ; encore  qu’il 
. l’oblige  de  luy  prornettre  & qu’il  -le  tallè 
. meme  jurer  qu’il  luy,  répondra  lîncerement , 

. & qu’il  ne  fè  fervira  d’aucune  équivoque  ; 
r-toutetbi’s  après  là  promelïè  & après  fon  icr- 
j juentil  pourra  encore  le  mocquer  du  Juge 

• 6c,  de  çeluy  qui  l’interroge,  & luy  répondre 
>.par  équivoque  lors  .ijiérne.  jqu’il  luy  promet 

& qu’il  luy  jure  qu’ilne  s’en  lert  point;  en-  « inteih- 
^tendant  toujours  qu’il  luy  parle  ^ qu’il  luy 
répond  comme  il  doit;  c’ejlàdire  iêlon-lc^]C'»q>o‘i“i* 

- droit  qu’il  croit  avoir , s’il  ne fçait  quelque 
.autre, défaite V ou  s’ibne  luy.vient.eni’crpril^T^'^^““" 
quelque  .^utre  fçusj  auquel  il  puiliè  fecrette- quôTcrum 
' ment  rapporter:  les  ^paroles  pouf  leur  donner  «jï J'ianu-. 
.quelque  couleür&  quelque  appareucede  ve^ 

.ritÇ>  .IL/,:!;.;-  . *' 

;w,  , Sa  raifon  cil  la  méme.;dont  il  s’eû: déjà  fer- 
viplufieursfoisv  x parce  que  n'ef  ont  pas  tenu  ^ 
de  répondre  à l'intentionif  à la  penféequ'a  ce  tcneamrad 
, luy  qui  l' int^roge.  i^  ma/s  à celle  qu'il  doit-avoir , tom-akimu- 
ffa  réponfe  ejl  véritable  fuivant  cette  iHtentioanv.nxü’nrc- 
if  cette penfée qu'il jdjit  avoir.  (ï.'d"î'fdebî-" 

• . Mm , UJa  rdponfio  jiixca  debiram  e;us  montem  vera  vÀ.  ItU.  p . 3 » • 
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. Cet  homme  ne  dit  pas  ce  qu’il  penfe,  il 
ne  répond  pas  aufli  à ce  que  penfc  & à ce  que 
luy  demande  celuy  qui  l’interroge , mais  à cc 
qu’il  prétend  qu’il  luy  devroit  demander,  & 
à la  penfée  qu’il  croit  qu’il  devroit  avoir  en 
l’interrogeant.  Et  cette  penfée  qu’il  s’imagi- 
ne que  celuy  qui  l’jnterroge  devroit  avoir , 
eft  la  fienne  & celle  qu’il  forme  dans  fon 
cfprit  pour  tromper  & pour  éluder  la  deman- 
de de  cehiy  qui  l’interroge.  T ellement  qu’il 
dit  vray  en  mentant , & jure  faux  fans  fe  par- 
jurer ; parce  qu^encore  qu’il  réponde  le  con- 
, traire  de  ce  qu’on  luy  demande  , & de  ce 
qu’il  a promis  de  répondre  même  avec  fer- 
ment; il  répond  toutefois  conformément  à 
fon  intention  , & à la  penfée  fecrette  qu’il 
s’eft  formée  dans  l’cfprit , qui  eft  celle  que 
devroit  avoir,  fuivantfônfentimcnt,  celuy 
qui  l’interroge , laquelle,  fait  que  fa  réponfe 
eft  vraye..  Ilia  rejponjio  juxta  dehitam  ejus 
mentent  vera  eji. 

■ Ain  fi  lors  qu’orl  eft  preffè  par  lin  pere , par 
un  Supérieur , par  un  Confeflèur , de  dire 
une  chofè  qu’on  ne  veut'  pas  leur  découvrir , 
on  n’a  qu’à  fè  former  une  penfée  differente 
de  la  leur , & s’imaginer  qu’ils  devroient  l’a- 
voir ; & leur  répondant  conformément  à cet- 
te penfée , on  fera  à couvert  du  menfcaigc  & 
de  la  fauflèté.  Ilia  refponji'o  juxPa  dehiUtm  ejus 
menter/ivrraefi.  • 

Le  dernier  avis  que  Sanchez  donne  pour  la 
feureté  & la  facilité  des  équivoques , eft  ce- 
I Atopor-luy-cy:  l II  faut  que  celuy  qui  fe  fertdequel^ 

qu'une 


tetutucens 
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qté  une  des  équivoques  dont  nous  venons  de  par-  qnaainqn- 
/^’r,  ait  intention  de  donner  à fisp^foleslefens^l^^^^' 
qu'elles  peuvent  recevoir  véritablement^^  Çj’ mtendat  fen- 
par  confe'quentil  faut  qu'il  fçache  qu'il  les  peut  ^,3“^ 
dire  en  quelque  fens  qui  fait  véritable^  poffuwha- 

qu'tl  ne  Jfacne  pas  en  particulier  quel  ejl  ce  fens. 

C’eft  à dire  qu’un  homme  difàntunetàuflcté  iciatfèaii- 
li  évidente  , qu’il  rte  voit  pas  luy-méme  le 
moyen  de  l’exculèr  ny  de  la  couvrir  fous  une  dicère  , 
équivoque,  quiluypuiflè  feulement  donner 
quelque  couleur  de  vérité,  il  peut  toutefois  ignorer, 
ladite;  &que  pour  mettre  faconfoienceen^^^;**'^*^* 
feurcté , il  foffit  qu’il  croye  que  ce  qu’il  dk^*  ’ 
peut  abfolumcnt  recevoir  un  £èns  véritable , 
encore  qu’il  ne  le  connoifle  pas. 

Par  cette  rare  doârine  tous  les  trompeurs 
& tous  les  menteurs  ont  gagné  leur  caufe , 

& ce  Jefuite  leur  donne  encore  plus  qu’ils 
n’euirent  ofé  efperer.  Car  fui  vant  fa  réglé  il  s 
ne  pourront  pas  feulement  tromper,  impu- 
nément & fans  eftre  découverts  -,  qui  eft 
ce  qu’ils  prétendent  : mais  quelque  trom- 
perie, quelque  menfonge,  & quelque  par- 
jure qu’ils  fàffcnt,-  ils  ne  mentiront  & ne  fc 
parjureront  jamais  , encore  qu’ils  le  puif- 
fent  juftement  croire  eux-mêmes  , voyant 
clairement  que  ce  qu’ils  difent  n’eft  pas  vray , 

& ne  pouvant  pas  même  voir  comme  il  le 
pourroit  eftre  , pourveu  feulement  qu’ils 
foppofent  & qu’ils  croyent  en  general  qu’il 
le  peut  eftre  abfolument  en  quelque  manié- 
ré & en  quelque  fens  qu’ils  ne  connotflènt 
pas. 

San- 
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SanchcT,  attribue  cet  expedient  à Suarez. 
Mais  pour  garder  toujours  fon  avantage , 
inémcau  dcllûs  de  fes  Compagnons,  & te- 
nir le  rang  de  maiftre  en  cette  matière  , il 
propofe  encore  une  autre  invention , ou  pour 
le  moins  il  étend  celle  de  Suarez,  &rcxpli- 
que  en  une  maniéré  encore  plus  aifée.  i // 
ï dit-il,  qtP il  ait  intention  de  donner  a 
<\acm>dc>{h\s  les  parole  S le  feus  qpCun  habile  homme  luy  con- 
•>  entendrait  luy-mème..  Il 

veut  donc  qu’il  ne  fc  mette  pas  feulement 
en  peine  de  fçavoir  fi  la  faufièté  évidente 
qu’il  dit  &^qu’il  voit  luy-mcme  , fe  peut 
couvrir  par  quelque  équivoque  ordinairt  & 
facile;  & il  çroitqu’ilnefautqu’avoirinten- 
tion  de  la  dire , aufens  qu’un  homme  habile 
& expérimenté  en  équivoques  luy  pourroit 
donner , encore  qu’il  fi;it  inconnu  à ceux  du 
commun.  Tant  il  ellimportant  d’avoirpour 
confeil  un- homme  qui  fçaclie  tous  les  tours 
du  mefiier , & qui  en  ait  de  propres  pour  tou- 
tes fortes  d’affaires.  Car  non  feulement  on . 
pourra  fc  fervir  de  fes  confèils  lors  qu’âl  fera 
prefent , & qu’on  aura  le  temps  de  conful- 
ter  ;.mais  aufll  en  fon  abfcnce  on  pourra  fe 
rapporter  à luy  de  toutes. fortes  de  diffiçultcz 
qui  fe  rencontreront  dans  cette  matière , & 
le  fervir  de  fon  confciL&  de  fa  direâion 
pour  tromper  tous  les  hommes  fans  levoir 
ny  luy  parler,  en  fc  propofant  feulement  de 
faire  ce  qu’il  feroit  ou  ce  qu’il  confeilleroit; 
fuppofant  qu’il  troureroit  par  fon  udreflè 
quelque  moyen  de  juffifièr  le  nieiifonge&lc 

par- 
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parjure  qu’on  veut  faire;  encore  que  l’on  ne 
voyepasquece  qu’on  va  dirC  & jurer  puifle 
eltrevrayen  aucun  feus,  ny  eÜre garanti  de 
menfonge  & de  parjure,  félon  aucunes  ré- 
glés de  la  vérité  & de  la  juftice. 

Article  der  nier. 

Preuve  generale  que  les  Auteurs  Jefuites  fa~ 
vorifent  ^ entretiennent  en  toutes  chofes  la 
Cupidité  des  hommes  ; Pt  le  principe  com- 
mun d’où  ils  tirent  tout  ce  qu’ils  aifent  en 
fa  faveur. 

OU  T R E ce  que  nous  avons  dit  jufques 
à préfent , on  peut  connoiftre  claire- 
ment par  une  preuve  générale  que  les  Jefui- 
tes entretiennent  & favorifent  autant  qu’ils 
peuvent  la  cupidité  des  hommes,  enconfî- 
derant  ce  qu’ils  difent  au  defavantage  de  la 
charité.  Car  comme  la  charité  & la  cupi- 
dité font  deux  mouvemens  & deux  amours 
contraires  qui  partagent  noftre  cœur  ; en  for- 
te qu’il  elt  toujours  occupé  & pouffé  de  l’un 
ou  de  l’autre,  & qu’il  a d’autant  plus  de  cu- 
pidité quMl  a moins  de  charité  ; on  ne  fçau- 
roit  favorifer  davantage  la  cupidité , ny  l’é- 
tablir plus  puiflàmment  dans  le  cœur  de 
f homme  pour  la  faire  regner  enfuitte  dans 
toute  fa  vie  & dans  toutes  fes  aélions , que 
d’en  chafïèr  la  charité , ou  la  réduire  telle- 
ment à l’étroit , qu’elle  ne  puifïè  ny  eftre 
plus  diminuée  , ny  avoir  moins  d’étendue 

M fans- 
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fans  eftre  entièrement  détruite.  Et  c’eft  à 
quoy  les  Jefuites  fe  portent  avec  un  tel  con- 
lêntement  de  leurs  Auteurs  , qu’il  femble 
que  c’elbune  confpiration  generale  &.  une  . * 

refûlution  prife  dans  quelque  ^emblée  de 
toute  la  Société. 

Il  y en  a qui  prétendent  que  l’homme  n’efl:  | 

jamais  obligé  en  aucune  rencontre  ny  en  au- 
cun temps  déterminé  d’aimer  Dieu  , dans 
tout  le  cours  de  fa  vie,  ny  à la  mort  même. 

Les  plus  religieux  réduifent  ce  grand  & ce 
premier  commandement  à certains  temps  & 
à certaines  occalions  qui  font  rares  & fort 
t Quonam  éloignées.  I Eftquel temps , demandeEfeo- 
bar , lé  précepte  de  la  charité  envers  Dieu  obli~ 
præceiwm  p-t-il de lu'i-mîme\  Il  rappprte  divers fenti-< 
char.tatis  ad  mciis , & il  exprime  le  lien  en  ces  termes  ; 
bat  »r.  5.  i Jepajje  l opinion  d jizor  qw,  allégué  huit  oc- 
cajions  ou  huit  temps  \ ^ celle  de  Sanchez  qui 
Z Miiro  n’en  reconnaît  qu’une  feule  où  le  précepte  oblige  : 
Azoriiodô  lailfe  l’une  comme  trop  large,  & l’autre 
rempora  aiii-  commc  trop  fcvcrc  & trop  exatte  : ) 3 Mais 
lanchez  ^ Hcmiquez  qui  marque  trois  temps  auf- 

nnicum.  qucls  ce  précepte  oblige.  Le  premier  eji  ^ quand 

«utenfuen-  Commence  d’avoir  l’ufage  de  la  raifon  $ le  fe- 
riquez  tria  ad  cond  ejî  l’ article  de  la  mort  ; ^ le  troijiéme  tout 
ccptunuêm- de.  la  vie  qui  eji  entre  deux.,  pour  le 
pora  aiii-  moins  de  cinqcnciuq  UHS.  Je  dis  de  plus que 
Filliutius  U eji  probable  que  ct'pré- 
dcir,  at  mo-  cepte  n’ oblige  pas  à la  rigueur  tous  les  cinq  ans , 

"iumradol  ^ difcretion^  au  jugement  des  perfon- 
iiis  : Secun-  nes  fages.  Si 

du’ii,  iiiomsarticulus:  Teniam , tempus  vitæ  intcrmediuni , (âltem  fmoulî» 
qiunquc  a.anis.  Addo  ex  Filliutio  probabile  eifcaonqiuiiqueiiixüsrinsulisri  - 
gorolcobligare,  fcdfapieunimarbkrio.  iW. 
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^ Si  on  n’eft  obligé  d’aimer  Dieu  qu’en  une 
feule  rencontre , comme  veut  Sanchez , ou 
au  commencement  de  l’ufage  de  la  raifon , 
& à la  mort,  & quelquefois  durant  la  vie, 
comme  croit  Henriquez  ; ou  de  cinq  en  cinq 
ans,  (Scencoremoins,  comme ajoûteEfco- 
bar  ; ou  pour  le  plus  dans  huit  occalions  feu- 
lement qui  peuvent  arriver  pendant  la  vie , 
félon  Azor,  tout  le  refte  du  temps,  c’eftà 
dire  prefque  toute  la  vie  de  l’homme  fera 
pour  la  cupidité,  & on  pourra  l’employer  à 
aimer  toute  autre  chofe  que  Dieu  , c’eft  à 
dire  à aimer  les  créatures , les  chofes  tem- 
porelles, les  biens  du  monde,  & le  monde, 
fans  eÜre  obligé  d’en  détourner  fon  efprit  & 
fon  coeur  pour  aimer  Dieu  ; eftant  certain 
que  le  cœur  de  l’homme  ne  fçauroit  elbe 
fans  quelque  amour , & que  celuy  du  mon^ 
de  & des  créatures  occupe  tout  ce  que  celuy 
de  Dieu  n’occupe  pas. 

Amicus  n’ofant  pas  s’oppofèr  abfolument 
à l’opinion  commune  des  Théologiens  qui 
tiennent  que  pour  fatisfaire  au  précepte  d’ai- 
mer Dieu  , on  e(l  obligé  d’avoir  aéhielle- 
ment  plus  d’amour  pour  luy  que  pour  les 
Créatures , il  explique  cette  opinion  de  telle 
forte  qu’il  la  défend  en  effet.,  i La  féconds 
opinion  , dit-il  , tient  qu'il  faut  aimer  Dieu 
fur  toutes  chofes  en  le  préférant  a elles  l*ejl^^ 
mant  davanta^  ; mais  non  en  l’aimant  avec 
plus  de  tendrepe.  C’êjî  le  fentiment- commun 
des  'Théologiens , qui  ejl  vray  ^ qtl il  faut  fui- 
I M 2 vre. 

gorumquæ ver»&lêquendai  iQ.fiit,  i,  p,  i 
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vre.  Et  pour  l’expliquer  plus  clairement  » 

I omnis  il  ajoute:  I "Toute préjerencc vient  d* un juge- 
appretiatio  ment  par  lequel  apre's  avoir  comparé  deux  cho~ 
jTd?c:o  com-T^-*’ ï on  chqijit  P une  ^ onlaijje  l'autre.  Car 
parstivoo-  parce  que  je  juge  qu'une  choje  vaut  mieux 
aiio!  Ex*o  qdune  autre  , je  préféré  celle  que  je  juge  la 
. enjmquod  meilleure,  lldiftingue  icy  deux  a6tes;  l’un 
à'emeii^&eftceluypar  lequel  on  compare  deux  chofes 
perfeuii^  cnfemble  ; & l’autre  , celuy  par  lequel  on 
aho.^ii/  ■ donne  la  préférence  à celle  qu’on  juge  la 
meilleure.  Et  il  met  l’amour  appretiatif 
dans  le  dernier  de  ces  deux  ades  , , qui  eft 
toutefois  un  ade  de  jugement  d d’entende- 
ment auflî  bien  que  le  premier.  De  fortc^ 
qu’aimer  Dieu  plus  que  toutes  les  créatures 
appretiativement  ou  par  préférence  , félon 
luy , n’ell  autre  chofè  que  juger  que  Dieu  eji 
meilleur  plus  parfait  que  toutes  les  creatu- 
' res.  Or  cela  fe  peut  faire,  par  le  plus  grand 
pecheur  aufli  bien  que  par  le  plus  grand 
Saint,  ce  jugement  eftant  plus  dans  la  celle 
que  dans  le  cœur , & procédant  plus  de  con- 
noilTance  & de -lumière  d’efprit  que  d’af- 
• fedion. 

Aufli  il  eft  clair  qu’on  peut  beaucoup  efti- 
mer  ceux  qu’on  n’aime  point , & encore 
plus  que  ceux  qu’on  aime.  Et  il  n’y  a rien 
de  plus, ordinaire  que  d’eftimer  ceux  pour 
qui  on  n’a  point  d’aflTedion  véritable , mais 
une  entière  indifférence.  • De  forte  que  cette 
eftime  & ce  jugement  Tne  peut  eftre  nommé 
amour  qu’improprement  ; & celuy  qui  ne 
met  l’amour  qui  eft  déu  à Dieu  par  delTus 

tou- 
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toutes  chofes  que  dans  ce  jugement  & dans 
cette  eltime  qui  le  luy  fait  préférer  à toutes 
chofes,  comme  méritant  d’eltre  aimé  plus 
que  toutes  choies,  ne  luy  attribué  au  lond 
aucun  véritable  amour , & tient  qu’il  ne  luy  . 
en  ed  deu  aùcun  en  etfet. 

Que  fi  ces  Doékurs  qui  fçavent  donner  à 
leurs  paroles  auffi  bien  qu’à  celles  des  autres 
tel  fens  qu’il  leur  plaift,  meme  celuy  qu’el- 
les n’ont  pas , & qu’elles  ne  fçauroient  avoir 
naturellement  , ainli  que  nous  avons  fait 
voir  au  Chapitre  precedent:  que  fi,  dis-je, 
ces  Doéteurspourne  pas  paroiftre  abolir  en- 
tièrement le  commandement  de  l’amour  de 
Dieu  , difent  que  qu^  qu’ils  mettent  cet 
amour  qui  eft  deu  à Dieu  , dans  l’eftimc 
qu’on  doit  faire  de  luy  par  defliis  toutes  les 
créatures , ils  n’exclüent  pas  pour  cela  de 
cette  préférence  toute  forte  d’affedion  pour 
Dieu,  & qu’ils  fuppofent  qu’on  a toûjours 
quelque  amour  pour  luy.  Ils  réduilènt  d’ail- 
leurs cet  amour  , quel  qu’il  foit  félon  eux , 
à un  fi  bas  degré  , qu’ils  témoignent  affez 
que  toutes  leurs  explications  font  plûtofi: 
pour  déguifer  leur  fentiment , que  pour  le 
découvrir  nettement  : & que  n’ofant  pas 
nierabfolumentlc  commandement  d’aimer 
Dieu  , ils  diminuent  & rabbaiflènt  le  plus 
qu’ils  peuvent  l’amour  qu’ils  fuppolènt  luy 
ellre  deu. 

I Je  veux  prouver  , dit  Amicus  , qu^en- 
core  que  V amour  de  Dieu  appretiatif  fur  toutes 
chofeSy  foit  en  mtrés~bas  degré ^ il  fuffit 

' 3 UCCom-  onrnhEuü- 
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ciat  ad  un-  accomplir  le  précepte  de  la  chcirité  envers  Dieu. 
piendum  Q’gft  mêiTie  aboUf  entièrement  le  comman- 
charita:iser-  dément  d’aimer  Dieu-,  que  de  foûtenir  qu’on 
n’eft  pas  obligé  de  l’aimer  comme  il  le  com- 
îr,"p'roba*  mande.  Or  Dieu  demande  tout  noftre 
mr.  ih,d.  amour  , puis  qu’il  demande  tôut  nortre 
cœur.  Et  Amicus  dit  & entreprend  de 
prouver  que  le  plus  bas  degré  d’amour  fuf- 
fit  pour  accomplir  le  précepte  de  la  charité 
envers  Dieu.  Et  pour  ne  laifler  aucun  lieu 
de  douter  de  fa  penfée  fur  ce  point , il  répété 
la  même  chofe  au  nombre  fuivant , & il  en 
parle  comme  d’une  vérité  qui  fuit  de  fes  priii^ 

1 quoi  cipes.  I 11  ejî  coujîant , dit-il  , fuivant  les 
d^o^'of  f^y  établis.,  qu'on  peut  avoir  cet 

fit  ci/e,  ^ amour  de  Dieu , encore  qu'il  foit  foible  au  der- 
etiamfi  in  nier  point . parce  au' on  peut  avoir  une  telle  opi- 
liflimo  fit , uson  cj  ejUme  de  Dieu , que  I on  juge  qu  a rat- 
coniiat  ex  bonté  increée  il  mérité  â'ejîre  aimé  plus 

quoiiiam*  ’ ^ue  toutes  les  créatures  ; ^ néanmoins  fe porter 
poiiumusta-  lafchement  à faire  cet  aéle. 

km £cllima-  . » •/ 

tioncm  de  oi  c dt  aimer  Dieu  que  de  juger  qu  il  me- 
Dqohabcre,  d'ejîre  aimé les  plus  grands  pécheurs  , 
inCTeatam  Ics  iufidcles  & Ics  demous  mêmes  font  capa- 


fuam  bonira- 
teni  præte- 
rendus  lit  in 
«more  omni- 
bus rebus 
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Icm  aUum 
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blés  de  cet  amour , fi  pour  l’aimer  comme 
il  le  commande,  c’eft  aflèz  '^iV  fe  porter  fort 
lafchement  à l'aimer , ^ d'avoir  pour  luy  un 
amour  foible  au  dernier  point.  Il  faut  rayer 
ou  corriger  le  commandement  qui  porte  que 
nous  devons  l'aimer  de  tontes  nos  forces  de 

tout  nofïre  cœur. 

.Ainfi  ces  Théologiens  raïnant  l’amour  de 
Dieu  dans  le  cœur  des  hommes  ; ils  y font 

regner 


f)e  la  Cupidités  183 

rcgner  l’amour  du  monde  , & rcduifant  la 
charité  qui  nous  eft  commandée , au  dernier 
point  & au  plus  bas  degré  qu’elle  puiffe  ellre , 
ils  donnent  toute  liberté  à la  cupidité,  &luy 
laificnt  toute  rétendué  du  cœur  & de  fes  at- 
fedions. 

C’eft  pourquoy  il  ne  fiiut  pas  s’étonner  s’ils 
foûtiennent  hautement  qu’il  ell  permis  d'ai- 
mer les  biens  temporels  comme  les  richef- 
fes,  l’honneur,  &leplai(îr.  i II  n'y  a point  i Lîcct 
de  mal  àdejirer  la  gloire  ^ la  réputation  pour  £"^0^ 
une  bonne  fin  , autant  qtP on  la  mérité  , dit  boimm  finem 
Efeobar  après  Tolet.  Mais  Tolet  s’expli-  tûm  JiUJuc' 
que  luy-méme  mieux  qu’Efeobar  au  lieu  nicretur. 
qu’il  cite,  où  après  avoir  dit  2 la  difierence 
qu'il  y a entre  l'orgueil  ^ la  vaine  gloire , qui  «•  93-  M- 
ejî  en  ce  que  l'orgueil  porte  à dejirer^  aimer 
fa  propre  excellence  ^ la  vaine  gloire  à de-  gioria  à 

Jirer  la  manifefiation  de  fa  propre  excellence^^i?thhQ^'^' 
particulièrement  devant  les  autres  ; il  ajoûte»PpC'>t< 
en  faveur  de  la  vaine  gloire,  que  3 vLlrail... 
rern'efi  pas  une  chufe  qui  foit  de  foy  mauvai-^^^'v\ 
fe^  mais  indifférente,  non  plus  que  de  defirer^^xee^^^, 
l'argent.  ' præcipuc  a- 

Ils  ne  pouvoient  pas  mieux  juftifier  lava-^“3"‘ip®pe. 
nité  que  par  l’avaricè , en  les  approuvant  tou- 
tes  deux  en  môme  temps  & en  deux  môts.î|^‘^„^|,°êft 
Et  ce  qu’ils  en  difent  revient  fort  bien  au  fen-  e*  remaium, 
timent  de  S.  Paul  écrivant  à Timothée,  que  ^eîs^'^Sait 

4 ceux  qui  défirent  de  devenir  riches , appptere  pc- 
bent  en  tentation  ^ dans  les  pièges' du  diable. 

Et  à celuy  de  S, Jean,  lequel  parlant  géne-?-ss8-  . 

ùd.  4 , raie-  ^ites 

' ' jîJuntmtentütioaom &mlaqucttmdîaboU.  i.  'v.9. 
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râlement  du  monde , & de  l’amour  des 
biens  temporels  qui  ibnt  dans  le  monde, 
donne  cet  avis , ou  plutoll  ce  commande- 
ment comme  de  la  part  de  Dieu:  I N^aimez 
pas  le  monde  ny  ce  qui  eji  aans  le  monde  : Ji 
quelqu' un  aime  le  monde.,  la  chanté  du  Pere 
n' eji  point  en  luy.  Ce  langage  du  S.  Elprit 
eft  allez  diffèrent  de  celuy  des  Jefuites.  Ils 
ne  lailïcnt  pas  néanmoins  de  prétendre  quç 
ce  qu’ils  diiènt,  qu’on.peut  aimer  les  biens 
du  monde , cil  appuyé  de  l’autorité  des  Saints 
&dc  leurs  exemples,  & de  celuy  de  Jésus 
Christ  même. 


S.  ChryTollome  en  l’Homilie  v 1 1 . fur 
l’Epiltre  aux  Hebreux  dit  qu’un  lèculier  doit 
en  tout  vivre  comme  un  moine  , hormis 
qu’il  peut  habiter  avec  fa  femme  s’il  eft  ma- 
JaSmo  1 Lefeculier,  dit  ce  Saint , doit-il pré- 
debet  iii-  tendre  qié il  luy  fait  plus  permis  qu  a un  moine , 
hS^eremo- * ^^rmis  l'habitation  avec  fa  femme  ? Il  ejl  vray 
nacho,  quam  qu’en  ce point  lia  un  pouvoir  particulier  ^ mais 
haSitareTL^'^*  autres  \ ^ il  ejl  obligé  d’agir  en 

tum  * hic  'tout  le  rejie  également  comme  les  moines . 
venTamt^  allcguàntces  paroles  de  S.  Chryfo- 

aiiis  aurem  ftome , Ics  expHque , ou  plutoll  les  corrige 
îbd  omnu^’  en  cette  forte:  3 Quand  ce  Prélat  écrit efu’ il 
îeqiiaiiter  eji  permis  à un  feculier  d’habiter  avec  fa  fem- 

ch“!  "dcbec  î ^«7  C/?  d’élever fes 

agere.  s.  enfans de  prendre  foin  des  affaires  de  fa  famil- 
le  \ dedejirer  avec  modération  les  dignitez  ^ 
Hebrxoi.  les honncurs dumondc  de fuivre  fes volontez 
uxorisccv  de  travailler  à omafferdH  bien  i ^ pour  enfer- 

habitatio-  ITJCf' 

nem  conec- 

di  laicp  lcribit  Antiftes  , cducationcm  Uberorum  , reiqiic  familians  curam , 
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mer  tout  en  un  mot^  mais  qui  ejl  hiérarchique  moienram 
& faint , de  mener  une  vie  toute  divisée  ^ 
dijîraire^  partageant  fes  Æéiions  ^ fcs  pen-  norisdeiidc- 
féesenqnantité  a objets  difjerens,  îiîm*fiiâ:  vo'. 

S.  Chryfoftome  dit  abfolumcnt  qu’un  fc-  kiwari*u° 
culier  n’a  pas  plus,  de  licence  qu’un  moine 
en  aucune  chofc  fans  exception , lînon  qu’il  res  : uno  vci?' 
peut  avoir  habitation  avec  fa  femme.  Et  hferar^ico 
Celot  dit  qu’il  peut  aimer  & defirer  les  biens  dfviduas 
du  monde,  encore  que  cela  ne  foit  pas  per-  vi'as"&?ma* 

• mis  à un  moine.  Dieu  permet  aux  feculiers^  piiiationcs 
dit  ce  Jefuite,  un  de/ir  moderd  des  dignitez  tff 
des  honneurs  du  monde.  C’etl  à di  te  en  termes  ceut.î.  57  3 , 
plus  clairs,  que  Dieu  luy  permet  l’ambition 
' & la  vanité  pourveu  qu’elle  ne  foit  pas  excef- 

five,  qui  il  luy  permet  de  fuivre  fa  propre  vo- 
lonté , ce  qui  ne  fe  peut  faire  fans  le  déli- 
vrer de  la  dépendance  qu’il  a de  luy  , & le 
difpenfer  de  dire  avec  tous  les  fidèles:  Voflre 
volonté  foit  faite  en  la  terre  comme  au  ciel  : en 
forte  qu’au  lieu  de  cela  il  luy  foit  permis 
de  demander  que  fa  propre  volonté  foit  ac- 
complie. 

Cet  eflat  de  difpoler  de  les  volontcx  a cité 
ccliiy  d’Adam  devant  It  péché  ; mais  main- 
tenant ce  n’eft  plus  que  celuy  des  pécheurs  & 

> desdamnex,  &Dieun’apointde  plus  grand 

chaltimentencemonde,  que  d’abandonner  ^ 

une  perfonne  à elle-même , & de  luy  laiflèr 
faire  ce  qu’elle  veut.  C’eft  pourquoy  Gclot  a 
mienx  rencontré  qu’il  ne  penfoit , quand  il 
a dit  que  Dieu  lailîè  aux  gens  du  monde  & 
aux  amateurs  du  monde  en  faveur  dcfquels 
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il  parle',  la  libre  difpofitio»  de  leur  volonté , li- 
ber um  fuce  voluntatis  ufum.  Mais  cette  per-? 
miffion  n’eft  pas , comme  il  prétend , une 
permiffion  d’approbation  ou  de  difpenfe  qui 
donne  droit  ; mais  une  perihiffion  de  juge- 
ment & d’abandonnement  qui  porte  puni- 
tion & vengeance. 

Il  dit  encore  que  Dieu 'permet  aux  Secu- 
liersdetravailier  à amalTcrdubien,  qucejluo- 
fos  labores  ; ce  qui  n’eft  que  la  fuitte  de  fon 
difeours  & de  la  penfée.  Car  comme  les  . 
per  fon  nés  qui  font  à Dieu  travaillent  pour 
k'  fervir,  & pour  gagner  les  biens  éter- 
nels qu’il  a promis  à ceux  qui  le  fervent  ; 
de  même  les  gens  du  monde  fervent  lé 
monde  & travaillent  pour  s’avancer  dans 
' le  tno.îde  & y acquérir  les  biens  tempo- 
rels. 

I U no  ver-  Enfin  il  dit  quc  i pourenferm'rtoutenun 
nîerarchico,  quiejî  hiérarchique  ^ fuint , Dieu 

divi  Juai  leur  permet  de  mener  twc  vie  toute  divife'e  ^ 

^tas'&fna!  î partageant  leurs  ef pries  ^ leurs pen- 

«ination:s  fe'es  en  quantité  d'objets  différons.  Je  ne  m’é- 
toimc  p.is  qu’il  déclare  li  ouvertement  que 
celuy  qui  n’eft  point  Reliÿeux  peut  partager 
fon  cfprit  & fa  vie  entre  Dieu  & le  monde  ; 
C’eftàdire  qu’il  peut  aimer  le  monde  aulli 
bien  que  Dieu.  Cette  parole  eft  digne  de 
luy , mais  elle  n’eft  pas  fainte  & hiérarchi- 
que , comme  il  l’alfure.  C’eft  plutoft^une 
parole  profane,  indigne  d’un  Chreftien,  & 
oppofée  à la  hiérarchie , puis  qu’clleeft  con- 
traire à l’ordre  & au  commandement  .de 
, Dieu 
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Dieu  qui  nous  ordonne  de  i V aimer  de  tout 
nojire  coeur , ^ nous  défend  d'aimer  le  monde  Deummum 
{sf  tout  ce  qui  eji  dans  le  monde. 

Néanmoins  il  ne  laiflè  pas  de  prendre  o.  jjoücediii- 
Chryfoftome  pour  garand  de  cette  parole , mua-^^ 
comme  s’il  pouvoir  couvrir  une  erreur  par  ea  quæ  in 
une  impofturc.  Il  fait  dire  à ce  grand  Saint , tn«nio  lum. 
ou  plutoft  il  dit  pour  luy  , maigre  luy  ^ 
contre  fa  penfée  & fa  parole  expreue , qu  il 
ejî  permis  à unfeculier  de  mener  une  vie  toute 
dt-vifée  ^ diflraite,  partageant  fes  a^etiions 

fes  penfees  en  quantité  d'objets  differens.  Ce 

qui  ne  s’accorde  pas  avec  ce  qu’il  a luy-me- 
me  rapporté  de  ce  Saint  ; Qu’un  Chrcftieii 
qui  vit  dans  le  monde  ell  oblige  aux  memes 
chofès  qu’un  Religieux , hormis  1 ufage  du 
mariage:  Omnia  cequaliter  Jicut  Monachi., 
re  debet  ; fi  ce  n’eft  qu’il  prétende  qu’il  ert  < 
permis  aux  Moines  & aux  Religieux  aum 
ken  qu’aux  feculiers  , de  partager  leur  vie 
entre  Dieu  & le  monde.  . 

Après  avoir  ainfi  abufé  de  l’aiitonte  des 
Saints , il  abufe  encore  de  leur  excrnple  pour 
appuyer  fon  faux  principe , & établir  l’^rn* 
bition,  l’intcrell,  & l’amour  du  monde  & 
des  biens  du  monde  parmy  les  Ecclefialti- 
ques  & les  mini  lires  de  J e s u s C H R T , 
aufli  bien  que  parmy  les  feculiers.  Car  il 
ofc  affurer  que  les  plus,  grands  perfonnages 
de  l’antiquité  , comme  S.  Bafile  , fc  lont 
laiffé  aller  à des  palTions  femblables  a celles 
qu’il  permet  aux  gens  du  monde , & ont  paru 

fort  interellei  diuis  des  occafions  auni  im- 

portaii- 
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portantes  que  celles  de  l’éleétion  & de  l’or- 
dination des  Paüeurs  de  l’Eglife.  Voicy 
ï Magnis  comme  il  en  parle  ; i Nohs  Jf  avons  que  les 
humaines  ont  fouvent  porté  de  grands 
tiones  fci-  hommes  à élevsr  aux  ordres  ^ aux  charges  de 
rocjunîi^  ^^E.gUfe  leurs  parens  ou  leurs  amis  : ^ l'^hijloi- 
parent^  fe  JLccleJiaJîique  rapporte  que  S.  Bajile  engea 
ordinâ-  un  Sie'ge  Epijcoùal  à Zazime  qui  n'’eJîoit  qsr un 


a j[  J I _ 7 ^ f 

tiones  per-  petit  Bourg  CfT  aflez  pauvre  , pour  y établir 
SanaoBafi-  à.Lrregotre  de Nazianze , afin  qutl  le  Jer'vtJt 
lio  Ecdefiaf-  comme  fon  amy  contre  Anthemius  Metropoli- 
hiftori^a-  tuindela  fécondé  Province  de  Cappadoce.  Que 
aimis  viliac  f en  Cela  il  n^ avait  conjideré  que  la  feule  gloire 
pfdof  CTec^  de  Dieu  , ^ qu'il  n'y  eujî  pas  méfié  quelque 
ramEpifco-  (iefir  terrefire  ^ S.  Grégoire  fe  fufi  rendu  plu- 
ut'b&jcon-  tofi^  avec  moins  de  refiflance  à la  volonu'  de 
ftitutusjGrc-  s.  Bajile. 

Il  ne  lè  contente  pas  de  condamner  in- 
juftement  S.  Bafile  , il  le  fait  encore  con- 
damner par  S.  Grégoire;  fuppofant  fauflè- 
ment  qu’il  luy  a relilté  à caufe  qu’il  avoir  re- 
connu dans  Ion  deflcin  quelque  dejir  terrefir^. 
Menopoiita-  Mais  il  faudroit  dire  par  cette  réglé  que  tous 
^?^<^o7n  les  Saints  qui  ont  reliilé  d’abord  à d’autres 
fadioiiuni-  Saints  , à l’Eglife  , & à Dieu  même  , fe 
fp^anet  voyant  appeliez  aux  charges  Ecclefiaftiques , 
gioriam.ne-  & 'quelquefois  par  miracle  , ont  remarqué 
dcfid«[r"*  quelque  chofe  d’humain  & de  terreftrc  dans 
aâwet  conduite  & la  vocation  de  l’Eglife , des 
faciîiuTfm”’ 'Maints,  & de  Dieu  même,  fur  quoy  ils  ont 
dubioce|ü;-  fondé  Icur  refus  & leur  refiftance. 
cLgorius.  Apres  que  Celot  a impofé  cette  foiblcflc 
& ce  defaut  à S.  Bafile,  il  en  fait  l’applica- 
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îion  à fon  defïèin , qui  eft  d’autorifer  la  cu- 
pidité par  l’exemple  d’un  li  grand  Saint,,  en 
tirant  cette  conféquence.  i S.  Bajile  a donc 
pu  créer  établir  fous  lus  de  nouveaux 

•*  , n i'  /r  £ J*  liusuutccic 

ques  qu  on  appelle  ôujfragans , qpna  augwen-  CixfuxMe- 
ter  la  dignité  ^ f autorité  de  fon  Eglife  Me- 

tropolitaine.  % Un  autre  Saint  ne  pourra-t-il  ampUdearet, 

pas  pour  un  pareil  fujet  donner  d unfrere.  à "°''05Epjf- 
un  parent  y ou  a un  amy  paele , la  conduite  d un  fubditos , 
ancien  Evefchél  *^aneosa^^' 

On  peut  remarquer  dans  cedifeourspre-  pdiamus^, 
mierement  la  témérité  avec  laquelle  Ilins  au- 
cun  fondement  il  impofe  à S.  Baiilc  d’avoir  teri:  Saiiaus 
agi  humainement , & de  s’eflre  porté  par  in-  cx“ciurà  y 
tereil  h.  par  un  defîr  îerreltre , à créer  S.  Gre-  teri  Epir.o-  ' 
goire  Evêque. 

2.  La  conrcquence  quil  tire  de  ce  mit  ranguincum 
fuppofé,  difantqu’à  l’exemple  de  S.  Bafilef"'’.'”’ 
d autres  pourront  choilir  pour  leur  lucceder  Uflimum 
dans  les  charges  del’^Eglife,  leürs  parensÔc 
leurs  amis  par  interefl:  & par  confîderation 
humaine. 

5.  La  conclufîon  & la  fin  de  ce  raifoiir 
nement  & de  cet  exemple  , qui  ne  peut 
fervir  que  pour  juftifier  & autorifer  l’a- 
mour du  monde  & des  biens  du  monde,  & 
pour  lalcher  enfuitte  la  bride  à la  cupidité , • 

& donner  aux  hommes  la  liberté  de  la 
fuivre  fans  difficulté  & fans  remords  de 
confciencc. 

Poia  paflè  encore  dans  un  plus  grand  ex- 
cès fiir  le  même  fujet,  attribüant  à Jésus 
Christ  même  cette  manière  d’agir  tou- 
te 


Digitized  by 


ipo  ' De  la  Cupiditi^. 

te  humaine  & toute  de  chait  &defàiigdans 
les  deux  fonéiious  les  plus  faintes  & les  plus 
diViiiès  qu’il  ait  exercées,  qui  font  la dillri- 
bution  de  la  grâce , & la  vocation  à l’Apollo- 
lat.  Car  de  ce  que  S.  Jean  Baptille  a eÜé 
fintifié  dans  le  ventre  de  fa  mere , il  inféré 
qu’à  plus  fojrte  raifon  JtsusCHRiST  a 
tait  cette  même  grâce  à S.  Joachim  & à Sain- 
te Aune.  Parce  que  S.  Joachim  & Sainte 
Anne  elloient  fes  ayeuls , au  lieu  que  S.  Jean 
n’elioit  que  fou  coulin.  Voicy  fes  termes 
• utMariæ  GU  parlant  dejEsusCHKiST:  * Pour 
adbiandire-  rendre  cùmplaifant  envers  Marie  qui  devait 

tur  abfque  ^ - r i / • • / r i i-  > 

originaria  conceue  Jans  peche  originel , il  a delivre 

ci*iendæ°*iï-‘^^'^  ^ ^ dc  ta  tachc  Originelle  plus 

lîus  parentes  promptement  que  S.  Jean.  Et  je  ne  vois  pas , 
adhucveio-  dit-il,  pourquow  la  libéralité  de  Je  sus 

çius  quant  ^ ntt 

joannem  à H R I S T aUïQit  ejü  plus  grande  envers 

rè^tariaH-  envers  fon grand  peïe  ^ fa  grand"* 

beravit.  Ne-  were.  Jean  ejîoit  coujin  de  la  Vierge  • mais 
quarel^-  proximitz  défiant  que  de  la  ligne collate- 
fior  fuerit  raie  elle efi  moindre  que  celle  des peres^  me- 
bcneficenna  ygj  ^ autres  ancefires  qui  font  dans  la  liçne 
Joannem,  droite.  O.  Jean  a elle  le  precurf  ur  de  Nojîre 
quam  in  Seigneur  : mais  cette  dignité  défi  pas  Ji  propre 
Ay\xm?]o3xi- pour  prcjfcr  la  bonté  de  JesusChrist^ 

dein  confo^*'  qualité  de  pere  {d  mere 

brinusDei'  à f égard  de  Marie. 

Kwreï'  C’ert  une  grande  témérité  & un  raifonne- 
ncceflitudo  ment  tout  charnel  & groflier  de  préférer  la 
ïerfa  linS'  S^alité  naturelle  de  pere  & de  mere  de  la 

derivaca  , ' Vier— 

quam  qujc  rcÛo  tramire  defeendît  parmm  & avoruni.  Joannes  fait  præairfor 
Domim , hsc  tamen  dignitas  urget  minus  dementiam  ChrilU , quam  ilia  qu» 
Ununir cxpatnomunercperMariam.  P»;y  Elmidani  /.  a.  ir.  8. r.  3. 2. j.  547; 
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Vierge  , à la  qualité  fainte  & eminente  de 
précurfeur  de  J e s u s G h R i s r , par  la- 
quelle S.  Jean  a furpalfé  tous  les  plus  grands 
Maints  & tous  les  Prophètes.  Mais  c’ert  une 
plus  grande  témérité  & une  penfée  encore 
plus  charnelle  d’attribuer  la  grâce  de  Dieu 
aux  conditions  naturelles  de  la  chair  & du 
fang,  contre  les  principes  les  plus  aflürez  & 
les  plus  clairs  de  la  Foy.  Enfin  c’ell  un  troi- 
fiême  excès  de  foûtenir  que  fainte  Anne  & 
S.  Joachim  ont  eu  autant  ou  plus  de  grâce  & 
de  fainteté  que  S.  Jean  Baptifte  , puis  que 
c’efl:  contredire  formellement  J t s u s 
Christ,  qui  a déclaré  qu’entre  tous  les 
Saints  qui  eftoient  nez  devant  S.  Jean  , il 
n’y  en  avoit  point  eu  de  plus  grand  que  luy. 
Et  le  fondement  de  cette  imagination  né 
vaut  pas  mieux  qu’elle-méme.  Car  il  pré- 
tend que  J E s U s C H R I s T entrant  dans 
les  obligations  de  fa  mere  & les  faifant  com- 
me fiennes , devoit  donner  plus  de  grâce  à 
ceux  aufquels  la  Vierge  elloit  plus  redeva- 
ble & plus  étroitement  liée  félon  l’ordre  de 
la  nature  & de  lariaiiTance.  Voicy  fes  ter- 
mes : I II  ejioit  raifojenahle  que  Jésus 
Christ  donnajî  la  grâce  avec  plus  d’abon- 
dance à ceux  à qui  fa  mere  ejioit  plus  redevable 
par  les  loix  de  la  nature  ^ par  les  engagement 
particuliers  de  fa  condition. 

Et  parlant  de  la  vocation  des  Apoftres,  il 
dit  que  J E s U s-G  H R I s T 2 pour fatisfaire 
aux  loix  de  la  chair  du  fang,  a choifi  pref- 

que  la  moitié  de  fes  Apojires  dif  nombre  de  jes 

• parens 
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&fanguinî  pan'iîs  félon  la  chcùr.  Il  ne  pouvoit  pas  dire 
dédit,  UC  me-  pjus  ouvcrtcmeiit  quc  J E s II  s C H R I s T 
te  A^ftoto-  a iîgy  par  une  aftedion  charnelle  & par  des 
conliderations  humaines  dansladillribution 
SL'^r-  de  fes  grâces  & dans  la  vocation  à Tx^pollo- 
nem  patate-  lat,  qui  font  Ics  deux  adioiis  principales  & 
les  plus  divines  de  fa  puiflànce. 

Les  Pelagiens  n’ont  point  porté  leur  here- 
fie  jufqu’à  ce  point  que  de  dire  que  Dieu 
dillribuë  la  grâce  félon  les  réglés  de  la  chair 
& du  fang  : & les  Pharifîens  qui  épioieiit 
toutes  les  adions  de  JesusChrist 
pour  les  reprendre,  n’ont  jamais  trouve  en 
toute  là  vie  le  moindre  fujet  de  luy  reprocher 
qu’il  agilt  humainement  & avec  acceptation 
de  perlbnnes  , préférant  fes  parens  aux  au- 
• ■ très.  Au  contraire  ils  ont  toujours  veu  un 
tel definterefièment  dans  toute  là  conduite, 
qu’ils  luy  ont  rendu  publiquement  ce  témoi- 
I Koncft  gnage  : i Vous  n'avez  égard  à perfonne  , ^ 
confiderez  pas  les  hommes. 

^ii^uo  ÿ non  aa"*  Ai*  z'* 

refpicisper-  Lc  mciTie  Auteur  au  meme  lieu  pourlui- 

i^'ni^  difeours , découvre  encore  plus  ou- 

Matt’.zi.  vertement  la  penfée  qu’il  a de  Noltre  Sei- 
■V.  16.  gneur  fur  ce  fujet  ; & il  fe  rend  encore  plus 
INeaatem  iiiexcufable.  Voicy comme  il  parle:  2 De 
in  confan-  pgjfj.  toutefois  que  JesusChrist  ne  laf- 
mns^fdCTe-  chaji  la  bride  a P ambition , df  V amour  qu'il 

junWtiOTÎ  *'*'^®*^  pour  fes  parens  ne  parujt  trop  excefjïfj  il 
frsenaiaxar  n'envoulutchoifir  aucun  four  lefairelePrin- 
ilîîs"  ^ premier  de  fes  Apojlres  : mais  il  prit 
^ftolorum'y.  Pierre  qui  ef  oit  d'une  autre  famille^  d'u- 
"i^ille  prochaine,  De  forte  que  félon 

«X  aliéna  fa-  . . là 
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la  pcnféc  de  cet  Auteur,  la  vanité  & la  con-  miEa.vidaa 
fijieration  des  hommes  a un  peu  retenu  l’am- 
bition  de  JesusChr  ist;  s’il n’euft pas ném  pe- 
çræut  de  découvrir  & de  faire  trop  p^oiftrc  ** 

lapaffion  qu’il  avoit  d’agrandir  fes  parens , 
comme  il  en  avoit  déjà  élevé  plufieurs  à 
l’Apoftolat , il  en  euft  encore  peut-eftré 
choili  quelqu’un  pour  le  faire  Chef  des  Apoir 
très.  Maisfi  J E s us  Ghr  I ST  apu pré- 
férer fes  parens  aiix  autres  hommes  pour  en 
faire  des  Apoftres  à caufè  de  la  parenté, 
comme  prétend  çe  Jefuite  ; pourquoy  n’a- 
t-il  pas  pu  par  la  même  raifon  leur  donner  la 
primauté  de  fes  Apoftres?  Si<?eufteftéunc 
trop. grande  ambition  de  faire  le  fécond, 
comme  il  fupp'oiè  , ç’a  çfté  auffi  félon  luy 
ambition  , quoy  que  moindre  , de  faire  lé 
premier.  Le  dernier  point  de  l’impieté  des 
Juifs  au  temps  dé  la  Loy , & des  T yrans  de- 
puis la  venue  de  J e s u s G h R i sT , a efté 
de  mettre  les  Idoles  dans  les  temples  & fur 
les  autels  confacrez  à Dieu.  Mais,c’eft  un 
plus  grand  excès  de  mettre  la  cupidité , c’eft 
à dire  la  fource  de  tous  les  pechez','  de  tous 
les  defordrés , &dc  tous  les  maux  dû  mon- 
de , dans  Dieu  même  & dans  Jésus 

_ Ç H R.  I.  S T. . Pf T - ■ , • ■ ■ . ) ! •:  : ) 

, Les  Saints  î’erès  opt  remarqué  que  le  dia- 
ble n’a  point  trçuvé  .d’artifice  ny  de  moyen 
plus  èfl&cace  pour  ^orifèr  le  vice , & luy 
'donner  cours  parmy  les  Payens,  que  de  leur 
'en  faire  voir  les  exemples  danslesaêlionsdé 
leurs  ‘faux  Dieux , eftant  aifé  de  les  porter 
’ , N àimi- 
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■ ' ' à imiter  ceux  qu’ils  àdoroiènt.  Les  Jefui- 
tcs  font  la  même  choie  & en  une  maniéré 
plus  criminelle  , attribuant  aux  Saints  & à 
Jésus  Christ-  même  , des  mouve- 
mens  humains,  des  defirs  terreftres,  & les 
paflibnsdelachair&duÊîng:  & perlüadant 
ainfi  aux  hommes  qü’ellés  ne  font  pas  mau- 
vailès , ■ & qu’ils  les  peuvent  fuivre  dans  leur 
conduite;  ou  plUtoft  qu’ils  y font  obligez, 
puis  que  l’Evangile  nous  append  à imiter 
j esus'Chr  I s t &^à  k liiivrc  en  toutes 
choies  dans  la  conduite,  de  noftre  vie  & le 
regertKTït  de  nos  mœurs. 

• E faut  avoiier  qu’il  n’eft  pas  polfible  de  re- 
leva davantage  la  CUpidité , ny  de  rabaifïèr 
plus  le  Fils  de  Dieu.  . • - 

' C H A P-r  t k E n. 

V ' 'Des  pcchtz  d’habitude. 

j2«’/7  n*y  a Prefc[üe  plus  ' de  pechet  '^habitudt , 
felà»  tes  Jejuites  Çff  que  T accoutuma^’- 
~ce'à  pecher , petit  rendre  un  hom- 
me  impeccable.  ' ''  • ^ 

' j:  I."  > . ].•..  < ( ■< 

COMME  en  faifant  mal. on  s’y' âccoû- 
tutne',  & eh^lfiffyànt ’fts  cu^dik^  on 
les  fiift  pafliet  én  hîdsirudés  ',  qui  fortifient  & 
àUgiUentènt  éhebre  l’fnclihatton  que  l’on  a 
'au  mal:  l’ordre  de  la  ràifon  demande  dans 
lè  défleiri  que  nous  avons  dfc  confidercr  les 
Iburces  & -les  principes 'du  péché  pour  faiit 

voir 
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voir  comme  les  Jefiiitcs  les  entretiennent , 
qu’aprés  avoir  traitté  de  la  Cupidité , nous 
parlions  auffi  des  mauvaifèshA>itudes. 

Je  propoferay  pour  exemple  des  pechei 
'd’habitude  le  j urement  & le  blafphême  : par- 
ce que  ces  pechw  ne  produilênt  d’eux-mê- 
mes  ny  plaifir  ny  profit,  il  n’v  a quelapaf- 
fion  qui  y porte  les  hommes  a la  mauvaife 
coutume  qui  les  y entretient.  De  forte  qu’à 
proprement  parler , & par  une  raifôh  qui  leur 
ell  particulière , ils  font  pechez  depafiSon  & 
d’habitude. 

Bauny  en  fa  Somme  chap.  4.  pag.  do.  par- 
lant d’une  perfonne  accoûtumée  à jurer , qui 
pour  cette  raifon  eft  toujours  en  danger  de 
fè  parjurer , donne  ce  confeil  à fes  Confef- 
leurs.  Le  Confejfeur pour  empefeher  cernai 
doit  tirer  de  fon  pmitent  un  aae  de  deplaijir , 
ou  pour  mieux  dire  de  defaveu  de  cette  mau- 
dite accoutumance.  Car  par  iceîuy  les  jure~ 
mens  juiVafss  qui  procèdent  de  telle  habitude 
JeroTSt  cenfez'involontaires  en  letir  caufe.  Sua- 
rez au  /.  2 • du  jurement  chap.  6 . Sanchez  en fa 
Somme  f.  5.  ch.'^.  n.  11.  ^ par  conféquent 
fans  péché. 

Cette  prattique  eft  fort  aiféc&fort  com- 
mode , s’il  eft  vray  qu’une  lèule  parole  de 
del^veu  qù’un  Confeflèur  tirera  de  la  bou- 
che d’un  pecheur,  puifle  lèrvirtoutenfem- 
bledercmede  à tous  les  crimes  qu’il  a com» 
inis,  & de  juftification  pour  tous  ceux  qu’il 
pourra  commettre  à l’avenir  par  la  violence 
d’une  mauvaife  habitude.  Ainfî  la  fimple 
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dcclarâtion  cju*un  homme  fera  d eftre  marry 
de  le  voir  fu jet  à uiivice,  liifEra  pour  excu- 
ier  tous  les  pechex  qu’il  commettra  après 
par  l’habitude  qu’il  a à ce  vice  j comme  les 
débauches  .&  les  exces  dé  la  bouche , les  pa- 
roles impudiques , les  meiifonges , les  trom- 
peries, les  larcins  & autres  femblables.  Ain- 

li  prelquc  tous  les  vices  de  cette  forte  feront 
innocens,  y ayant  peu  de  perfbnnes  qui  ne 
füient  marris  d’y  eftre  engagez  & de  ne  s’en 
pouvoir  empefeher  à caufe  de  la  longue  ac- 
coûtumancc , ou  pour  le  moins  qui  n’en  faf- 
^ fentou.n’en  aient  fait  quelquefois  un  defa- 

veu , &n*en  aient  témoigné  du  déplaifir  dans 
quelque  bon  interv  aile. 

Et  toutefois  fi  ce  bon  Perc  avoitbien  leu 
Sanchez  lequel  il  cité',  je  m’affure  qu’il  fe 
fer  oit  rendu  encore  plus  facile  & plus  ac- 
commodant fur  ce  point.  Car  Sanchez  ne 

' reconnoiÛ  point  de  péché  particulier  dans  les 
juremens.^qui  fc  font  par  habitude  , encore 
qu’on  ait  fait  ce  defaveu  que  requiert  Bau- 
ny  pour  les  exeufet.  Voicy  comme  il  en' 
I Pofterior  P^tle  : 1 La  derniere,  opinion  que  Je  fias  com~^ 
len^ntia,  nie  la plus probable  ^ tientque  les  jurewens qut 

accedo,  ait  ttte.foit  Jujfifiinte  polit'  pccher  morte llement  ^ 
juramenta  d'eux-mèmes  pcché  nOuveaù ^ 

propre^ particulier  à caufie.de  lafiéule  coütu- 
mede  jurer  ^ quelque  grande  qu’elle puijfieejîre, 
quoy  que  l’on  n’en  ait  fiait  aucun  defiaveu  ou 

‘ , Efeo- 

elTcinfenovumacproprmmacrpecialepeccatum  proptec  folam  jurandi  con- 
ficradinem,  qualifcumqucfit,  &ncdttmfitrctraaata,  Smh,»i.mr.  iurt.u 
tib.i,  (.5.  n.iS.  [.Il, 
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■ Efcobar  ne  s’éloigne  pas  de  cefentiment 
lors  que  parlant  du  blafphême , il  demande  : 

I Si  le  blafphcme  eji  quelquefois  péché  venielX  \ Vumaiî- 
Et il répoi^abfolumcnt a fon ordinaire;  que  niSrs'^biàr 
la  coûtuméà  laquelle  on  ne penfe point , ne  rend 
pas  mortel  le  péché  ; mais  plutoll  elle  em-  quî^mab° 
pefche  qu’il  ne  foit  mortel , comme  il  feroit  qucadver- 
ii  on  juroit  fans  y élire  accouflumé.  C’eft  feîSamm 
ce  que  Filliutius  dit  avec  plus  d’etenduë  & 
plus  clairement.  2 On  detnande  quel  mal  si  f. 
y a dans  la  coutume  de  blafphemeri  Je  répons 
en  premier  lieu  que  Ji  lors  qs^ on  blafphême  on  ^ z odtlv^ô 
n en  a pas  une  pleine  connoilJasu  e^  quelque  coür 
tume  que  l on  ait,  on  ne  peche  point  mortelle-  nebiafphe- 
ment.  Il  prend  la  raifon  de  cette  conclufion  in  or- 
dans  un  principe  general  qu  il  pretuppoie  linam.  Ref, 
•comme  alfuré.  3 La  raifon  ef,  dit  il, 
ce  que  comme  nous  avons  dit  en  traittant  des  fir  advcrcen- 
aitions libres^ volontaires , ppurpechermor-  ^ 

tellement  il  faut  avoir  une  pleine  connoiffance,  blaiphcmia, 
le  def sut  de  laquelle , de  quelque  part  qu^t  l vien- 
»e,  empefehe  le  péché.  blifphcLn- 

11  demande  au  même  lieu , ^ fi  la  coutume 
de  jurer  met  un  homme  en  efiat  de  peché\  Pre-  canun  mor- 
mierement  il  rapporte  l’opinion  de  ceux  qui 
tiennent  raffirmative,  & apres  il  dit  la  lien  ” qq.  tem,  Z,  , 
ne  en  ces  termes  : y Je  dis  en  fécond  lieu  que 
la  coütume  de  jurer  fans  née effité.  ou  fans  utili-  fg.  ”7^^' 
té,  mais  avec  vérité , ^ avec  connoiffance^  3.R-a  ‘o  çai 

’ s 11.  T qaia.utdixj- 

IN  3 musdevo- 

lunrario&libero,  adpeccamm  morralc  requiritnr  advertenMa  plena , &un- 
dccunqueonaturdefcûusillfus,  cxcufatipeccato.  Ihd.  4 Anjurandicon- 
■fuctudoconftituathofnineni  in  ftatu  peccati?  Ç Dico  1.  con'ûemdinem  jn- 
randi  fine  neceflitatc  vcl  utilicatc,  fêdcumveritatc&  luflicicntcadvenentia’, 
non  die  pfcccatuiïi  grave  ex  fe , nec  conftitticrc  homiiiem  in  ftampeccati  mor- 
ulis>  to.».  31 3.  j 
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reflexiorr  fuffifante , n\Jî  pas  ePelle-même  un 
pr and  péché  ^ ^ ne  met  pas  un  homme  en  ejîat 
de  péché  mortel.  ' 

Il  demande  encore  fur  ce  même  Ilijet  ; 
I Si  le  parjure  qu'on  fait  avec  une  inadverten- 
ce  naturelle , eji  péché  mortel , à caufe  delà  coü- 
tume  que  P on  a de  fe parjurer  ? Et  im  prouvant 
l’opinion  de  ceux  qui  croient  qu’il  y a péché 
mortel , il  répond  : “2.  Je  dis  en  fécond  lieu 
qu'il  eji  plut  probable  qu' il  n'y  a point  de  péché 
mortel  particulier  quand  on  je  parjure  fans  s'en 
appercevoir  aucunement  ^ par  une  inadver- 
tence  naturelle.  Et  peu  après  il  ajoute  : ^En- 
core que  deluy  qui  le  fait,  ait  efeéiivement  la 
volonté  attachée  au  péché  par  la  mauvaife  ha- 
bitude. 

De  forte  que  fuivant  le  fentiment  de  ce 
Theolorien,  foit  que  l’on  jure  avec  pleine 
connoiükice  , pourveu  que  ce  ne  foit  pas 
contre  la  vérité , foit  que  l’on  jure  contre  la 
vérité  & que  l’on  fè  parjure;  lî  on  n’a  pas 
une  pleine  connoiflànce , eftant  emporté  par 
la  paflion , & par  la  violence  de  l’habitude , 
il  n’y  a point  de  péché  mortel  , quoy  que 
l’on  jure  fans  neceffité,  fans  utilité,  &par 
unemauvailè  coûtume  coiitraélée  par  quan- 
tité de  crimes,  &,  ce  qui  eft  encore  plus 
confidcrable,  quoy  qu’en  jurant  ainfionait 
la  volonté  & l’afFeétion  attachée  au  péché , 
à caufe  de  cette  mauvaife  coûtume.  C’eft 
à dire  qu’un  homme  peut  avoir  la  volonté 
portée  au  péché , & pecher  aduellement  fans 
pecher  & fans  eftre  coupable  du  péché  qu’il 
commet.  Baunv 
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' Éauny  au  chap.  6.  de  fa  Somme  p.  73. 
parle  des  perfonnes  accoûtumées  à donner 
desmalediétions  aux  créatures  qui  font  fans 
raifon  , comme  tes  Gentils-hommes  mau- 
difïènt  leurs  chiens  & leurs  oifeaux  quand  ils 
nechaflèntpasbicn;  lesChartiers  leurs  che- 
vaux quand  ils  leur  donnent  de  la  peine;  lies 
Matelots  le  temps  & le  vent  quand  il  leur  eft , 
contraire.  Et  après  avoir  rapporté  le  fenti- 
ment  de  Navarre  & de  quelques  autres  qui 
condamnent  ces  malediftions  de  péché  vé- 
niel , il  ajoûte  : Pour  moy  ^ Je  croy  que  l'on 
peut  avec  vérité  dire  que , ojÙ  la  colere  à la- 
quelle telles  gem  fe  laijfent  emporter  dans  ces 
exercices  innocens  ^ il  n'y  a nulle  faute  ny  vé- 
nielle ny  mortelle  à maudire  les  chiens^  les  oi- 
feaux autres  telles  chofes  qui  font  fans  rai- 

fon. De  forte  que  n’y  ayant  que  la  colere 
Iclon  luy  qui  fait  le  péché  dans  ces  male- 
didions , celuy  qui  les  diroit  de  fens  froid  & 
fans  émotion , ou  qui  s'en  ferviroit  ainfi  que 
d'ornement  de  langage^  comme  il  dit  parlant 
des  juremens  chap.  f.  p.  66.  ouquis’y  laif- 
feroit  aller  par  une  mauvailè  coutume  qui 
feroitpaffée  en  nature,  & le  feroit  agir  fans 
violence  , fans  émotion  , ’ & même  fans 
qu’il  s’en  appcrçuft , ne  coinméttroit  aucun 
péché  dans  les  maledidions  & les  exécrations 
les  plus  étranges. 

Mais  pour  fe  tenir  dans  les  principes  de  ce 
Jefuite  & des  autres,  &fuivre  leur  raifon-. 
iiement  ; s’il  arrive  que  ces  mêmes  per- 
fonues  qui  font  accoûtumées  à dire  des  ma- 
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ledi6Hons  le  foient  auffi  à s’emporter  de  colè- 
re, leur  colere  ne  fera  point  péché,  non  plus 
que  leur  s maledidions  ; principalement  li  el- 
le vient  d’une  forte  habitude,  & que  le  mou- 
vement en  foit  fi  violent  qu’il  trouble  l’elprit 
& l’aveugle. 

• Layman  renferme  en  peu  de  mots  tout  ce 
que  Bauny , Efeobar , Filliutius,  & Sanchez. 
< ont  dit  de  la  coûtume  de  jurer  & de  blafphe- 
mer.  Il  en  parle  encore  plus  précifément  & 
plus  clairement  qu’eux , déchargeant  abfb- 
lunient  de  tout  péché  les  blafphêmes  & les 
parjures  qui  fe  font  par  une .mauvaife  habi- 
tude contradée  de  longue  main , ce  qu’il 
fure  comme  une- vérité  confiante , & qui  fuit 
nécefifairement  des  principes  de  fa  Theolo- 
Y oicyüis  termes:  i II  s'enfuit  de  ce  que 
çumquiex  fay  dit,  que  celuy  qui  par  Pimpreffion  d*une 
confti^-  invétérée , commeparuneefpeceà'im- 

dine.veiut  petuqfiti  necejfaire,  s'emporte  à faire  du  mal -, 
rüwwf  à dire  des  paroles  de  blafphême,  ondes 
•pmitcrnmA- par  jures  , ne  peche  point , ^ à proprement 
mKcriaies  bldfpioeme  point  alors  : parce  qu'on  ne 

biafphemias  peche  jamais  qu'avec  connoiffance  Çj  delibe- 
pe^^jSa’J-*^'  ^^^lon  raifonnable.  Suivant  ces  principes  on 
tundic,  tune  peut  dire  qu’il.n’y  a point  depechezd’habi- 
rc rnefpm-  » puifqiiç  non  feulement  la  mauvaife 
prie  bhtfphc- coûtume  ne  caufè  ny  n’augmente  le  péché; 
Smjeo  aulfi  qu’elle  le  diminue  &l’ofte  même 
camm  fine  quelquefois  tout  à fait , & qu’une  perfon- 
«b™oS'  Sui  blafphême  , qui  fe  parjure  , & qui 
commimrar.-fait  tou^e  autrc  cliofc,  quclque  criminelle 
*r.2  t.3. ,,  qu’elle 
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qu’elle  puiflè  eftre , ne  peche  point  félon  cet- 
te maxime  ,•  quand  cela  vient  d'une  mauvaife 
coûtume  inveterée  qui  ell  devenue  comme 
naturelle,  le  porte  à commettre  tou^ces 

crimes  par  une^ejpece  d'imprejfion  necejjaire , 
prefque  fans  qu’il  y penfè. 

Ainfî  la  condition  de  cet  homnfe  tout 
corrompu  & tout  plongé^  dans  le  vice,  fera 
meilleure  que  celle  d’un  autre  moins  vi- 
cieux & exempt  de  fi-  mauvaifes  habimdes. 
Cet  homme  en  péchant  fouvent  fe  fera  mis 
en  efiat  de  ne  pouvoir  plus  pecher , & dans 
une  elpece  de  neceflité  heureufe  pour  luy , 
qui  luy  donnera  le  pouvoir  de  faire  impuné- 
ment toutes  fortes  de  crimes  fans  en  eftre 
plus  criminel , ou  même  coupable.  Mais 
s’ileftvray  qu’à  force  ds  pecher  on  devien- 
ne impeccable , & que  la  multitude  des 
pechei  rende  un  homme  innocent , ce  fera 
un  puiflant  motif  pour  porter  les  hom- 
mes à toutes  fortes  de  vices  & d’excès , & 
pour  les  éloigner  des  vertus , dont  l’exer- 
cice eft  plus  pénible  & n’apporte  jamais  cet 
avantage  d’eftre  impeccable  , ou  de  pou- 
voir commettre  de  plus  grands  péchez  fans 
pecher. 
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Chapitre  III. 

Des  pechez  d’ignorance. 

Que  V ignorance  exeufe  les  pechez,  qs^ on  a com~ 
mis , •/<»/  les  comoijire  ; ^ ceux  même  que 
l'on  commet  encore  après  : Et  qui  il  n'y  a plus, 
proprement  de  pechez,  d'ignorance  •,  félon  les 
maximes  des  Jefuites. 

ID  y a une  liaifon  particulière  , & une 
fuitre  comme  naturelle  entre  les  pechez 
de  mauvaife  habitude,  & les  pechez  d’h^no- 
rance.  Car  un  des  effets  de  la  mauvaife  ha- 
brtude , c’efl  d’étouffer  peu  à peu  les  re- 
mords du  péché , & en  fuitte  d’en  éloigner 
lapenfée&cnofter  la  connoiflànce.  C’eft 
pourquoy  après  avoir  veu  ce  que  les  Jefui- 
tes difent  des  pechez  d’habitude  , l’ordre 
demande  que  nous  repréfentions  leurs  fen- 
timens  fur  ceux  qui  fe  commettent  par  igno- 
rance. 

L’ignorance  fe  peur  confidercr  ou  à l’é- 
gard des  pechez  que  l’on  commet  fans  les 
connoilire,  ou  à l’égard  de  ceux  que  l’on  a 
déjà  commis  fans  penfer  faire  mal.  Et  on 
peut  demander  fi  les  premiers  font  de  vrais 
pechez  ; & ce  que  l’on  doit  faire  lors  que  l’on 
apprend  que  les  féconds  le  font. 

Bauny  Pour  ct  qui  du  dernier  point , Bauny 
me  c^4o.  ^tie  fl  quelqu'un  par  ignorance  de  bon- 

p.  650.  & ne  foy  ne  s'ejîoit  confejf/ de  fes  fautes  qu'en  gros , 

fans 
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fam  tn  déterminer  aucune  en  particulier^  Une 
ferait  point  befoin  de  tirer  de  fa  bouche  la  répé- 
tition d'icelles  fautes  ^ Ji  on  ne  pouvait  commo- 
dément le  faire  à caufe  qu'on  eji  prejfé  de  peni- 
tens  qui  ré  en  donnent  le  loifir.  Il  veut  dire  qué 
les  jours  de  Fefte,  lors  que  les  Confeflèurs 
font  prcflèï,  il  fuffit  de  fe  confelîèr  en  gene- 
ral, fans  rien  fpecifier , comme  veulent  les 
Hu^enots. 

Après  cette  queftion  il  s’en  propofè  une 
autre:  Et  que  convient-il  dire  de  ceux  qui  en 
jeunejje  ont  commis  maintes  aéiions  de  leur  na- 
ture vicieufes  , qséils  ne  croyaient  néanmoins  . 
efre  telles  ? Il  répond  definitivement  qu'ils 
ne  font  obligez,  dé  en  dire  mot  quand  ils  les  con- 
noijîront  Çsr  en  Jf  auront  la  nature  ^ les  coi^- 
ditions  ; moins  de  reiterer  leurs  confejjîons  paf- 
fées.  D’où  il  s’enfuit  que  S.  Paul  fe  pou- 
voitdifpcnlcr  de  faire  penitence'dcs  péchez 
qu’il  avoir  commis  en  fa  jeunefTc&  devant 
fa»converlîon , puis  qu’il  les  avoir  commis 
par  ignorance,  comme  il  le  dit  luy -meme: 
Jgnoransfeci  in  increduUtate  ; & que  David  ne 
devoir  pas  dire:  i Seigneur  ne  vous  fbuvenez  . ' 
points  s il  VOUS  plailt , des  pechez  de  ma  jeu-  mcx&igno- 
neffe  ÿ de  mon  ignorance.  U n fage  médecin 
nc  donneroit  pas  ce  conleil  a celuy  qu  il  ris  Domine, 
içauroit  avoir  porté  long-temps  ^quelque  '«'•  7- 
mal  caché  qui  commenceroit  à paroiftre  & 
à lèfairereflkîtir  par  la  douleur  à celuy  qui 
l’auroiteufans  le  connoiftre.  Il  ne  luy  di- 
roit  pas  qu’il  le  tinft  toujours  caché  fans 
en  dire  mot  ; -mais  au  contraire  qu’il  le 
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dccouvriftau  pluftoft  & qu’il  s’cn  fift  pen- 

Mais  cc  fentiment  de  Bauny  peut  eftre  ap- 
J3uyé  d’un  principe»  que  Filliutius  propofe 
comme  probable  ; fçavoir  que  l’ignorance , 
mêrne  criminelle,  ne  rend,  pas  une  confcG- 
I p^cimo  fion invalide,  i 0ndemai7de . à\tA\  ^ H cfitand 
Au  qinn io  *.sgnora>ice  n ejt pas  direclement.voloKtaire , en- 
ignorancia  core  qu! elle  fait  criminelle  , elle  rend  la  con- 
leinteiira  quoy  qu  informe^.  11  répond 

pabilismor  l'opinion  qui  tient  que  Ouy  eji‘probable. 
tdi.cr,  cfli-  Il  veut  dire  que  pourveu  qu’un  homme  n’ait 
fionSnw-  deflèin  formé  de  celer  quelque  cho- 

iidam.fedin-  cn  confcffion,quoy  que  par  une  négligence 

Rc'îbondeo  ^ ^cnd  coupablc  de  péché 

&d|copro-  mortel,  &parconféquent  incapable  de  re- 
oSi’nbne?'^  ccvoit  la  gTacc  au  Sacrement  depenitence, 
quæidaffi'r-  ^ 9*^11  oubüé  Un  OU  pluficurs  cHmes , toute- 
copfeffion  ell  valide.  De  forte  que  fi 
ttm.  I.  trall.  après  il  vient  à le  reflbuvenir  des  pechez  qu’il 
1*8  î.  oubliez  , il  n’eft  point  obligé  de  s’en 

conlcflèr , & qu’il  fuffit  qu’il  s’aceufe  de  fa 
^ T^elles  confejjions , dit  cet  Au- 
refmtautur  teur , font  tenues  pour  valides.,  ^ il fuffit  de 

tiseftfcac-'  C • f"  r- 

eufare  de  oarailonctt;  3 Parce  queji  on  regarde  rin- 

“egligentia.  tenlion  de  c eltty  qui  a fait  cette  confeffion , elle  ejl 

• entière  ^ n* ayant  rien  obmü  à dejfein.  Com- 
me fi  on  ne  pouvoit  point  pecher  fans  une 
deliberation  expreflè  & fans  une  volonté  for- 
melle. 

* Sa 
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Sa  fécondé  raifon  eft;  i farce  que  autre-  x Quart 
ment  il  faudrait  réitérer  une  infinité  de  confef- 
Jions.  D’où  il  conclut  que  s'il  fallait  fuivre  praûicanda 
dans  la  frattique  f opinion  contraire , cela  ren>- 
droit  la  charge  ^ le  joug  de  la  confejfion  trop  confeflionis 
pefant.  Sans  doute  parce  que  l’on  ne  pour- 
roit  pas  confeflèr  tant  de  monde , dr  qu’on  y 
auroit  trop  de  peine  : comme  aulîi  l’on  en 
donneroittropàceuxqui  £è  confdlènt  fi  on 
les  obligeoit  de  s’examiner  ferieufèment , ou 
de  • iè  confeflèr  de  nouveau  , lors  que  ne  • 
s’eflant  pas  bien  examinez  ils  ont  oublié  des 
pechez  remarquables.  Ainfilacomm.odité 
des  Confcirgurs  & celle  des  Penitens  cfi  la 
règle  des  confcienccs  félon  les  maximes  de 
cette  Théologie  nouvelle. 

Voilà  pour  ce  qui  eft  des  pechez  que  l’on 
a oubliez  en  confdÏÏon , ou  que  l’on  n’a  pas 
connus  quand  on  les  a commis.  Pour  ce 
qui  eft  de  ceux  que  l’on  commet , ou  que  . 
l’on  peut  commettre  tous  les  jours  par  igno-  • . 

rance , Sanchez  propofeun  cas  qu’il  rélbut  , 
en  même  temps  en  cette  maniéré.  , z Si  z siqaa 
quelqu'un  jette  me  fieçhe  de  laquelle  d lttêfon^^^^^ 
ennemy  croyant  invinciblement  que  e*ejl  une  qua  hoftem 
bejiey  il  efi  entièrement  innocent  de  cet  homici- 
de , encore  qu  il fuji  dans  une  telle  difpofition  que  cibilitercfTe 
y il  avait  fccu  que  ce  fufï  fon  ennemy , il  l^au^  S"h’o^cH 
roit  tué  avec  pim  de  joye.'  dücuipacft 

Il  en  propofe  encore  un  autre  au  même  aima 
lieu , & le  réfout  aufîi  de  la  même  forte  : difpofitug 

^ - ' TT  ellet , Ht 

. ^ '*  agnofeens 

dTe  hoftetn  liberiusperiinctet.  Canth.  tf.  nm.  i,  x.  t,  i6.  ».  i>  /.  70. 
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'»  Cogno-  ^ Unhmme jouit  d*une femme ^uUl /fait 
fccnsfœnû-  tre point  lajienne,  ou  s' il  ne  le  fpait  pas , c'eji 
rnaù  s' il  ignore  invinciblement  quelle 
çfTcfuam,  foit fa  parente  ^ il  fera  coupable  de  fornication , 
p!biL^ ' d^tncejle.  Et  fi  ces  deux  hom- 

ig.wrans,  ar  mes  viennent  après  à connoiftre  ce  qu’ils  ont 
S^aorans  ^^iis  l’ignorancc , l’un  fe  peut  réjoüir 
eirc  confan-  dc  fon  homicidc  , & l’autre  de  fon  incefte 
frt"omica-  fe  rendtc  coupables  d’homicide  ny  d’in- 

tlonis  rcus , CCfte . 

Filliutius  leur  fervira  encore  de  garand , 
jhd.  ».  lo.  lors  que  propofant  la  même  queftion , il  de- 
1 Quæro  J.  ^ande  2 / le  plaifir  que  P on prend  à une  aêtion 
an^îeftano  qui efl péché  mortel^  laquelle  orna  faite  ejlant 

ou  hors  de  fens  ^ ouparigno- 
ni.ebrîeta-  rance ^ efi  exempt  de  peché\  Et  deux  lignes 
spires  il  donne  un  exemple  de  ce  cas, 3 Comme 
ti*  excufc-  Ji  quelqu'un  prendplaijîr  aufeché  de  fornication 
^r‘.  îî,  t“m.  a commis  dans  le  fmmeifou  ejlant yvre^ou 

2.  tr.  Il . #.  )jors  de fenSy  ou  par  ignorance,  avec  uneperfonne 
‘ f croyoït  fa  femme.  Sur  quoy  il  rapporte 

3 Ut  fi  quis  plufieurs  opinions , dont  la  prertiie're  eft  cel- 
le  qui  tient  que  cela  elt  défendu.  Mais  il 
rimSka  prétere  celle  qui  aflùre  que  cela ’eft  permis , 

▼elebriKa  ^*^^*^^  * opi^iossmèfembleplUs pro- 

ie, vel  amen-  bable  ès  abfolument  feure.  Et  parce  qu’il  par- 
na.yeiigno- Je  (Je  quclques  aéhons  qui  le  peuvent  faire 
• eaquamna.  1305  pechc,  il  ajoutc  CH  expliquant  daVan- 

Sm  nS  • 4 Tj  'f^eset  entendre  la 

rem.  ihii.  fécondé  opinion  du  ’plüijir  que  P on  prénd  dans 
fejuS^^’  adionqui  cPelle^même  eji  maUva^  ; mais 

fenrenriam , qui 

fiinteUiga-  ' ^ 

tur  de  operationibos  de  fe  malîs  moralitet , fed  &ftis  fine  peccato  modo  expli- 
cato,  adhucvidenprobabücm,  etiaminpaxi.  I*jV1.».î93./.3j. 


: L,  S. 


^Ignorance.  207 

qui  a ejî/  faite  fans  peche  de  la  maniéré  que  je 
viens  d'expliquer  ^ elle  me  femble  encore  pro- 
bable , mime  en  prattique.  Ccs  gens  don- 
nent une  force  merveilleulè  à l’ignorance, 
puis  qu’ils  tiennent  qu’elle  ne  met  pas  feu- 
lement à couvert  les  crimes  les  plus  énor- 
mes ; mais  qu’elle  donne  aulîi  la  liberté  & le 
pouvoir  de  s’y  plaire  & de  s’en  réjoüir  com- 
me de  bonnes  aéiipns , quand  on  vient  à les 
connoître  ou  à s’en  refïbuvenir. 

Sanchez  propofe  encore  ce  cas  au  lieu  que  . ‘ a." 

J ay  déjà  cite  : i 0/  celuy  qui  fpauroit  quu y a ignonms 
péché  à faire  extérieurement  une  aüion * mais 

• num  elle 

qui  ignoréroit  invinciblement  qu  il  y aurait  peccamm , 
péché  à la  faire  intérieurement  èr  dans  l*efprit , cpgnofc^ 
Jerott  excùje  de  péché  en  la  jaijant  jeulement  extemum 
inter  ieurernenti.  Et  afin  de  fe  mieux  faire  en-  «iTcpecc»- 
tendre  fur  une  matière  fi  importante  , il  feturàcuipa, 
éclaircît  la  queftion  par  cet  exemple:  2 Corn-  «aumfoinm 
me Ji  un  paij an  avait  OUI  dire  a un  homme  qui  «dmittens? 
auràitréputation  et eflfe pieux  ér  fçavant  que 
c*'ejî  péché  de  dérober  iJT  de  commettre  fornic  a-  2 ut’ft 
~tidn  exterieuremefit  ; mais  qdtl  ef  permis  de 
d^rér  t'uh  & Vautre.  Il  avoüe  que  3 quel-  n^o  pio  au- 
ques  Ddéieurs  Tçdvans  entre  les  nouveaux 
croieHt  que  cette  lOmorancf  n exeufe  pas.  il  & fUrtum 
'rapporte  lelifs  faimns  jufqu’au  nombre  de 
cinq  qui  font  fort  cohfîdèrables.  Mais  il  u ccrefbmi- 
‘conclut  en  favéùï  de  l^ighôrancé  en  ces  ter- 
més  : 4 Encore  que  cela  fait  probable , je  croy  rium.  ind. 
néanmoins  qd il  ef  encore  plus  probable  que  cet 

cis  doftis  vi- 

- — deturhanc 

ignorantitm  non  excurare.  4 Atquamvis  hoc  probabile  fit , probabilius  ta- 
mea  credo  ilium  aâum  interaum  exeufari  omnloo  i malitia  > ratione  fllius  igno- 
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txmise  in- 
vincibiUs. 
Üii. 


aàe  intérieur  ejl  exempt  de  tout  péché  h caufe 
de  r ignorance  invincible. 

Et  peu  apres  fuivant  les  principes  qu’il  a 
établis  pour  foûtenir  l’ignorance  & les  pé- 
chez qui  fc  commettent  par  ignorance  , il 
1 Secundo  dit  : 1 11  S* enfuit  que  celuy  qui  f paît  bien  qtii^ 
mortel  à faire  une  aSiion\  mais  qui 
quam  aûio-  par  Une  ignorance  invincible  ne  fpait  pasqiéil 
nem  elle  , y pecbé  à la  commander  à un  autre , e(ï  eX- 

invincibili-  cufé de pec hé  en  la  Commandant.  , ^ 

ter igno«n-  jTj j commc  nous  avoiis  veu  au  cha- 

^perando  pitre  prcccdcnt,  dit  qu  un  hômme  qui  a une 
fl^rà ’cdpa*'  iTiauvaife  coutume  de  pecher , par  exemple 
imper:*ndo.  de  jutcr  & de  fc  patjuter , & qui  eft  conti- 
1bd.tt.19.  nuellement  dans  l’afteiftion  habituelle  & 

■ dans  la  difpolition  de  commettre  ce  péché 
aux  occafions  qui  s’en  préfenteront , cum 
habituali  affeéîu  ad peccatum , ne  peChe  tou- 
tefois aucunement  quand  il  le  parjure  fans  y 
penfer , ne  fe  mettant  point  en  peine  fi  ce  dé- 
■ taut  de  connoilTance  ou  d’adveftençc  vient 
de  la  mauvaife  coutume  que  cette  perfonne 
a contractée,  ou  de  quelque  paflion  violen- 
te qui  la  tranlporte.  Nec  refert , dit-il , quod 
inadvertentia  oriatur  ex  praya  confuetudine 
aut  paffione.  Et  fe  lcrvant  de  ces  confide^ 
rations  & de  ces  circonftances , mauvaife^ 
d’elles  mêmes , plutoft  pour  exeufer  le  pe'r 
î Quiatam  ché  quepour  le  condamner,  2 Parce  que  ta 
confo^do  mauvaife  coütume  ofîe 

toiiiiaaua-  Pufage  aüuel  de  ta  raifon.  ' % 

rionis?S»”'  Après  avoir  réfolu  de  la  forte  ce  cas  fi  bien 
circonftantié , il  fait  encore  une  queftion  fur 

, celuy 
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cduy  qui  cft  dans  cette  mauvaifè  habitude  & 
cette  mauvaife  difpolîtion  , & il  demande 
I s'il  y a péché  lors  qu'il  voit  que  cette  mauvai- 
§e  coutume  ejl  comme  confommée , ir  qtéil s'ap-  <wando  vî- 
perçoit  combien  elle  e(l  mauvaife  & danoereu-  ^ confiu^ 
Je , ir  que  nonobftant  cela  il  s y lame  encore  confuemdi- 
allcr  & le  parjure.  vSt 

Ce  cas  propofé  de  la  forte  eft  trop  clair , & tatem^- 
lemal  trop  évident  pour  Texeufer  ouverte- 
ment.  C’eft  pourquoy  il  laiflè  d’abord  la  mtr.  ff.  ttm. 
queftion  indecife , & il  la propofe feulement 
comme  problématique,  «comme  recevant  i^'.ToV.  * 
quelque  difficulté  & quelque  doute  de  part  & 
d’autre.  Dubium  ejfc  poteft dit-il.  Mais  en 
fuitte  rentrant  dans  fes  principes  & dans  les 
droits  de  l’ignorance  qu’il  a entrepris  de  dé- 
fendre, ilajoûte:  fedetiamjituncdicaturejjè 
peccatum  , non  tamen  pojîea  quando  quis  non 
advertit  de  novo  peccat.  C’eft  à dire  qu’en- 
core  que  cet  homme  peche  peut-eftre , car  il 
ne  l’aflure  pas , quand  il  fc  parjure  en  recon- 
noilTant  & voyant  aduellement  le  mauvais 
eftat&  le  danger  évident  où  le  met  fa  mau- 
vaife coutume;  toutefois  lors  qu’il  n’a  plus 
cette  penfée,  parce  que  fa  mauvaifecoûtu- 
me&fes  paffions  laluy  oftent,  ilnepechc 
plus,  quelque  parjure  & quelque  crime  qu’il 
puiflè  commettre  dans  ces  ténèbres  ; non-  • 
obftant  qu’il  fefoit  réduit  luy  même  volon- 
tairement à cemal-hcurcux  eftat,  & que  l’a-  - . 
veuglement  qui  l’empcfche  de  voir  ce  qu’il 
fait , vienne  de  la  corruption  que  la  mauvai- 
fe coûtume  & la  paffion  ont  produit  dans  fon 

O cfprit  : 
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cfprit  : nec.refert.quod  ittadvicrtentia  oriatux\ 
ex  prava  conf  netudine , aut  ex  pfijjione, 

. . Ce  n’ell  pas  donc  fans  fujet  quc.ee  jefnite 

1 Au  fit  pec-  n’a.  pas  voulu  d’abord  dire  nettement,  i ji 

voit  que  lamauvaije 
c on.ümma-  c oütume  qu'il  Uy  ejî  consommée , iSJ  qtP il  s' apper- 
mauvais  ejiat  & du  danger  ou  elle^  le 
& advertic  - m^t  .*  & ç’dl  avcc  quelque  raifon  qu’il  a laifle 
le^PCTicu”  lachofedouteufè:  dubiumejjepoteji.  Parce 
!»me.u8?  quCj  fclon  fcs  principes  & ceux. de fès  Con-. 
trercs  , pour  pecher  , au  moins  mortelle- 
ment, ce  n’elt  pas,  allez  de  voir  lemalqun 
l’on  fait , & le  danger  où  l’on  fe  met  de  le 
faire  : mais  il  faut  en  avoir  une  pleine  & par- 
faite connoiiïànce  ; & outre  cela  ,1e  temps  & 
le  moyen  d’en  dçliberer , C’eft  comrne  San-  ■ 
2 Adver- chez  en  parle.  2 dit-il  , conjiderer, 

îfJ'nccSi'»  aâuelkment  ce  que  Ponfait , pour,  pouvoir  ju~ 
eiUtigno-  ger  que  P ignorance^  efi  coupable  itr  tP  exempte. 
S vînd-  p^  ^ péuaprés  : Ce  rPeJî  pas  apz,. 

bni$,  nec  pour  commettre  un  péché  mortel  y de  conjiderer: 
s^h^.  ^ vouloir  avec  délibération  lie  mal  que  Pon 

jnn.i.  I . €.  fait , mais  cette  confderaiiou  ^ cette,  délibéra^. 
tioH  doit  ejlre  pleine^ 

W fufficit  II  ne  luy  fuffit  pas  qu’on  ait  connoifïàncc 
^ i veut  .encore  qu’on  ait  le 

fidcratio&  temps  de  délibérer  fi  on  le  fera  pu  non  ; . & H 
contente  .pas  même  de  cela  ; mais  il 
^ prétend  que  cette  connoiflknee.^  & cette  déli- 
beration  doivent  efire pleines,  en  forte  qu’il 
n.  «.  n’y  ait  aucunes  ténèbres  ny  aucuns  nuages» 
Car  fi  on  luy  d^cniande  ce  qu’il  entend  par 
deliberation  &^copno.iû[àncç  pleine  , il  fç 

fert 


â" Igmane té  2 1 1: 

fcrt  pour  rexpliquerdé- IVxerhplctd’ùnhom- 
me  qui  eft  pàrf;iitfcment- éveillé  &;  fè  pofiè-^ 
de  eatierement’,  & eu-cetf  dlat  penfe  ferieu- 
feméntà:une!çhofc;  i Ccittpemacoftmtp  t maeft 
faute  ,efitelle.pt*r  iitipielJe  ou^voiptlai-  ‘*1“^'^^]’*"'^ 

renient  iJ  iotalementH'rthjet  avecconjideratioH  ci^iîiuiperr 
<S  réflexion  t.  comme  lors  qt^ on  efi parfaitement  ^ f®™* 

éveitlé.  Car  il  peut  arriver  que  lors  mime  que 
Ivftefl  éveètlé^'  Cirft'xfejifeu  àee  que  Von  fait , 
que' cela  f ne  fnffit  pas r pour  pccher  • mortelle-  lia  adèo'fcl 
ment:  ....  ....... 

Il  veut  donc  que  la  conlioifl&aicé  qui  eftd^',  u*^rt 
néceflàire  aux  - pefeheurs  les:  plus:  endurcis 
pour  confiderer  &■  pour  voirde:mal  qu’ils  ■Sivu'h,  /.  I . 
font'^'  foitauffi  gVande&aullî  parfeite  qu’el-  '• 
le ’ pourroit  dtre  dans deS' plus jgpns  de'bien’' 
quii  n’àuroicnb  pas  leurs  palîioHS,  cSd  leurs 
mauvaifesîhabitudes , &que  fanreetiecon'- 
noifTance-  ils  ne  peuvent  pecherj  mortelle- 
ment; ic’eft  à;  dire  qU’inoudroit  qolun  hom^’ 
me  qui  eft  dans  les  tcnebres  & au  milieu  dè  ' 
lainUit  viû  aùfli  clair  que  celuy  qui'  eft'  en 
plein  jour  -,  &■  qu’un  aveugle  apperçuft  les  ‘ 
couleurs  & en  j ugeaft > aufli-bien?  que  celuy;' 
qui  a les  yeux  fains  & entiers. , > Gar  les  pal> 
lions , les  vices  & lei  mauvaifts' habitudes' 

Ibnt-  proprementt  léS  ténebres  ’ & * l’avcuglc- 
mefït  de  l’ame.:-  & de  prétendrefcn  fuiite;  • 
comme  il  (fait%  qu’à  moins  d’une  connoif- 
fknee  pleine' & parfaite  un  homme  aban-- 
donné  aUîvice.&  accoûtumé  au  péché,  ne- 
peche  point  mortellement  i c’ed  comme  s’il- 
d^oit  qu’il  ' ne*  fçauroit  pccher  mortellement  • 
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en  cet  eftat,  &quc  plus  cet  homme  s’avaiv» 
cera  dans  les  tenebres  & dans  l’aveuglement 
en  continuant  là  mauvaifc  vie , plus  il  s’é- 
loignera du  péché  & du  pouvoir  de  pécher, 
ju^u’àce  que  la  confommation  defamau- 
vaife  coutume  , eftant  auffi  celle  de  fon 
aveuglement,  elle  le  rendra  entièrement  & 
abfolument  impeccable. 

Layman  cite  Sanchci  & Vafquez  pour 
cette  opinion,  àilTcmbraflè  avec  eux:  c’eft 
'aul.  i.tr.  2.c.4.p.  22.  Je  ne  rapporte  point 
fes  paroles  afin  d’abreger. 

Âmicus  eft  du  même  lèntiment  , & dit 
que  I laconnoijfance^  lare^xionquiejiné- 
eeffaire  pour  le  péché  mortel  ^ cloitejhe  pleine 
^ parfaite^  avec  un  jugemeïtt  ajfuréau  mal 


T Adver- 
fcntia  ad 
peccatutn 

mortale  re-  ^ ^ ^ w — 

eirf  danger  de  le  faire.  Sanchez  ne  deman- 

* ^FcCU  per  de  a\  ' ^ 

mm  judi-  ^ jg  moyen 

ciumdema-  - •'  - 


perfcdia  per  dcaveclaconnoiflànce  du  mal  que  le  temps 
firmum  judi-  ^ jg  moveu  d’en  délibérer  : mais  Amicus 


litia  a<tos  veut  qu’on  fe  porte  à mal  faire  par  un  juge- 
veiperioiio  mcnt  ferme  & aflùré. 

3!*  Efeobar  fuit  fes  Confrères  lors  qu’il  de- 
mande,  2 que  faut-il  pour  faire  un  péché  mor^ 
tell  II  répond,  qtH  il  faut  une  pleine  Iffaéiuel- 
Z cÿiid-  ig  connoiff'ance  ^ ou  pour  le  moins  un  doute  ex- 
taie  pecca-  pres  <USjormel  du  mal  qu  on  fait. 

^«■‘'^pîena'  ^ Dodcurs  nouvcaux 

'&expre(Ta  quc  la  connoîflance  qu’ils  prétendent  eftre 
adveKentia  j^^ggj[j^jjg  pecher  mortellement,  foit 
faitcmdu-  plciiie  & parfaite  ; mais  ils  veulent* quelle 
'’rertum*"  particulière  & déterminée.  En  forte  que 
JE/-»*"  ir.  Z.  fi  dans  une  ad:ion  il  lè  rencontre  pluficurs  • 
hT»’  27s^‘  , plufieurs  pechez , ou  plufieurs  cir- 

cou- 
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confiances  qui  augmentent  ou  multiplient  le 
péché , on  les  coijnoiflè  toutes  diftinde- 
ment.'  i Quand  il fe  rencontre  ^ 
dans  une  même  adion  deux  fortes  de  malices  iiciamadver< 
differentes 'y  ce  ffeji  pas  affez  de  s*appercevoir 
de  l* une  pour  fe  rendre  coupable  de  ; lîtia-p  quo- 

mais  il  faut  auffi  avoir  ou  ejire  oblige  d'avoir  gcam'scoi. 
une  aBuelle  connoiffance  de  la  fécondé.  Sans  trahsndami 
cela  il  tient  qu’on  n’eft  coupable  qu’à  pro- 
portion  de  la  connoifTance  que  l’on  a , com  * «juoque  ad- 
mciUe  dit  exprefTément  après  ; ^ Sioncon^  Süfcad- 
noijl  une  partie  de  la  malice,  ou Ji  on  l'ignore  verterc. 
par  fa  faute , file  fera  imputée  à péché.  D’où  ' 

il  tire  cette  coneluûon  que  nous  avons  déjà  j. 
rapportée;  Qdun  homme  qui  peche  avec  une 
femme  qu'il  ait  n' ejire  pas  la  ftennCy  mais  gnita  fit , 
qui  ignore  invinciblement  qu'elle  fait  fa  paren-  i^erYgnwil 
U,  ef  coupable  de  fornication , mais  non  pas  eacuipa 

. imputatur. , . 

asncejte.  , Uid.t.i6. 

Ils  n en  demeurçnt  pas  encore  la.  Car  il  ».  »o.f.  70/ 
ne  leur  fuffit  pas  qu’on  ait  feeu  autrefois 
qu’une  aélion  efioit  mauvaife  , ils  tiennent 
que  fi  on  l’a  oubliée , oufionlafçaitencore, 
mais  qu’on  n’y  ppnfe  pas  aduellement,  & 
qu’on  ne  fallè  pas  reflexion  pour  voir  à l’heu- 
re même  qu’on  la  fait  qu’elle  eft  mauvaife, 
on  n’offenfe  point  Dieu , pour  le  moins  griè- 
vement 

Cajetan  reflèrre  un  peu  la  licence  de  cette 
opinion  , déclarant  que  celuy  qui  fait  par 
oubly  ou  par  inâdvertence  une  adion  qu’il 
Içait  eftrc  d’elle-même  péché  mortel , ne 
laifle  pas  d’en  cfire  coupable,  s’il  n’eft  tellc- 
' O 3 ment 
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ment  difpofé^que  s’il  penfoit  ^ mâl -qu’il 
fait,  il  ne  le  feroit  pas.  - -Mais  SanchcXtalIUrc- 
' .au-  eorttraire  que  cette  condition:  n’cft  point  * 
néceflairc.'  'Et  après  avoir  rapporté  fWele- 
ï quia  O mcntladoéfrine  deX^ajêtan'en  ces^térmcs; 
de^itur  I Celuy  qui  jhtjjè  u»  centrai  qft* il  ff  ait  ejlr« 
SdiSi*fit  »f»raire , QU  qui  fait  quelque^autre  choj^  dc^ 
dedodrjna  fenduè , Jfachaut hienqu^^ite^jhdefenduè , mais 
f jauv^uant  pas  Ur s qu^ii  Jafait  j ^efl  ‘ 
*tt.8.  ad  ü-  exempt  àepothé mwtel^  pdurvtuqu^ii  fait  tel-' 

que  s'il  s'en- ^iit'fruiJem,  -il 
inconfidera-y^  jeroit  ahjîenu  <de  la  faire\  parce qti-il'a  wte 
Adverw^  fey’me  refolutiùn  d'éviter  le  peché  mortel.  Il 
tamen.^uein  entre  cn  füitte  dans  le  lèntiment*  de  ce  Doc- 

davantage,  i ILfewéle.y 
ubi  ait  in-  dit-il , qtéil  demande  abfoltcrhent  ceUè_  refolu’- 
tion comme nécejpsire;pmr  rendreToubli  inm- 
t^emufura-  ccnt^  ^excujerlaperfomte.-  •Maisiln’y  en- 
vTt?v\loJC^  pour  le  réfuter,  ajoûtant  que  5 c^ejl 
aiiquodpro-  avec  grande  raifon  que  d'asitres  tiennent  que 
hibltî^ir”' *'cfolution  ne  fert  de  rien  ^ ^ qu'il  faut 
confeium , feulement  conjiderer  que  Ji  lors  qu'-on  eftoit  -oblir 
atram'non  de  garder  le  commandement , on' en  a eu 
recoieiitem  quelque  penfe'e.  Car  Ji  on  \iden  a eu  aucu^ 
ï ^ conjiderer  ^ le -droit  ny  de 

quoditaaf-  fait  , on  ait  violé  le  'commandement  par  mé-y 
, cet  oubli  ejï  inmeent  .^  •'  ^ deUvre  de  tout 

vitaret,  ut-  peché. 

potequifir-  ■*  - ‘Pnr 

mum  ca-  en-  ' v^vi- 

dimortalisprapofininhaberet.  \z  Ubi  id  propofitum  «xigerevtdeturquo 
oblivio  ilia  cen'eanit  invincibilis , & exeufet.  S«b£ét^»^r.  mtr.  1. 1.  £*ii5. 
n.i8.^.  ;m.  3 At'jureoptîmoidpropofimm  nihif  referrebenedocetZumel 

1.  i.q.  76.  art.  3.  d.  2,diff.6.  quippeibtum  attendendum  eft  analiquuxagi- 
rMo operann in  inemcm  yènef\t'€o  te^porequoprseceppuniipplereddbeac.'' 
Si  eniiii  eanon  venientsin  mèntem  iiniheinor  juris  v*cl  raûi  pneceptumtranf- 
grediamr,  cil  obii  vio  invincibilis  > dcexcufac.  TiliV. 
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■ ‘ Cordaba  hc  pouvant  approuver  eette  opi- 
nion-‘non  plus  • que  Gajetan , veutquc  pour 
le  moins  ccluy  qui  •^it  ' dans  une  fi  mauvàifc 
difpofirion  ne  s’y  foit  pas  mis  luy-mêrtie  vo  - 
lootairemcnt  , & que.  l’oubli  ou  l’inadver- 
fencequi'l’cmpeldie  de  penfer  au  mal  qu’îl 
lait  tie  luy  foit  pas  arrivé  j^r  fà'  faute.  ^Mais 
Sanchez  trouve  que  c’eû  encore  trop , & il 
ne  fçauroit  approuver  cette  condition  hoh 
plusque  celle  de  Gajetan,  i U ne  faut  pas. 
nonpius^  dit-il , recevoir  opinion  de  Cofduba,^ 

(fuvdit  que  quand  f oubli  ne  vient  pas  de' 
tre'.fau^  il  doit  pafir,pdùr^une'efpeCedUgno-l!^-^iX^^^ 
rance mnocente  ; mais  non  pas  qtiànd ily'a'de, centîsoWi- 
nsftre  faute. . ^ Gar  cela'  n’eft  pas  univerfelle-î  Edign^^ 
ment  vrpy  ; mais  feulement  quand  nOus  rsrntiamm- 
avonsfàit  quèlque  chofé  qui  a caufé  cet  ou- 
bli  en  voyant  twende  danger  oû-nous  nous 
mettions.  Car  fi  nous' n’avbns  point •pen-'J'iîÇtf'è^^ 
fe  'à  ce’  danger  , l’ignorance  né  'peut  eftré 

r«nnmW#»  litèr  dldhôii 

coupame.  . , . , - , 'nôheft:  -el 

Il  redit  paràptés  la  même  choie , & il  en 
fait  comme  un  ârreft  fans  appel , &-Com- ‘KStÏ 
me  un  principe-  inébranlable,  '2  II  demeure.  p“î- 
eonftant , dit-il , ’qidentore  qUe  l'tpiorance  vtén-  teritia/^î 
ne  de  quelque  péché  ^ ^cofnme  de  fa  câùfe.,  'elle 
ne  laiffè  fasdlefire excufable.  - A‘  qUOy  il  âjoû-  S”"owj- 
te  encore  pour  une  plus  grande  explication: 

3 Et  en  ce  cas  encore  qUe  la  eiufe  de  4*îgno-  n.  30?'  ^ ‘ ’ 
rance  foit  coupable , l'ignorance  toutefôis  ne  l'ejî 


pas 


ignorantix 
fuerit  ali- 


^ quod  pecca- 

tum,  âçramenînfèignoMn'iaritinvîncibîKs.  j Tuacquamvts 

çmfaculpabJisfic,  ignorintiatiiQenentmnilpabilis.  iSii. 
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Et  pour  foûtenir  ce  principe  ,•  il  entreprend 
de  rcfiiter  S,  Thomas  fous  prétexte  d’expli- 
f ETcntom  quer  ce  qu’il  dit  ; i événement  peut  ef- 

i^fle  die  frg  volontaire  en  fa  caufe.  Il  expl  ique  & ren- 
verfe  en  la  même  maniéré  cette  réglé  du 
jud.  droit;  % Quel*ignbrance  du  fait  excuje^  mais 
pas  celle  (ht  droit.  Comme  auflî  les  Doc- 
eiam  facti  teuTS  Qui  enfeignent  , comme  il  avoiic  : 
3 Qj^Vignorance  de  ce  que  chacun  eji  obligé  de 
3 Wxmvn- faire  fuivant  les  réglés  iSP  les  loix  de  fa  condi- 
tionhP  de  fa  charge,  ejl  blâmable,  & n'exeufe 
officiui^-  point.  Et  généralement  il  rejette  fur  ce  point 
SeEdic  les  Loix  & le  Droit , & il  prend  comme  à 
▼incibUem , partie  les  Doâeurs  qui  les  expliquent  en  leur 
vray  fens , mais  non  pas  au  lien.  4 il s'en^» 
d4udra'*  ’ qtiilfaut  entendre  avec  difere- 

I.  dkfeio  tioncequedifentles  Doéieurs  ir  les  Loix que 
modo  inid-  fçavoir  ejire  obligé  de  ff  avoir  font  une  mê- 
ïkDÎHtoS  mechofe:  qtikls  affurent  communément  que 

damæquipa-  qtPon  a fceu  IST  conjideré.  ou  qu'on  a deu 
debere  feire  ; fçavotr  conjiderer , r ignorance  <ur  l inadver- 

p^mdia^  fontindireéiementvolontaires, 

YoiuntariMi  II  témoigne  allez  que  {>.  Thomas  avec  h 

ignorantiam  piufpart  dcs  Scholaftiqucs  ne  font  pas  pour 
fcivitadver-  luy,  çu  difaut  que  5,1  homas  eft  receu  de 

bdTat^idrc'*  omnibus  receptus  «.zy.  & 

'fr  advmae.  que  ks  Loix  mêmcs  luy  font  contraires  avec 
ceux  qui  les  expliquent.  Et  il  s’imagine  en 
dire  quitte  en  difant  qu’il  les  faut  entendre 
fàgemcnt  : Effe  fano  modo  intelligenda  Jura 
^ DoBores. 

Que  lî  on  luy  demande  encore  pourquoy 
\]  prend  la  liberté  de  rejetter  tant  & de  fi  for- 
tes 
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tes  autoritez  ? Il  ne  fera  que  répéter  ce  qu’il  a 
déjà  dit  plufieurs  fois  ; l 'Que  tout  cela  je  doit  1 Hæcintd- 
éntendre  lors  que  l^on  a eu  une  connoijjance 
actuelle  ^ pleine  ^ fuffifante  pourpechermor-  faiic  aiiqua 
tellement , du  mal  qu\n  allait  faire  » ou  du 
danger  auquel  on  s^expofoit^  ou  que  l'on  en  <?cieos  ad 
eu  pour  le  moins  quelque  fcrupule  ou  quelque  vc^efjtia'^âd 
doute.  maliciam  ob- 

Tambourin  à auffi  expliqué  toute  cette 
doélrine  avec  beaucoup  d’étendue  dans  les  feu  dubiam 
principes  de  Sanchez  , établilïànt  deux  re- 
gles  générales  en  faveur  de  l’ignorance.  La  ».  24. 
première  eft,  que  2 fiquelqu  un  croit  par  une 
ignorance  qui  ne  fait  pas  criminelle  qu^un  péché 
mortel  n'eji  que  veniel , il  péchera  feulement  pucec  aiiquid 
veniellement:  c'eft  le  fentimentde  S.  'Thomas.  , 

Il  faut  dire  le  meme  fi  r ignorance  n ejl  mor  ale  cft, 

péché  veniel.  tantum *œ- 

Jenedis  rien  de  la  réglé  qu’il  propofe  en  ca5.'"*ita 
faveur  de  l’ignorance,  pour  remarquer  l’a-  p 
bus  qu’il  fait  de  l’autorité  de  S.  Thomas,  &&3"  Uenî 
je  ne  vois  nul  moyen  d’exeufer  fa  faulîcté 
vifîble  que  par  ion  ignorance , puis  qu  il  cite  pabîiis , tan- 
cet  Ange  de  l’Ecole,  en  luy  faifantdircce'“^^j^^|j; 
qu’il  ne  ait  point  au  lieu  cité , & dont  il  dit  le  /.  f.  duoi.  * 
contraire  dans  fes  queftionsquodlibetaires,'-'^-*-** 
où  il  dit  clairement,  3 qu'en  ce  qui  regarde  ^Idnhisve- 
l<tfoy^  les  bonnes  mœurs  ^ perfonne  n'efl  ex- 
eufé  s'il  fuit  une  opinion  erronée  de  quelque  demtebo-  , 
DoBeur.  Parce  qu'en  ces  chofes  l'ignorance''^,^°'^' 
n'exeufe  point.  cuàbitfif;. 

O s L’autre 


Eâonem  alicujus  MagiftrI. 

jMtdlii.  3.  10. 


neam  opi- 

In  talibus  cnim  tgnorantia  non  exeufat . S.  Tbtmu 
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Dès 

L’autfc^l^e  qu’il  pfopofen’èltpa^'moins 
'favorable  a l’ignorance '&  au 'péché  que  la 
« Si  icgem  première.  Car  il  dit  que  i 'ftvotisavezcfàn- 

Sn  pafnam.  dèlaloy , ^ què  VOUS  igmriez  ' la  fei- 

adhaepro-  ’ elle  Ordonne  Contre  Ceux  qui  la  violent^  il 

cette  pèi- 

npœnam.  II  appuic  fou  priucipe  de  l’autorité  de 
SS?,‘’  5,°'*  P*“S  «^^lebres  Théologiens  de 'fa 
Coninck  Compagnie , Suarez , Sanchez , & Coninck  : 

«J  ri  «après  d’une  raifon  qui  eft que  2 pouren^. 

*»r.  Dtcai.  courir  ces  peines , il faut  que  le'pechèuraitcôn- 
loV»:!!!*  tacitement â celle qu^iidàit fubir 

•zK^ioett^  ll»^obett  pas.  . . 

s a veu  qu’il  s’enfuivroit 

requiritur  Qcla  quc  ceux  qui  ne  fçavent  pas  que  l’enfer 

«nlSl  If  pechez  mortels, ne  feroierit  pas 

fiife  fajtem  danger  d’y  aller  ; & qu’en  ce  cas  on  feroit 

d’aller  prefeher  l’Evangile  aux  peuples 
fubire  de-  ^ui  n Ont  jamais  oüi  parler  de  l’enfer  '&qui 
diw  pas  qu’il  foit  étably  par  la  jüftice 

divine  pour  y punir  éternellemônt  les  pechez , 

diium'wr*^  J 3 S*  entend  des  peines  extràor^ 

(extraordi-  ^^^^ires : afin,  dit-il  , que  vous  cômpfenie9 

pcut-e(lre  les'peines 
isquiiorte  enfer  qui  font  des  fuittes  du  péché  mortel 

ESî  encourir,  pourveu  qu'il  èonl 

annexam  qu  il  commet  Un  péché  mortel.  Ge  qui 

(iifEculté&laconfinncr 
iamenjuam  qucdc  la  léfoudrc.  Carccuxqui  ne 
dL™io  qu’il  y ait  un  enfer , ne  fçavenr 

pognofeat  pas  aulii  d ordinaire  qu’il  y ait  des  'peche? 
KtZ  ^^ortels,  puifque  le  péché  mortel  n’eftap- 
taïc  e.ie  pcllé-mortel  que  parce  qu’il  tuë  Tame  luv> 

^ • pliant 
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oAaçt  la  viüfpirituellc  qui  leflDicu  &fa-grar 
ce  Gcqui  eft  entierementignoréparles  infi-» 
^des  qui  ncconnoiflènt  point  d’enfer. 

< Çombien  y. a-t-il  aulfi  de  perfonnes=mê- 
-ms  parmydes  Chrcfticns,  li  groffieres  &li 
-mal'-MTilruites  , qu’elles  ne  fçavent  gc  que 
-c’eft  quepCGhé  mortel  non  plus  que  ceque 
que  l’enter;  ^ ou  bien  s’ilsen  ont  oui  par- 
ler.,' ils  ne  fçavent  point  ou  ne  fçauroient  di- 
ite  quand' ils  commettent  tels  •pechez^mor- 
itels  ; & ne  penfent  pas  fouvent  faire  mal  dans 
1 les^élions  les  plus  criminelles.  Or  félon  la 
-réglé  de  CCS  jefuites,  il  n’y  auroit-point  d’en- 
-fer-pour  -toutes  ces<  perfonnes , dont  toute- 
*fois  le  nombre  n’elt  que  trop  grand  ,•  partieu- 
’dierement  dans  la  Campagne.  Et  parconfé- 
quent  il  ne  faudra  plus  plaindve  leur  imo- 
'-rance,  myaceufer  * leurs' païens  & leurs  Paf- 
teursdupeu  de  foin  qubls  ont  eudelesinf- 
5truire:  mais  plutoll  il  faudroitporter  envie 
àxes.perfqimes,  bénir  leur  ignorance  , & 
avertir  leurs  Pafteurs  qu’ils  - le  donnent  Wen 
«de  garde  de  les  en  tirer , de  peur  de  fleur  ou- 
vvrir  la  porte  de  l’enfer  en  leur  en  donnant  la 
connoilïànce,  & de  les  faire  tomber  dans  le 
péché  en  les  inftniilant  & les  éclairant  pour 
Icnrifairc  connoiftre  les  pechez  aufquels  ils 
'font  fujets. 

Bauny^reconnoift  que  celuy  qui  commet 
4in  crime-par  oubly  ou  par  inadvertencc , ef- 
tant.tombé  dans  cet  oubly  & dans  cette  in- 
:advcrtence  par  fa  faute , encore  qu’il  ne  foit 
pas  GOupablev.de  raéiion‘&  du  .péché  qu’il 
“■  faitu 


MO  - Des  peche:^ 

fait  , peche  toutefois  par  négligence.  Qui  ne 
fçait^  dit-il,  qmy  qu'avec  faute ^ que  ce  qu'il 
dit  ou  fait  non  feulement  ne  luy  efipas  permis  , 
mais  même  ejl  défendu  fous  griéves  peines , ne 
peche  contre  le  commandement  s'il  ré  en  a con^ 
noijfance.  Son  péché  n'eft  donc  contre  le  pré-- 
cepte\  mais  contre  la  diligence  qu'il  doit  appor- 
ter à le  ffavoir.  Mais  en  cela  il  ne  parle  pas 
félon  les  principes  des  principaux  dcfes  Con- 
frères, & il  y a apparence  qu’il  ne  fefuftpas 
^ tant  avancé  s’il  y euft  bien  penfc  , ou  s’il 
avoit  leu  attentivement  Layman  , lequel 

queftion,  fe  fait  cette 
nonco^tat  objcdUon.  1 On  pourra  dire  que  celuy  qui  ne 
pas  qste  cequUl  va  faire  efî  mauvais  & 
hihià,  defend,u  ^ efi  toutefois  obligé  d'y  penfer Ij  que 
P^'^  conféquent  fon  aBion  doit  ejîre  imputée  à 
<^itatio  témérité  <hr  à imprudence^  C’eft  la  même 
chofequeBauny  vient  de  dire;  & il  répond 
prudentiæ  en  Hiitte , que  a l'oubly  ou  la  négligence  qui 
**T*^ôn-  ^ *se penfe pas  au  mal  qu'on  va  fai- 
deo  quod  re^  n'efl  point  imputée  à péché fi  eüen'ejlvo- 
n^^ntia  ^^”taire  ^ ér  qu'elle  n'eft  point  volontaire  fi  on 
confidera-  ne  s'avifè  de  penfer  qu'on  ejî  obligé  d'examiner 
ï^:.:^.i^^9ssel^onya  faire. 
pçccaram , Il  avouc  que  ccluy  qui  commet  un  crime 
ria  fit  K?n'P^‘‘  inadvertence  coupable  &accompà- 
auteni  vo-  gnéc  de  négligence,  eftoit  obligé  de  penfer 
mal  qu’il  faifoit  ; mais  il  dit  qu’il  fal- 
mencemco-  loit  pour  ccla  qu’il  euft  Une  autre  penfée 

«biîStîone  ‘îu»  luv  repréfentaft  qu’il  eftoit  obligé  de 
«amin;mdi.  penfer  à fon  aftion.',  & de  l’examiner , & 
lïc  Payant  pas  eue  , ny  l’inadvertcn- 

d./.ZO. 
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ce  , ny  le  crime  ne  luy  doivent  point  eftrc 
imputez. 

Que  fi  on  luy  répliqué  qu’eftant  obligé 
d’examiner  fonadUon,  il  eftoit  pareillement 
obligé  de  fçavoir  qu’il  y ôftoit  obligé , & de 
s’appliquer  enfuitte  à penfer  qu’il  eftoit  obli- 
gé de  penfer  à ce  qu’il  faifoit,  Sanchez  ré- 
pondra pour  fon  Confrère  , qu’il  n’eftoit 
point  tenu  à cela  ; parce  que  la  première  pen- 
fée  qui  nous  fait  confîdcrer  ce  que  nous  fai- 
fons  ou  ce  que  nous  devons  faire,  n’ell  pas 
ennoftrepuiuance.  i Pour  pouvoir  juger  ^ i utquîf- 
dit-il,  de  la  bonté  ou  de  lamaliced^uneaBion^^j^^^^, 
il  faut  qtdil  nous  vienne  auparavant  une  pen- a« 
fée  naturelle  qui  n'ejî  point  en  nojlre  , ^n‘Ee 

laquelle  puiu'e  ejire  le  principe  de  cette  délibéra-  poffit,  opus 
tton  ; ^ U ne  dépend  pas  de  nous  cC avoir 
d'exciter  cette  première  penfée.  gî«tio  nam- 

C’eft  pour  la  fécondé  fois  qu’il  dit  que  cet- pôteiut^ 
te  première  penfée  n’eft  point  en  noftrepuif- non  «xif- 
fance,  afin  que  l’on  prenne  mieux  fardeau 

principe  & à l’application  qu’il  entait,  qui wri^is pof- 

eft  telle:  ^ Quand  il  ne  nous  vient  aucune 

fée  qui  nous  reprefente  le  mal  ou  le  danger  qu'il  enç  in  noiha 
y a d'en  faire,  ou  qui  nous  en  donne  pour  /fmamhanl'^' 
moins  quelque  doute  ou  quelque  fcrupule,  «-«-cogitatio- 
core  que  nojlre  efprit  confidere  l'utilité  ou  lar!yj^^^^, 
commodité  de  l'a'dion  , cette  confideration 
fs^t  pas  pour  délibérer  de  la  malice  morale 
comme je l'ay prouvé auch.^  n.’j.^'è.  D’où 

il  corrit  iiKcl- 

Icâiii  cogicatio  aliqua  circa  ob'eûl  malitiam  , & cîrca  illius  pericuium  : auc 
dubitatio  aliqiia  , aut  fcrupulus  , quamvis  de  iUius  commodicate  coniùlms 
inccUedfais,  non  cft  principivim  fuffidens  dcUbaandi  de  malicia  ipfa  moraü. 
XH(k 
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I Erfononil  tirc  ccttc  conféquence*.  i Et  partait  Une 
^eftcffe  fpauroity  avoir  péché  lors  que  la  penfée  delà 
diuhsEc  ^ malice  de  Paâionne  fepréfenlepointà  nous. 

Que  fi  ceux^  qui  ^voudroient-  fortir/de  l*i- 
fton"eof.  gnorance  qui  les  titnt  dans  le  péché  ; deman* 
fet-  dent  à ce  J efuite  ce  quM  faut=  faire  pour  par* 
venir  à cene  penfée  qu’ils  ne  fçaûroicnt  avoir 
d’eux-mêmes,  il  lesrcrtvOyera-à-Arifiote, 
lequel  croyant  avec  luy  qu’elle  eft  naturel*- 
le  , l’attribue  à la  fortune;  ÂriJIote-  .,  dit*- 
il  , r attribué  la 'fortune  ^ parce  qu^eHe  je 

préfente  naturellement  à Pefprit  , J'ans  que 
homme  y- contribué  rien  pat  fon  indujirie  ^ 
par  fes  foins. 

Il  pourroit  paflèrfculementpour-Pelagieii. 
s’irfe  contentoit  de  dire  que  cette  premie-* 
re  penfée  qui  eft'lc  principe  de  tout  le’ bien 
que  nous  faifons , & de  tout  le  mal  que  noi» 
évitons  , eft  ' naturelle & que  ^l’homme  la 
peut  acquérir  par-  les  forces  de  la  nature;  mais 
ü paflè  au  delà'même  dü-Pelagianifine  lors 
qu’il  dit'  que  nous  n’y  pouvons  pas  même 
contribuer  par  nos  foins  êc  noftre  induftrie,& 
qu’elle  nous  doit‘ venir  fans  aucun  eftbrt  & 
fans  aucune  préparation  , non- de  Dieu^ 
mais  de  la  fortune;  tombant  ainfi  dans-lW* 
cés  que  les  Pelagicns  imputoient  feuflèment 
aux  Catholiques,  les  aceufant  d’attribuer  la 
grâce  & les  bonnes  œuvres  à la  fortune  &-  au 
déftin;  parce  que  les  Catholiques  foûtenoient 
que  nous  ne  les  pouvons  pas  avoir  par  nos 
propres  forces  ? De  forte  que  ce  J efiiite  con^ 
firme.le:raifQnnéinçQt-desPel8giens,  con^ 

^ damné 
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darnué;par.lç5. Catholiques.,  &. Terreur  des 
Payeus  cpndair,nce  par.  les  PeUgiens  & par 
les  Catholiques  toutenfemble. 

Il  elloit  de  la  .pieté  d’un  Religieux  & de  la 
lumière  d’un  Chreftien  de  donner  pour  le 
moins  à Dieu  .la  première  penfée  quieft  le 
principe,&  le  fondement  de  toutes  les  bonnes 
œuvres , & non  à la  nature  , & beaucoup 
moins  encore  à lafortune , dont  le  nom  mê- 
me doitellre  banny  de  TEglife , félon  le  ju- 
gement des  Peres , & lailié  à Ariftote  & aux 
autres  P,^ens  qui  iTont  . connu  ny  la  Provi- 
dence de  Dieu.,  jiy  la  perfedion  de fon eflèn-  - 
ce , ny  la  liberté  de  la  volonté  des  hommes 
& encore  moins  celle  de  la  grâce  de  Jésus 
Ch  RI  ST. 

11  femblc. qu’il, s’eftilailTe'  emporter. dans 
cet  égarement  pour  exeufer  entièrement  les 
peçhez.d’jgnorancev  Car  fi  la  première  pen» 
liée,  par . laquelle . nous . confiderons . ce  quo» 
nous  faifons  ue  vient  ny  de  nous,  ny  de  Dieu  ^ , 
mais  de  la  fortune , il  s’enfuit  clairement  que 
nous  ne  ipmmes  jamais  coupables  deneTar 
voir  pas,ny  de  me  l’avoir  pas  demandé  à Dieu, 
puifqu’elic,  ne  dépend  pas  . de  Tordre  de  fa 
grâce , . mais  de  la  fortune , à laquelle  il  n’y  a 
point  d’apparence  qu’il  faille  .addreflèr  nos 
prières  & nos  vœux  pour  Tobtenit.  Ainfi  on 
ne  pechera  jamais  par  ignorance , ny  par  ou- 
bly , ny  par  inadvertence. . 

Ce  quieft  confirmé  par  Filliutius,  lequel 
donne  plufieurs  règles  pour,  connoiftrç  ce 
que  chacun  eft  obligé  de  faire  pour  fortirde 

Tigno- 
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Vignorancc,  &pour  apprendre  ce  qu’il  doit 
1 Ad  CO-  fçavoirdansfaprofelGon.  i 0»coHmsJîra-, 
fd  q5îThS"  dit-il , ce  que  chacun  eji  obligé  de  faire  pour  ap* 
motcncanir  prendre  ce  qié il  doit  fçavoir  néceffairewentdans 
fa  condition  ^ en  gardant  ces  réglés^  defquelles 
reguix  fer-  ccllc-cy  cft  la  troifiémc  : 2 II  arrive  rarement 
^^'on  foit  tenu  de  fe  préparer  à la 
mtr.  um.  i.  grace  pour  fortir  de  ï* ignorance  ^ la  rendre 
*.■372.^°'  excujable.  Cela  veut  dire  proprement  que 
44-  ccluy  qui  ne  fçait  pas  ce  qu’il  eft  obligé  de 
fçavoir,  n’eftpasoblÿéde  fe  préparer  à la 
nctur  homo  grace  qui  luy  eft  néceflaire  pour  l’apprendre , 
demander  cette  grace  à Dieu , puifque 
toifat  igno-  la  pricre  eft  la  principale  difpofition  à la  gra- 
rantiam.  & le  premier  & plus  général  moyen  de 

l’obtenir.  Ce  qui  s’accorde  fort  bien  avec 
ce  que  Sanchez  vient  de  dire,  l’ayant  appris 
d’Ariftote  , que  la  première  penfée  qui  eft 
néceflaire  pour  connoiftre  ce  que  nous  foul- 
âmes obligez  de  faire  & de  fçavoir,  vient  de  la 
fortune,  &fc préfente  naturellement  à nous 
fans  que  nous  devions  nous  en  mettre  en 
peine , ou  que  nous  puiflions  par  nos  foins 
& par  noftre  induftrie  contribuer  quoy  que 
ce  foit  pour  l’avoir  : comme  en  effet  ce  fc- 
roit  fe  tuer  en  vain  que  de  travailler  pour 
unechofequine  dépend  pas  de  nous,  &fc 
mocquer  Dieu  de  luy  demander  ce  qui 
vient  de  la  fortune , & non  pas  de  fa  grace  & 
de  l’ordre  de  fa  volonté. 

Il  femble  que  c’eft  le  dernier  excès  où  l’on 
fe  puiflè  porter  pour  exeufer  l’ignorance. 
Car  fi  elle  ne  nous  eft  pas  imputée  lors  mê- 

mc 
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me  qu’elle  vient  du  péché,  & qu’elle  cft  par 
conféquent  criminelle  en  elle-même , en- 
core que  nous  ne  tafchipns  pas  d’en  fortir, 
& que  nous  ne  prenions  pas  feulement  le 
foin  de  prier  Dieu  qu’il  nous  en  délivre , elle 
ne  le  fçauroit  j amais  eftre.  D’où  il  s’enfiiit 
que  félon  cette  dodrine  nouvelle  il  n’y  a 
plus  à proprement  parler  dç  péché  d’igno- 
rance , & que  S.  Paul  & David  elloient  mal- 
habiles & peu  inftruits  dans  la  fcience  des 
Jefiiites , de  prier  Dieu  qu’il  leur  par- 
donnait les  pechez  db  leur  jeunellè  & leurs 
ignorances. 

Chapitre  IV.  ' 

De  la  bonne  & mauvaifê  Intention. 

LEs  Jefiiites  difent  beaucoup  de  choies 
touchant  la  bonne  & la  mauvailb  inten- 
tion pour  favorifer  le  vice  & le  relâchement 
des  hommes.  Néanmoins  elles  fc  reduifent 
toutes  à deux  chefs  principaux  ; dont  l’un  eft 
que  pour  faire  le  mal , il  faut  avoir  mauvaife 
intention;  & l’autre  que  pour  faire  le  bien  il 
n’cft  pas  nécelTaire  de  l’avoir  bonne.  Ils  con- 
cluent de  là  qu’on  peut  fatisfaire  aux  com- 
mandemensdeDieu  & de  l’Eglife  en  exécu- 
tant extérieurement  ce  qu’ils  ordonnent , en- 
core qu’on  le  faflb  fans  intention  d’y  fa- 
tisfaire  , ou  avec  une  intention  mauvaife  & 
contraire  à la  fin  du  commandement , & mê- 
me avec  intention  expreffe  de  n’y  pas  fatis- 

P faire  : 
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faire  : & qu’au  contraire  pour  fe  rendre  cou- 
pable d’avoir  violé  les  mêmes  commande- 
mens  de  Dieu  & de  l’Eglifè,  ilnefuffitpas 
de  les  violer , mais  qu’il  faut  en  avoir  le  def« 
fcin  formé  & l’intention  exprelfè.  Pour  plus 
^nde  facilité  .je  traitteray  ces  deux  points 
léparément , & divifèray  ce  Chapitre  en 
deux  articles. 

Article  I. 

Q^ksjefuitesenfeignentque  Pou  peutaccom- 
pUr  les  commandemens  de  Dieu  ^ de  PE^ 
glife , non  feulement  fans  en  avoir  Pinten- 
tion , mais  aujjî  avec  une  intention  contraire 
toute  criminelle. 

C’Eft  le  lèntiment  exprès  de  Bauny  en  û 
Somme  chap.  20.  pag.  335*.  ou  après 
avoir  dit  avec  d’autres  CaruUtesquelesEc- 
cléfîaftiques  fatisfont  au  precepte  de  reciter 
leur  office  quand  ils  chantent  ou  qu’ils  di- 
iènt  leurs  Heures , encore  qu’ils  le  faflènt 
fans  attention  & dévotion  intérieure,  pour- 
veu  qu’ils  retiennent  dans  la  modeftie  exté- 
rieure, il  en  donne  cette  raifon;  CarPaèion 
extérieure , dit-il , avec  laquelle  on  vaque  à 
Dieu , ejî  du  reffort  êîf  de  P appartenance  de  la 
vertu  de  Religion.  Donc  comme  celuy  qui 
fans  intention  d^ idolâtrer  fie'chiroit  le  genouil 
devant  P Idole fer  oit  néanmoins  tenu  pour  ido- 
lâtre \ ainji  nous  faut-il  croire  ceux-là  prier 
qui  recitent  POffice^  quoi  que  fans  intention 

non 
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â 

non  toutefois  fans  la  decenee  ^ com^oftion  ex* 
terieurequetellêaâion  exige.  " 

Ainiî  Tapparence  extérieure  fera  plus  né- 
ceflàire  à la  priere  & aux  avions  de  religion 
que  le  mouvement  intérieur  de  pieté , puis 
qu’elles  peuvent  fubfiftcr  fans  ce  mouve- 
ment intérieur , mais  non  fans  l’apparence 
extérieure.  Je  m’eftonne  qu’il  ne  s’eft  pour 
le  moins  fouvenu  de  cette  maxime  li  com- 
mune dans  l’Ecole , i qsie  four  faire  le  bien , *. 
il  faut  que' toutes  les  conditions  s'y  rencontrent  i 
mais  que  le  moindre  défaut  fujft  four  le  WM/.l“n»aatem 

Cela  l’euft  peut-eftre  empefehé  de  conclure  iêS!"* 
û mal',  & il  euft‘ confîderc  qu’il  faut  plus 
pour  faire  le  bien  que  pour  faire  le  mal,  & 
pour  une  aftion  de  religion  que  pour  une 
aélion  d’idolâtrie.  Que  fi  pour  faire  le  bien 
il  faut  que  toutes  les  conditions  s’y  rencon- 
trent, à plus  forte  raifon  l’intention  qui  eft 
la  principale  & comme  l’ame  de  toutes  les 
autres. 

Mais  Efeobar  dit  encore  plus  que  Bauny. 

Car  il  foutient  que  non  feulement  il  n’eft 
pas  nécefïàire  pour  fatisfaire  au  précepte  de 
reciter  l’Office , d’en  avoir  l’intention  : mais 
auffi,  que  l’on  y fatisfait  nécefïàirement  'en 
le  recitant  ; quoy  que  l’on  ait  l’intention 
expreflè  & formelle  de  n’y  pas  fatisfaire. 

Car  ayant  demandé  2 Ji  P intention  d'y  fa- 
tisfaire  ejî  requife  ? Il  répond  quc  plufieurs  SSn- 
Theologiens  tien?sent maintenant  ^d'ilejîfro-^^^t^.^^ 

P 2 bable  lam  defen- 

duat  incentionem  C'us  neceflariam  non  elTe:  immo  lâtisfierietiainabeoqui 
cumexprella  incentione  non  fadsiaciendi  pro  tune  redrarec.  rr, 
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ai8  Qu'o»  peut  bien  faire 

bahle  que  cette  intention  n'ejl  point  necejfaire  ; 
y quand  mime  en  recitant  f Office  on  aurait 
une  intention  formelle  de  n?  pas  fati  faire  à fon 
devoir , on  ne  laiffieroit  pas  d*y  fatisfaire. 

Il  dit  la  même  choie  du  ferment  au  traitté 
premier , où  après  avoir  dit  abfolument  que 
pour  s’acquitter  d’une  promeflè  faite  avec 
ferment , il  n’eft  pas  befoin  d’en  avoir  l’in- 
tention; ilajoûtecnfuitteque  i Lefftus  dit 
de  plus  qu^on  s'acquitte  d*un  ferment  encore 
qu^en  faijant  ce  qw  on  a juré  ^ faire , on  ait 
intention  expreffie  de  n'y  Jatisf aire  point.  C’eft 
à dire  qu’on  peut  fatisfàire  à une  promeflè 
qu’on  a faite  à Dieu  avec  ferment,  en  ac- 
compliflànt  extérieurement  ce  qu’on  a pro- 
mis , quoy  qu’on  ait  une  volonté  fc«:mclle  de 
n’y  pas  fatisfairc , mais  de  fe  mocquer. 

. Leffius  allégué  pour  raifon  de  cette  opi- 
nion que  quand  Dieu  ou  l’Eglife  nous  com- 
mandent quelque  chofe , l’aÆon  feule  nous 
eft  commandée , & non  pas  l’intention. 
La  raifon , dit-il , ef , parce  que  ce  qui  nous 
ef  commandé  n' eft  pas  par  exemple  d'entendre 
la  MeJJè  avec  intention  accomplir  le  precepte  ; 
mais  Jimplement  d'entendre  la  Mejfe  avec  at~ 
tention  £5  dévotion  ; ce  que  l'on  fait  encore 
qu'on  le  fajjè  avec  de fein  de  n'accomplir  pas  le 


precepte. 

De  forte  que  félon  cette  Théologie  mer- 
vcilleufc  on  peut  entendre  la  Meflc  avec  at- 
tention & dévotion  , encore  qu’on  ait  le 
dçflèin  formel  de  n’obeïr  point  à l’Eglilè  & 
de  méprifer  fori  commandemenî.  Il  faut 

avoir 
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avoir  une  étrange  idée  de  la  dévotion  pour 
croire  qu’elle  puiflc  fubfîfter  avec  une  fî  gran- 
de impiété.  I • 

1 Layman  parle  encore  plus  ouvertement  & 

plus  hardiment  que  les  autres.  Il  ne  dit  pas 
îèulement  comme  eux  qu’il  n’eft  pas  befoin 
de  vouloir  obeïr  à l’Eglife  pouroblèrver  fes 
’commandemens , & qu’on  le  peut  faire  en  la 
méprifantdansfoncœqr  ; mais  auffi  qu’on 
peut  accomplir  fes  commandemens  en  fair 
faut  extérieurement  ce  qu’elle  commande , 
encore  que  l’on  ait  une  intention  direéle-  * 

mentoppofée  à la  tienne.  Voicy  lès  paro-  I Sialiquû 
les:  I Si  un  homme  jeûne  par  vaine  vloire,  jcj-unecvaw 
OU  pour  contenter  [a  fenjualtté  enmangeantdu  aututguf- 
poijfon  Çff  beuvant  du  vin , ^ qu^ainji  il  agijje 

contre  l*intention  de  l^Eglife  , il  ne  viole  pas  leâet,  adca* 
toutefois  fes  commandemens.  Et  peu  après.  ^“niEccie- 

2 Celuy  qui  fait  enfuhjlance,  c^ejiàdire  ex~  ferepugact, 
terieurement.  ce  qui  ejl  commandé , faits  fait 

. véritablement  au  commandement , encore  qu  tl  prxceptuni 
n'ait  pas  la  volonté  de  f accomplir , Çjf  qtiil  en 
ait plutoft  une  contraire. 

Je  ne  fçay  quel  pere  ou  quel  maiftre  fe  con- 
tenteroit  d’une  telle  obeïflfance , & qui  ne  la  prtceDtum 
prendroit  pas  plutoft  pour  une  véritable  def- 
obcïflànce  aocompa^ée  de  mépris , & en  prafti: , 
cela  beaucoup  plus  grande  & plus  offcnfan-”j^çj|î”^ 
le  que  fi  on  manquoit  par  une  fimple  né-  luntatcm  W- 

fligcnccàfaire  ce  qu’ils  aurdent  comman- 

e.  mo  contra* 

Le  n^ême  Auteur  peu  après  répété  l’exem- 
pie  de  celuy  qui  jeûneroit  par  gourmandife , facit.  rw, 
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i-Jô  • on  pent  bien  faire- 

& il  y âjoûte  celuy  d’un  enfant  qui  criten- 
droit  la  Melle  par  force  & par  contrainte , 
dicraJ^*^  parle  ainli  : i Mais  que  dirons-nous 

eft  fl  metus  ^ un  enfant  qui fe  porte  à esttendre  la  Mefjè  un 
^ > p'fittcip^lement par  la  crainte  du 

principalis  fouet,  ^ quiaunevoluntéescpre^e denelapas 
^"tendre,  fi  fin  maifire  n'ejioit  pas  avecluy'i 
feftoi  ita  at  Lamème  quejîion  regarde  encore  celui  qui  fi- 
S'iïônem  rott  Porté  à jeûner , principalement  a caufi  du 
habeatnon  plaijir  qifil  prend  À manger  du  poijfon',  de  fir- 
^ pas  de  Ji  bon  poifio» , 

•beffet?  Ec  il  ne  fi,  refiudroit  pas  à garder  le  jeûne.  Je 
^^0»/  ioutrfois  que  nonobjlant  cela  Pun  ^ 
unopifeivan  Pautre  accomplit  tout  ce  aue  PEzliCe  com- 

fit  caufa  ^ 7 S J 

■ principalis 

jejunandi  : FilllUtius  dit  prcfque  la  même  choie  tou- 

SjifeS  precepte  d’entendre  la  Melle  les 

non  habe-  jours  dc  F elle  & de  Dimanche.  2 Une  mau- 
j^n-  intention , dit-il , jointe  à celle  cPenten- 
rimmfèrva-  drelaMeJJè‘,  commePintentionderegarderitn- 

n' eft  point  con- 

taiem  impie-  traire  au  Commandement,  C* eft  pourquoy  celuy 
^us°^d  f P entend  avec  cette  intention,  fatis/ait,  pour- 
abEcdefia  viuqu' il fiitfuffifomment attentif. 

iT  Efeobar  eft  de  même  avis.  Car  parlant 
Ji.  ] d’un  homme  qui  va  à l’Eglife  en  intention 
tcnrio*aL”'  S’entendre  la  Melïè,  il  dit  3 qu'une' autre 
iün«aa  vo-  intention  mauvaifi  -,  comme  de  regarder  im- 
pudiquement  des  femmes , jointe  à la  première, 
fm  twafpi- nePempefibepas,  . ► 

ciendi  fœmi-  TV  /T..  î o 

«aslibioino-  MaiS 

ie,  diunmodo  fit  lu/ficiens  attentio,  non  eft  contraria  præcepto;  qnare  fâ- 
^**”’*-  î-  ^‘7-  ».  iii.  ».  laS.  3 Non 
■*P'*'^*  mtenno , ut  a^icicnài  libidinofêfaminas,  priori  coniunâa. 
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MaisLayman  après  tout  ce  que  nous  a* 
vons  déjà  rapporté  de  luy  , conclut  ainli  : . 

I C'ejî  fourquoy  en  faifant  ceqniejlcormnan-  1 Quase 
encore  que  par  erreur  ou  par  ignor/tnce^^*^^ 
vous  croyez,  ne  faits  faire  pas  au  precepie , ou  pinur,  im- 
que  vous  aye:{inèine  la  volonté  Ue  rfy  fatisfatre^^^^j^^, 
pas^  vous  ne  f^aurie^^  empefcher  que  vous  n'y 
fatisfaffiez  en  ^et  : parce  que  la  protejiation^^^^^^ 
que  vous  faites  de  ne  le  vouloir  pas  faire  n'a  au-  exiftime$,vd 
cune  force. 

Ils  prétendent  donc  qu’on  accomplit  un  potes  tamea 
commandement  de  Dieu  ou  de  l’Eglife,  non 
Iculementlàns  aucune  intention  ^e  le  faire  ;pieas:  fiqui- 
non  feulement  avec  intention  de  ne  le  pas  Stw  feda 
faire  ; non  feulement  avec  une  intention  di-  contraria  • 
redement  oppofée  à celle  de  Dieu  & de  l’E-  habirf^ 
glife  ; mais  auflî  avec  une  proteftation  ex-  tajnumun 
preflè  de  n’y  vouloir  pas  fatisfaire,  dcdans^"^^*' 
la  croyance  de  n’y  fatisfaire  pas  : c’eftàdire 
qu’on  peutlervir  Dieu  malgré  luy  & malgré , 
foy-même  ; & s’acquitter  de  l’obeïfTance 
que  l’on  doit  à fes  commandemens  & à 
ceux  de  fon  Eglife  en  faifant  ce  qu^il  ne  veut 
pas , ce  qu’on  ne  veut  pas  foy-même , & ce 
qu*ôn  croit  ne  fuffire  pas  pour  y obéir:  Cet- 
te conclufion  ûns  doute  eft  fort  étrange  : 
mais  le  principe  d’où  ces  Théologiens  la  ti- 
rent, & les  exemples  dont  ils  fe  fervent  pour 
l’expliquer  & l’établir,  ne  le  paroiftront  pas 
peut-eftre  moins.  Car  ils  difent  que  com- 
me celuy  qui  fléchit  le  genouif  devant  une 
idole,  ne  Jaiflè  pas  d’eftre  idolâtre,  encore 
qu’il  protefte  de  ne  le  vouloir  pas  cftre  ; & 
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celi^  qui  frappe  un  homme  fans  fujet  ne 
• laiflepas'deroffènlèr,  encore  qu’il  proteftc 
d’avoir  un  deflèin  contraire  : Ainfi  celuy 

3ui  iait  ce  que  Dieu  & l’Eglife  comman- 
ent , accomplit  le  commandement , en- 
core qu’il  protefte  de  ne  le  vouloir  pas  ac- 
complir. 

Ce  font  les  raîfbnnemens  rares  & mer- 
veilleux de  ces  'Theol^ens  qui  femblent 
avoir  entrepris  de  rabbaifler  les  Chreftiens  au 
deflbus  des  Juifs , lefquels  honoroient  pour 
le  moins  extérieurement  Dieu,  & témoi- 
gnoient  en  paroles  & par  des  avions  vifî- 
bles  qu’ils  luy  vouloient  obéir  : & néan- 
moins Dieu  fê  plaignoit  d’eux  & rejettoit 
leurs  fervices  comme  de  gens  perfides  & 
mocqueurs.  Au  lieu  que  ces  Dodeurs  pré- 
tendent que  les  Chreftiens  peuvent  fatisfeire 
auxcommandemens  de  Dieu  & de  l’Eglifc , 
non  feulement  avec  une  intention  contrai- 
re ; mais  aulfi  en  proteftant  de  ne  vouloir 
pas  obeïr , & n’honorant  pas  même  Dieu  des 
levres , comme  les  Juifs  aufquels  il  repro- 
choit  leur  perfidie. 

Le  fondement  de  toutes  ces  conclufions 
fe  trouve  dans  Filliutius,  lequel  parlant  de 
la  conformité  de  noftre  volonté  avec  celle 
de  Dieu  , qui  doit  eftre  la  réglé  de  toutes 
nos  adions , dit  que  nous  ne  fommes  pas 
obligez  de  vouloir  tout  ce  que  Dieu  veut, 
1 Dico  1.  in  I Çj  qiCil  n*ejl  pas  n/cejfaire  que  nojire  volonté 
* à la  volonté  de  Dieu,  qtéen  re- 
rations  vo-  gardant  un  meme  objet  ^ une  même  raifon. 
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four  ie  moins  en  général.  Ce  qui  ne  veut 
dire  autre  choie,  finon  qu’il  fiiffit  que  nous 
nous  portions  à vouloir  ce  que  nous  vou- 
ions par  quelque  raifon  honnefte,  & qu’en 
cela  nous  foyons  conformes  à Dieu  qui 
ne  peut  rien  vouloir  autrement.  Car  c’eft 
ainfi  qu’il  explique  luy-même  la  propofî- 
tiom 

Orcen’eft  pas  donner  davantage  à Dieu 
qu’à  tous  les  hommes  raifonnables , même 
P^ens.  Car  vouloir  une  chofe  parce  qu’el- 
le femble  honnefte  & raifonnable , c’eft  vou- 
loir ce  que  Platon,  Seneque&Àriftotèont 
voulu  ; c’eft  fe  conformer  à leur  volonté  & à 
celle  de  tous  ceux  qui  ont  jamais  fait  pro- 
feffioù  de  la  Philofophie  & de  la  vertu , m^- 
me  parmy  les  Payens , puis  qu’ils  fe  font 
tous  accordez  en  ce  point  général , qu’ils  ne 
vouloient  rien , & qu’il  ne  falloir  rien  vou- 
loir que  pour  quelque  raifon  qu’ils  jugeaf- 
lent ^mie& honnefte,  encore  qu’ils  ne  fe 
connuflèntpas  l’un  l’autre,  & que  leurs  vo- 
lontez  en  particulier  fuflènt  tres^ifferentes , 
& même  fouvent  oppofëes. 

On  pourra  même  fuivant  cette  regl^ré- 
tendre  d’eftre  conforme  à la  volonté  de  Dieu 
dans  les  plus  grands  pechez , parce  qu’on  s’y 
porte  fouvent  par  des  raifonsquiparoiflènt 
bonnes  & qu’on  croit  honneftes  ; comme 
ceux  qui  perfecutoient  les  Apoftres  croyant 
faire  une  chofe  agréable  à Dieu  ; & tous  ceux 
qui  pechent  par  un  faux  zele,  ou  par  igno- 
rance & làns  malice. 

P y Néan- 


communi , 
neceilc  eft 
votuntatem 
noflram  cfle 
contbrmeni 
cum  divina. 
FiUuit.  Mjtr. 
qq.  um,  1. 
tr.li.t.tl. 
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Néanmoins  Filliutius  craignant  d’avoir 
» Dixi  ( in  à Dieu  dans  fa  réponfe , il  la  cor- 

■ommuni)  *‘^8^ pat  ccttc  rcflriélion c 1 J*aydit  (eu  g/- 
]£eîre  U?  ^ parce  qu'il  »'eji  pas  nécefiire  quepojlre 

nDto  vo-  volonté  fait  conforme  à celle  de  Dieu  dans  les 
conhm^s  particulières  qu'elle  a de  vouloir  ce 

divin*  vo-  ^lle  veut.  C’cft  à dire  que  nousnefbm- 
r«Ton‘evo  obligez  d’cftre  conformes  en  .tout 

lendi  çani.  ^ux  voloutez  dc  Dieu,  iiy  de  vouloir  tout 
^•au.  ce  qu’il  veut,  en  la  maniéré  qu’il  le  veut , & 
pourveu  que  nous  ayons  en  général  quel- 
que railbn  honnefte , il  ne  fe  faut  pas  met- 
tre davantage  en  peine  de  fçavoir  plus  parti- 
culièrement ce  que  Dieu  veut  de  nous.  Et 
afin  qu’on  ne  s’imagine  pas  qu’il  parle  fans 
avoir  bien  penfé  à ce  qu’il  dit,  il  s’efforce 

de  le  prouver  par  quatre  raifons  en  peu  de 
mots.  ^ . 

première efl,.  2 parce  que  cette  volonté 
^ ’mxigmv3i.P^^^ioulierede  Dieumusejl  fouvent  inconnuë. 
Il  Veut  dire  que  comme  l’ignorance,  ainfl 
qu  il- l a déclaré  cy-devant,  décharge  géne- 
^^Jpttient  de  toute  Ibrte  d’obligation  , . elle 
dilpenfe  auflî  de  fuivrela  volonté  de  Dieu, 
lors  qu’on  ne  la  connoift  pas.  D’où  il  s’en- 
fuit que  les  Payens  & les  infidèles  qui 
œmme  dit  S.  Paul  , ne  connoiflènt  point 
Dieu  ny  lès  volontez , & vivent  dans  les.  té- 
nèbres de  l’ignorance , ne  font  pas  obligez 
de  faire  lès  volontez  ny  de  les  connoiftre;  & 
ituit  exculèz  lors  qu’ils  les  combattent  aveu- 
glément. 

' La 
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La  fcconde  raifon  eft,  i p^irce  que  quand 
en  connoijiroit  la  volonté'  de  Dieu , il  »*y  a point  ( divina  vo- 
de  precepte  qur  kous  oblige  de  vouloir  les  chofes 
en  la  manier e qtù il  les  veut.  Etrange  Théo-  cep  01111  quo 
logie,  que  non  feulement  on  n’eft  pas  obi  i- 
gé  de  connoître  la  volonté  de  Dieu  ; mais  ratione. 
.qu’on  n’eft  pas  aulîî  obligé  de  la  Cuivre  lors 
même  qu’on  la  connoilt;  c’eftàdiré  qu’on 
lapeutrejetter  fans  péché  & luy  préférer  la 
fienne  propre.  Je  m’étonne  que  ces  Doc- 
teurs ne  fe  font  pour  le  moins  Convenus  de 
ce  que  Jésus  Christ  ditdansl’Evan- 
gile,  2 que  le  ferviteur  qui  n’aura  pascon- 
nu  la  volonté  de  fon  maiftre,  fera  chaftié  cognovit 
plus  doucement  : mais  que  celuy  qui  l’ayant 
connue  ne  l’aura  pas  faite,  fera  chaftié  ru-  &noupr*- 
dement.  ^ ^ 

•La  troinéme  raifon  eft  enfermee  en  ces  cundumvo- 
deuxmots,  nec  ratio  iddiâat^  qui  fignifient 
que  la  raifon  non  plus  que  le  commande-  ub  c muitis, 
ment  divin , né  nous  oblige  pas  à nous  con- 
former  en  toutes  choies  aux  volontez  devit&fccic 
t)ieu.  Comme  fi  la  feule  lumière  de  la  rai- 
fon  ne  témoignoit  pas  aflèz  qu’il  faut  tou-  paucîs. 
jours  ftivre  la  raifon  & la  fageffe  qui  eft 
fouverainement  en  Dieu,  &qui  n’eft  point 
diftinguée  de  fa  volonté.  Et  comme  la  lU' 
miere  naturelle  montre  aflèx  que  nous  de- 
vons toujours  Cuivre  cette  raifon  fuprême 
comme  la  réglé  de  toutes  nos  aélions  & de 
toutes  nos  penfées , elle  montre  aufli  claire- 
ment que  nous  ne  devons  pas  Cuivre  nos 
propres  volontez , fi  ce  n’eft  que  nous  préten- 
dions 
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dions  edre  plus  raifonnables  & plus  fages  que 
la  fageflè  meme  > qui  a étaoli  pour  une  réglé 
1 Poft  con-  fondamentale  de  toute  la  vie  y i qu’il  ne 
cupifeenrias  faut  pas  fuivre  fes  defirs , & qu’il  faut  s’éloi- 

&à*  voîuma-  propres  volontei. 

tcraaaver-  La  quatrième  raifon  eil,  i parce aue  tout 
î^âyîivfVs  que  Dieu  vent  n il  le  veut  par  charité  : mais  , 
t>.  30.  mus  ne  fommes  pas  obliges^  de  vouloir  tout  par 

Il  femble  qu’il  veut  dire  que  Dieu 
vüit.cxcha-  veut  & fait  tout  dans  le  monde  par  charité  ; 
nc«  à l’amour  de  nous  & de  noftrc 

non  tene-  bien  ; mais  que  nous  ne  fommes  pas  obligei 
^»dTc^"tate  de  faire  tout  par  charité, 

' veue.  c’elt  à dire  pour  l’amour  de  Dieu  & pour 
honneur.  D’où  il  s’enfuit  que  nous 
pouvons  faire  pour  le  moins  une  partie  de 
nos  avions  pour  l’amour  du  monde  & de 
nous-mêmes,  pour  la  fatisfaétiondeshom- 
mes  & pour  la  noftre. 

Mais  après  avoir  foutenu  qu’il  n’y  a point 
d’obligation  de  conformer  en  tout  noftre  vo- 
lonté a celle  de  Dieu  , dl  ajoûte  qu’il  con- 
feille  toutefois  de  le  faire  autant  qu’on  peut , 
3 Quîibo.  alléguant  pourraifon  qu'une  hônne  partie 
dtat?rnof-  de  nojire  félicité  conjifie  dans  la  conformité  de 
traconfiiUt  nojire  volonté  avec  celle  de  Dieu^  Preftippo-< 
fànt  qu’une  autre  partie  de  noftre  félicité 
lumatis  curn  confîftc  à faire  cé  que  nous  voulons,  ou  à 
divma.  ihu.  Commande  en  la  manière 

qu’il  nous  plaift. 

Celot  explique  la  même  chofe  en  d’autres 
termes.  Car  parlant  de  ceux  qui  vivent 


dans  le  monde 


& du  privilège  qu’il  pré- 
tend 


fa»s  en  avoir  intention. 

tend  que  Dieu  leur  a donné  par  deflûs  les  Re- 
ligieux, il  fait  dire  à un  grand  Saint  contre 
fon  intention  expreflè,  i que  Dieu  leur  per-  i Antiftes 
met  de  mener  une  vie  .divifee  & partagée , “JuThie’ 
en  donnant  une  partie  de  leur  cœur  à Dieu,r^cod{l 
& l’autre  au  monde  , aux  affaires , & aux 

^laifîrS.  vjas  &ima- 

S’il  eft  permis  de  mener  en  ce  monde  deux  â'i“S”as 
fortes  de  vies  differentes  & divifées  , divi-  adi^cr.c». 
duas  dijîin£iafque  vitas  ^ il  faut  nécefïàire-^"'^’*73- 
ment  que  fi  Tune  de  ces  vies  eft  pour  Dieu, 
l’autre  ne  foit  pas  pour  luy  ; autrement  ce 
ne  feroient  pas  deux  vies , ou  elles  ne  fe- 
foient  pas  divifées  & partagées  , fi  toutes 
deux  appartiennent  à Dieu  & fè  rapportent 
à luy  comme  à une  même  fin . Il  faut  donc 
que  celle  de  ces  deux  vies  qui  n’eft  point  à 
Dieu',  foit  néceftâifement  pour  le  monde. 

Car  il  n’y  a que  Dieu  & le  monde,  ou  l’a- 
mour de  Dieu  & celuy  du  monde  qui  puiflè 
partager  noftre  cœur  & noftre  vie. 

De  forte  que  félon  cette  doctrine  on  peut 
partager  fon  cœur  & là  vie  entre  Dieu  & le 
monde , & on  a la  liberté  de  faire  une  par- 
tie de  fesaétions  pour  l’amour  de  Dieu,  & 
l’autre  pour  l’amour  du  monde  & de  foy- 
même.  Ces  deux  defordres  n’en  font 
qu’un,  & font  tous  deux  enfermez  dans  ce 
principe  de  Filliutius  dont  nous  avons  par- 
lé; Que  nous  fommes  difpenfez  de  confor- 
mer en  tout  noftre  volonté  à celle  de  Dieu, 
en  voulant  tout  ce  qu’il  veut  & qu’il  com- 
mande, & en  le  voulant  en  la  maniéré  qu’il 
le  veut.  Il 
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Il  n’y  a perforine  qui  ne  puilTe  voir  com- 
bien ce  principe  ruine  la  dépendance  que 
l’homme  doit  avoir  ùe  Dieu,  pour  le  moins 
en  ce  qui  regarde  l’interieur,  Carpourveu 
qu’il  faite  extérieurement  ce  que  Dieu  luy 
commande  , il  importe  peu  aux  gens  en 
quelle  maniéré  & par  quel  motif  il  lefaflè  ; 
ils  lailfent  cela  à fa  liberté  , & prétendent 
que  Dieu  ne  luy  en  a donné  aucun  comman- 
dement , & que  la  raifon  même  ne  le  deman- 
de pas. 

S’ils  vouloient  abfoiument  partager’  entre 
Dieu  & l’homme , ils  dévoient  pour  le  moins 
faire  un  parta^  plus  jufte  & plus  raifonnable; 
attribuant  à Dieu  ce  qui  elt  le  meilleur  & le 
plus  noble,  fçavoir  le  cœur  & l’intention, 
au  lieu  de  le  donner  à l’homme , & ne  laifîèr 
à Dieu  proprement  que  l’exterieur , comme 
s’il  n’dloit  pas  le  Dieu  des  efprits , mais  feu- 
lement des  corps. 

Article  II. 

Q»e  félon  lesjefuiteson  nepeche  point  fi  on 

7^ a intention  de  pecher. 

» 

C’E  S T une  maxime  générale  dans  la 
Théologie  des  Jefiiites , que  pour  pé- 
cher il  ne  fufïit  pas  de  faire  le  mal  qui  eft  dé- 
fendu , ou  de  ne  pas  faire  le  bien  qui  clt  com- 
mandé parla  Loy  de  Dieu,  de  la  nature, 
ou  de  l’Eglilè  : mais  qu’il  faut  encore  avoir 
connoiflànce  du  mal  que  l’on  fait , & inten- 
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tion  de  le  faire.  P-ar  cette  réglé  ils  excufent 
les  plus  grands  pcçhez,  fous  pretexte  qu’on 
a bonne  intentioh  en  les  commettant , la- 
quelle n’eft  communément  qu’imaginaire , 
ou  qu’on  n’en  a point  de  mauvaife , quoy 
qu’on  l’ait  fouvent  0ns  la  connoiftre. 

Bauny  fefert  du  prétexte  de  la  bonne  in- 
tention imaÿnaire  , pour  juftifier  la  haine 
du  prochain  & l’averfion  qu’on  a contre  luy , 
jufqu’àluy  vouloir  du  mal , & la  mort  mê- 
me. Don  peut.,  dit-il,  vouloir  dumal  à fin  saunjmfé 
prochain  fans  péché.,  quand  on  y eji  poujfé par^^^‘ 
quelque  bon  motif.  Ce  qu’il  tafehe  de  confir-  73”" 
mer  par  raifon,  &par  l’autorité  des  autres 
Cafuilles.  jlinji  Bonacina  fur  le  premier  com- 
mandement d.  3.  q.  4.  n.y.  exempte  de  toute 
• faute  la  mere  qui  defire  la  mort  à fis  plies .,  quod 
ob  defirmitatem  aut  inopiam  nequeat  juxta 
animi  fui  dejîderium  eas  nuptui  tradere  ; ou 
bien  parce  qu'à  leur  occafion  elle  ejl  mal-trait- 
tée  de  leur  pere  ; quia  occaftone  illarum  male 
fecum  agitur  à marito , aut  injuriü  afficitur. 

Non  enim  proprie  detejîatur  plias  ex  difplicen- 
tiaipfarum,  fedin  detefiationem  proprii  mali. 

La  bonne  intention  qui  porte  cette  mere  à 
defirerla  mort  à lès  filles,  n’eft  autre  choie 
que  l’ambition  & le  defir  de  les  marier  plus 
avantageufement  qu’elle  ne  peut  ; ou  l’im- 
patience qui  l’empefehe  de  fouftirir  le  mau- 
vais traittement  & les  injures  de  fon  mary 
qui  lüy  fcmblcnt  plus  infupportables  que  la 
mort  de  lès  propres  enfans  : & toutefois  une  • 

l^nneintention  de  cette  forte  fuffità  Bauny 
. pour 
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Ÿourexcufer  de  toute  faute  cette  merequi  fou- 
baitte  la  mort  à fes  filles. 

11  ii’y  a crime  dans  lequel  on  ne  puiflè 
trouver  de  bonnes  intentions  femblables;  & 
par  conféquent  qui  ne  puilïè  eftre  excufé  par 
cette  raifon.  G’eft  pourquoy  il  paflè  outre 
T.  ^ qijQ  avancer  oit  une  propojition  hé- 

rétique fans  la  croire , qui  fcroit  la  Cene  ou  en- 
tendrait le  P refche  fans  y avoir  le  cœur^  mais  ' 
par  pure  raillerie  ou  pour  s^ accommoder  au. 
temps  ^ faire  fes  affaires , il  ne  devrait  pour- 
tant ffire  cenfé  Huguenot , parce  que  fon  in- 
iel/eét  n^eji  point  infeàé  d'erreur.  De  forte 
.que  non  leulement  les  crimes  ordinaires , | 

mais  rberefîe  môme  & l’apoftafîe,  & toutes 
fortes  d’impictex  peuvent  eftre  exeufées  par 
l’intention  fecrette  dans  l’Ecole  des  Jefuires,  • ,• 
& on  les  peut  faire  toutes  fans  eftre  hérétique 
ou  impie. 

S’il  n’avoit  pas  le  privilège  d’avancer  des 
chofes  toutes  contraires  quand  il  luyplaift, 
on  pourroit  luy  repréfenter  que  ce  qu’il  dit 
icy  ne  s’accorde  pas  avec  ce  qu’il  a dit  aupa- 
ravant : que  celuy  qui  fléchit  le  genouil  de- 
vant une  Idole,  eft  idolâtre,  quoy  qu’il  n’ait 
pas  deftèin  d’adorer  l’Idole  , & qu’il  le  feigne 
' feulement.  Mais  il  talloit  qu’il  parlait  de 
la  forte  en  ce  lieu,  où  il  eftoit  queftion  de 
prouver  qu’on  peut  accomplir  les  comman- 
demensdeDieu&de  l’Eglife  en  failànt  ex' 
terieurementeequi  eft  commandé,  encore 
• qu’on  n’en  ait  point  l’intention  : & icy  où  il 
s’agit  défaire  voir  que  pour  pécher  & pour 
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fe  rendre  coupable  de  la  tranlgreflîon  des 
commandemens  de  Dieu  & de  T’Eglife , cc 
n’ert  pas  allez  de  les  violer  en  eftèt  lion  n’en 
a l’intention  & le  delïèin,  il  falloit  nécelîài- 
rement  qu’il  parlait  d’une  autre  maniéré  tou- 
te ^poféc  à la  première. 

TJ  ne  contradidion  fi  manifefte  en  un  fujet 
fi  important  pour  la  Foy  & la  Religion  ^ auF- 
fi  bien  que  pour  les  mœurs , auroit  bien  de  la 
peine  à fe  mettre  à couvert  fous  le  voile  & 
fous  lepretexte  d’une  bonne  intention , quel- 
que fpecieufe  qu’elle  pût  cftrcj  & il  elt  cer- 
tain qu’au  fond  elle  ne  Içauroit  venir  que 
du  pere  de  menfonge  & de  l’erreur,  en  fa- 
veur duquel  il  femble  avoir  entrepris  de  par- 
ler , aufli  twen  que  pour  les  libertins  & les 
impies.  Car  il  veut  avec  fes  Confrères  qui 
font  dans  les  mêmes  fentimens  que  luy, 
qu’on  puiflè  accomplir  les  loix  de  Dieu  & 
de  l’Eglife  fans  aucune  volonté  intérieure, 
& il  ne  veut  pas  qu’on  puiflè  accomplir  cel- 
les du  diable  en  violant  les  commandemens 
de  Dieu,  fi  on  n’en  a le  deflèin  dans  le  cœur* 
Comme  fi  le  diable  devoit  eftre  lèrvy  plus 
fincerement  que  Dieu  & l’Eglife  , & qu’il 
euft  plus  de  pouvoir  & plus  de  droit  fur  les 
adions  intérieures  & fur  les  cœurs  des  hom* 
mes , que  Dieu  & l’Eglife  n’en  ont.  Car  il 
• prétend  avec  les  autres  Théologiens  de  fa 
Compagnie  que  l’Eglife  n’a  point  de  pou- 
voir fur  les  mouvemens  intérieurs  des  âmes  ^ 
& que  les  commandemens  de  Dieu  ne 
s’étendent  pas  j ufques  à eux , & n’enferment 

Q pas 
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Êas  l’intention  ou -la  maniéré  en  laquelle 
)ieu  veut  qu’on  les  accompliflè  & les  exé- 
cuté. 

Mais  fi  celuy  qui  avance  des  propofîtions 
hérétiques,  & qui  publiquement  fait  des  ac- 
tions d’heretique  , ne  doit  pas  paflèr  pour 
heretique , parce  qu’il  ne  croit  pas  ce  qu’il 
dit  & ce  qu’il  fait  avec  les  hérétiques;  il  ne 
doit  pas  auffi  eftre  tenu  pour  Catholique , 
parce  qu’il  ne  fait  pas  profeflion  de  ce  qu’il 
croit  intérieurement  avec  les  Catholiques  ; 
mais  plutoft  il  fait  une  profeflion  contraire. 
Iln’dtdonc  à proprement  parler  ny  Catho- 
lique ny  Heretique,  mais  pire  qu’Heretique. 
C’eft  un  homme  du  temps , un  homme 
làns  religion,  qui  fe  joüe  des  Hérétiques  & ' 
des  Catholiques  , s’accommodant  avec  les 
uns  & les  autres  ,poar  mieux  faire  fes  affaires , 
comme  parle  Bauny,  & ne  prenant  la  reli- 
gion que  comme  un  fiijet  de  raillerie.  V oi- 
là  les  motifs  & les  bonnes  intentions  fur 
lefquelles  il  exeufe  le  crime.de  celuy  , qui 
avancerait  une  propofition  Hérétique , ou  qui 
la  Cene  avec  les  Huguenots,  fans  y avoir 
inmeafide,/^  CŒUr,  > 

Ernanucl  Sa  fe  fert  de  ce  même  prétexté 
üdeChriüia-  de  l’intention  pour  exculèr  le  jurement,  i Ce 
^raîdatju-  dit-il,  de  dire  par  ma  foy , en 

rare,  c^ia  rnu  confcience , en  foy  de  Chrefîien,  Ji  on  n'a 
P^d«"ab"’  f^^'^*^*®**  jurer.  - Sa  raifon  efi , parce  que 
uiteruionc  h jurement  dépend  de  l'intention  de  celuy  qui 
pourront  bien-iolt  dire  que  le  men- 
mentum,  n.  I . fonge  dépend  de  l’intention  de  celuy  qui 
ment.  . Et 
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Et  c’eft  à peu  prés  ce  que  dit  Filliutius  par- 
iant d un  homme  qui  ment  en  ufant  d’équi- 
voque  fans  y eftrc  obligé  par  aucune  nécelïï- 
té,  & qui  jure  pour  confirmer  cette  équivo- 
que. Car  nonobftant  fopinion  de  ceux  qui 
tiennent  que  cet  homme  doit  pafifer  pour 
menteur  & pour  parjure,  comme  il  l’avoüe, 
il  conclut  pour  l’opinion  contraire , & dit , 
I qi*  iljuy  femble plus probablequ'àlarim^^ 
ce  n ejî  menfonge  ny  parjure.  Sa  raifon 
principale  eft  la  meme  que  celle  de  Sa  ; parce 
queceluyquifarle^ juredelaforte,  n'apoint 
tntentiondedirewf  de  jurer  faux,  quov  qu’il 
feflè  l’un  & l’autre  en  effet,  & qu’il  le  fafle 
fans  néceffité  & fans  raifon , comme  il  le  dit 
expreflément , abfque  rationabili  eau  fa.  ■ Cet- 
te maxime  eft  fort  propre  pour  autorilèr  les 
menfonees  & les  fenîiens , dont  les  mZ 
chands  le  lèrvent  d’ordinaire  pour  tromper 
& de  ceux  qui  fe parjurent  devant  les  Juges  ; 
oc  je  ne  vois  pas  qu’elle  puiflè  eftre  bonne  qu’à 
entretenir  & à juftifier  ces  crimes  & ces  per- 
fidies.- . , 


I Dico  2. 
probabilius 
videri  in  ri-' 
gorenon  eC- 
fe  menda- 
cium  neque 
perjurium. 
Ratio  pracci- 
pua:  quia 
qni/icloqui- 
tur&  jurât, 
pon  habet 
iiicentionem 
dicendifal- 
lûm , vel  u- 
rantÛ  falfita- 
tcm.  FiUm- 
tins  I».  Z.  tr. 
i^.t.  ii.n. 
331.;.  205. 


-,  Ce  qu’Emahuel  Sa  <5c  Filliutius  difent  du 
-jurement , Bauny  le  dit  du  blafphéme , ayant 
recours  a 1 intention  du  blafphemateur  pour 
cxcuferfonCTime.  C’eft  en  fa  Somme  ch. 
5.  p.  66.  où  il  parle  de  cinq  fortes  de  blaf- 
phêmes,  & il  dit  qué  la  cinquième  efpece  de 
blafpheme  ejî  lors  OU'  on  nommé  avec  contume- 
//(?,  opprobre  Ç«r  déshonneur  les  très-augujles 
menibrès  du  Ftls  de  Dieu.  Ce  qtC encor e bien 
:quâ  ne  femblent  faire  ceux  qui  s en  fervent  en 
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leurs  communs  difcours  ai?tfi  <iue  à' ornement  de 
langage ^ difantmort,  tejle ^ ventre^  ^c»Ji 
font- sis  toute I où  coupables.  Bonacina  fur  le 
premier  commandement  d."^.  q.  8.  p.  2.  ».  2. 
li  fèmble  d’abord  qu’il  ivolè  pas  juftifier  ces 
blafphemateurs , confiderant  l’horreur  de 
leurscrimes  ; mais  il  fe  1ère  après  de  leur  in- 
tention pour  les  exculèr , ajoûtant  en  fuitte  ; 
Quelques-uns  néanmoins  que  cet  Auteur  allégué 
en  cette  dtjpute , tiennent  qu*appeller  ces  parties 
par  colere  ^ non  pas  par  indignation  envers 
Dieu,  n'ejipas  blafphême. 

Et  deux  pages  après  il  propofe  cette  opi- 
nion aux  Confeflèurs  afin  qu’ils  la  fuivent 
dans  la  prattique , & qu’ils  apprennent  com- 
me ils  doivent  agir  envers  ceux  qui  s’aceufent 
de  blafphême.  Le  Confejfèur  , dit-il , doit 
s'informer  du  pénitent  qui  s'aceufe  Savoir 
blafphemé,  s'il  l'a  fait  avec  une  intention  for- 
melle de  déshonorer  Dieu,  Et  peu  après:  pour 
les  y affijîer  nous  croyons  qti  il  ejitout  à fait  d 
propos  que  le  Confejfèur  fçache  de  leur  bouche 
leur  intention  ce  qui  les  a émeus  à blafpbé- 
mer  ; s'ils  repondent  qjéils  rPont  ejîé  touchez» 
dt  aucun  dépit  contre  Pieu,  maudePhontme, 
tnais  des  befles  à qui  ils  en  vouloient , ledit  Con- 
fejfeur  ne  les  reputera  blafphemateurs  ny  privez, 
dé  la  grâce. 

Cet  homme  qui  blafphémc  contre  Dieu  & 
contre  JesusChrist,  quoy  qu’il  le 
fafïè  par  un  tranfport  de  colere  contre  <ks  hom- 
mes , ou  contre  des  befles  ; foit  qu’il  Ic  faflè 
iàns  paflipn  & de  làng  froid , fe  fervantdeces 

hlaf- 
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hîafphimes  en  fes  difcours  communs  ainft  que 
d’ornement  de  langage  , ne  doit  pas  néan- 
moins , félon  Baüny  , eftre  traitté  dans  la 
corifeiîîon  - comme  blafphemateur  , quoy 
que  les  paroles  & les  blalphêmes  qu’il  pro- 
nonce [oient  avec  contum'elie  , opprobre  ^ 
deshonneur  des  irés-augujies  membres  du  Fils 
de  Dieu , s’il  n’a  pas  eu  véritablement  d in- 
dignation contre  Dieu , s’il  n’a  pas  cfté  touché 
d aucun  dépit  contre  Dieu  s’il  ne  l’a  pas  fait 
avec  intention  formelle  de  déshonorer  Dieu  \ & 
le  Confefïèur  doit  fe  rapporter  de  tout  cela  à 
ce  que  îu'y  dira  le  blàfphemateur , après  qu’il 
■jV»  fera  informé  de  iuy~mème ^ qdilï*aura 
fceudefa  bouche. 

\ Si  celaeftvray  pomme  ce  Gafuifle  l’aflù- 
. re , il  faudra  par  néceflité  avouer  qu’il  n’y  à 
prelque  plus  de  blafphêmes  , 6u  que  pour 
blafpbemef  il  faut' avoir  le  cœur  d’un  dé- 
mon & d’un  damné & haïr  Dieu  avec  une 
volonté formelle  de  luy  déplaire  ^ de  le  des- 
honorer. Et  quand  une  perlbnne  feroit  lî 
abandonnée  que  de  tomber  en  ce  milcra- 
ble  eftat,  s’il  ne  le  fefïènt&nelereconnoit 
pas,  cornme  il  arrive  aifément,  parce  que 
l’aveuglement  & l’endurcillèment  efl:  la  fuittc 
& la  punition  ordinliîre  de  cés  grands  crimes;  • 
&quil  prétende  n’avôir  pas  cette  mauvaifè 
intention  de  deshonorer  Dieu  par  dépité  par 
haine  contrç  lùy  qui  le  poite  à blalphemer , 
fbn  ignorance  & cet  éloignement  de  mau- 
yailè  intention  , fulEront  chacun  à part 
pour  l’exempter  de  crime,  fuivantlaTheo- 
‘ ■ Q 3 logie 
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logiedes  Jefiiites,  &Bauny  rabfoudra  aifé- 
ment  ^ ne  le  reputerapas  pom  cûâ  hîafphe-  ^ 
moteur  ny  privé ae  la  grâce. 

Il  parle  encore  de  la  même  forte  des  male- . 
dirions  au  chap.  6.  pag.47.  diIkntque/>o«r 
rendre  la  maléàtélion  mortelle  ^ elle  doit  partir 
éC  une  volonté  délibérée  au  mal , qtéon  veut  au  x 
autres. 

Dans  ces  mêmes  principes  traittant  du 
fcandale  au  c.  46.  p.  719.  & parlant  d’ùne 
femme,  qui  fe  pare  Superbement , & qui 
s'atiffe  ^ ^agence  pour  plaiic  à fon  mary, 
ou  pour  làtisfaire  à la  coutume  du  pais,  il 
déclare  que  bien  que  ladite  femme  euji  con- 
Moiffance  du  mauvais  effet  que  fa  diligence  d fe 
parer  opérerait  au  corps  ^ en  l*ame  de  ceux  , 
qui  la  contempleroient  ornée,  de  riches  ^ pré- 
deux  habits  ; qté elle  ne  pecheroit  néanmoins  en 
s* en  fervant.  Et  pour,  en  rendre  raifon  , il 
foutient  comme  une  maxime  & une  réglé 
générale , que  Ton  n’éft  point  refponlàble 
des  mauvais  effets  qui  font  attachex  à une 
aélion  ; niji.fuerint  intenti  formaliter  ; C’eft 
à dire  comme  il  l’explique  luy-même  ; finon 
lors  qu*effeéiivement  l*on  les  recherche  ï* on  les 
veut  y,  fon  les  procure, 

Filliutius  parlant  auflî*du  fcandale , pro- 
• pofe  le  même  exemple  & le  même  cas , & il 

f*nîin”fciat  î’^xpliquc  en  la  même  maniéré,  i Quoy 
i*rafpiter  Qtéune  femme  , dit-il , fçqche  qu^un  homme 
ab  aime  impudiquement  y eue  ne  peche  point  tou- 

tes  les  fois  qiéelle  fe  préfente  devant  luj  ^ à 

lies  fe  offert  ^ 

ejus  con- 

f^eâui , modo  nonintendat  hnne  provocarc  ad  rurpein  Au  amorem. 
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fa  veuè,  pourveu  qu'elle  n'ait  point  intention  tm.  i.  *r. 

« exciter  en  lus  l'amour  impudique  au' il  a Pour 
elle.  r 1 >1  r 

Sanchez  avoit  encore  piopofé  auparavant 
cette  même  queftion;  Sçavoir  i Ji  unefem- 1 Aafami- 

me  qui fe préfente  à la  veué  d'un  hommequ'elle^^.^J^fv^- 
ffait  bien  qui  P aime  impudiquement  ^ commet 
un  péché  mortel  de  fcandale  , quand  elle  «’^quofetutp^ 
aucune  intention  de  P exciter  à P aimer.  llnovS"J^. 

rapporte  l’opinion  commune  qui  condam-“'^"’“^**‘- 
ne  cette  aûion  de  péché  mortel . 2 Le  fen-  Sffif 
timent  commun  , dit-il  , des  Doéleurs  , eft  quando  nul- 
qu'elle  péché  mortellement^  quand  fans  aucune  aVfiü 
néceffité.^  mais  feulement  pour  fon  plaijir  ^ fa  R'O''®- 

fatisfaéi ion  propre  elle  court  indiferemment  en^^VT»mbei^ 
tous  lieux.  cf.mtr.lib.i. 

iLpropofe  en  fuitte  l’opinion  de  ceux  qui  ‘ît.fàg.T^'. 
exeufent  cette  femme  de  péché  mortel,  2 Coinmu- 
core  qu’elle  forte  fans  nécelîité , & Sachant  Dodores"* 
le  mal  qu’elle  doit  caulèr  par  £k  fortie.  5 îl  P^f'^arc  mor- 
y en  a d' autres  dit-il,  qui  tiennent  qu'elle  »efcn%q^ndo 
peche point  mortellement  .f  parce  que  celuy  ^«^  naiianeccf- 
P aime  impudiquement  prend  plutoJideluy-mé-t^^^iTm 
me  Çff  de  fa  propre  malice  cette  occajîon  de  fean-  r°|“P  a- 

dale^  q^  elle  ne  la  luy  donne  ^ en  fe  fervant  de^n  liiicrenter 
fon  droit  ^ de  fa  liberté.  ^ ,‘**ac 

Enân  après  avoir  confideré  ces  deux  opi- 
nions  & les  raifoiis  for  lefouelles  on  les  ap-  ^ 
puye , il  conclut  pour  la  derniere  en  fa-  h»n;  non 
veurde  cette  femme  qu’il  déclare  innocen-P^‘^‘^®"? 

mor  aliter, 

4 te.  quoicaoc- 

caiio  poiius 

expropria  adaimntisturpiter  malicia  (ît  accepta , quant  a nraliere  data , quz 
jnreruoaciibertateûbiconceilandtur.  lUd.nim.iy. 
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I Etideotc.  I Et  partant,  dit-il,  encore  que  jecroye 
qaâmvispn-  la  première  opinion  probable,  fejlime  toutefois 
SmproSi^  la  derniere plus  vraye , quieft,  que  cette  femr 
bilemcre-  nfg  fpeji  pas  obligée  de  fe  priver  de  la  liberté 
nrovériorèm  qu'elleade  fortirde  famaijon,  de  fe  tenir  à la 
rffe  hanc  porte  OU  à la  fenejire , ^ de  fe  promener  par  la 
rmr«Knon  ville.  Il  ne  luy  demande  autre  choie  linon 
obidtenea-  2 qséelle  n'ait  pas  intention  de  faire  pecher 
celuy  qui  l’aime.  Et  après  cela  il  la  juftifie 
A fcandale  qu’elle  donne  de  gayeté  de  cœur 
âd’ôftium  & fans  aucune  néceffité  , le  pouvant  aifé- 
*mos  vei  ment  éviter  fi  elle  vouloit. 

De  forte  qu’encore  quecettefemmefça- 
di  percivita-  che  qu’elle  va  tuer  un  homme  par  une  adiOn 
qui  luy  eft  entièrement  libre,  & dont  elle  fc 
ini.  pcutpalIèraifémcnt,elleneferapastoutc- 

fols  coupable  de  fa  mort  félon  ces  Jefuites, 
ad  fuiamo-  fi  elle  u’a  paS  eudeflèinformelde  Ic  mèV.  Si 
care^imen-  parloit  àinfi  de  la  mort  du  corps , & qu’on 

dar.  prétendift  que  celuy  qui  aurôit  fait  librement 

‘ & fans  néceflité  une  adion' laquelle  il  pré- 

voyoit  devoir  eftre  fuivie  de  la  mort  d’un 
homme , ne  laiflèroit  pas  néanmoins  d’eftre 
innocent , pourveu  qu’il  n’euft  pas  eu  une 
intention  aduelle  & expreflè  de  le  tiiër , oii 
feroit  jugé)  digne  de  la  haiiie  des  hom- 
mes. Et  néanmoins  ces  Théologiens  ne 
craiment  point  de  parler  ainfi  de  la  mort 
de  rame,  &de  témoigner  qu’ils  appréhen- 
dent moins  la  jufticc  de  Dieu  que  celle  des 
hommes. 

Le  principe  de  toute  cette  dodrine  tou- 
chant le  fcandale  fe  peut  voir  dans  Bauny  aï\ 

chap. 
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chap.  39.  de  ù.  Somme  pag.  623.  oùtrait- 
tant  de  cette  niatiere  à deflein , il  demande  : 
St  celtiy  qui  fait  quelque  chefe  en  -prévoyant 
que  éé autres  tireront  de  fonaéiionfujetd'offen- 
fe^  de  péché.,  doits*enaçcufer',  comme  on 
appelle  ce  péché \ Il  dit  d’abord  que  Navarre 
& d’autres  qu’il  cite  le  ddfent  ejlre  un fcandale  : 
Mais  il  ajoute  enluitte:  Ce  n*ejl  mon  fenti- 
ment.  Voicy  fur  quoy  je  me  fon^.  Prenant 
le  fcandale  proprement  ^ comme  péché  fpe~. 
cial,  on  n'en  ejî  point  coupable  , que  lors  que. 
par  dejfein  formel  on  dit  ou  fait  quelque  c hofe 
pour  perdre  fpirituellement  le  prochain.  C’cll 
le  principe  général  fur  lequel  fes  Confrères 
lè  fondent  auffi-bicn  que  luy  dans  toute  cette 
matière. 

Il  faudroit  eftre  entièrement  abandonné 
de  Dieu , & dans  l’extrémité  d’une  malice 
noire  & affeâée  pour  tomber  dans  cet  excès 
& dans  cette  forte  de  haine  dû  prochain  qui 
n’cft  propre  qu’aux  démons  ; & réduire  le 
péché  de  Icandale  à cette  difjpofition , c’eft 
déclarer  qu’il  ne  fe  commet  que  dans  l’en- 
fer , & l’oftcr  entièrement  du  monde  ; ou 
plutoll  c’eft  l’y  entretenir  & l’y  protéger , en 
ledéguifant  de  telle  forte  qu’on  ne  fçauroit 
leconnoiftre;  & donner  en  lùitte  à tous  les 
hommes  la  licence  de  le  commettre  impuné- 
ment & fans  fcrupule,  en  leur  faifant  croire 
qu’ils  ne  le  commettent  pas  lors  qu’ils  en  fout 
les  aélions. 

Bauny  fe  fèrt  encore  du  prétexte  de  la  bon- 
ne intention  pour  juftificr  l’ufurç.  Car  a- 
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prés  avoir  donné  l’invention  de  la  pallier  & 
de  la  couvrir  aux  yeux  des  hommes  par  le 
moyen  de  trois  contrats  uont  il  prelcritluy- 
meme  la  forme,  il  entreprend  de  la  cacher 
même  s’il  le  pouvoit , & de 
la  ;u(tifier  encore  par  une  bonne  intention. 
Jrour  plus  grande  ajfurance  (dit-il  au  chap. 
14.  de  fa  Somme  p.  219.)  il  eft  bon  que  le 
créancier  dife  à celuy  qui  fe  conjlitui  débiteur  ^ 
quefon  intention  en  ce  contraU  n'ejl  ufuraire , 
bien  en  l'obligeant  de  fes  deniers^  de  les  faire 
profiter  , avec  protejiation  de  fa  part  dè  n'en 
vouloir  rien  faire  contre  Dieu  ^ fa  confeien- 
^n' . ^cla  il  fe  décla*‘e porté  au  bien  ^ 

du  péché.  Ceft  ainfî  qu’il  fe  joue 
de  Dieu  & des  hommes  en  les  voulant  fur- 
prendre  par  des  artifices  fi  grolTiers  ; comme 
s il  pouvoit  changer  la  nature  des  choies , en 
changeant  feulement  les  termes  & la  maniéré 
de  les  exprimer. 

On  peut  donc  alTeï  voir  la  contradiaion 
qui ell dans  fes  paroles;  mais  elle  paroiftra 
encore  plus  clairement  fi  on  conféré  ce  qu’il 
dit  icy  avec  ce  qu’il  dit  ailleurs  en  fa  pratti- 
^'3*  P*  3^^*  oû  traînant  des  béne- 
nces,  il  dit  qu'en  fe  faifant  pourvoir  dé  un  bé- 

ffefice  cure  incompatible  avec  une  dignité.,  on  ejl 
cenfé fans  expreffion  aucune  de  paroles  y renon- 

encore  quel*  on  pro~- 
tefte  ne  s'en  vouloir  départir;  parce  que  cette 
protefiation  efï  contraire  à l'aéie.  Un  homme 
qui  a une  dignité , & qui  fe  fait  encore  pour- 
voir a une  cure , ne  peut  les  tenir  toutes 

deux, 
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deuX)  encore  qu’il  le  veuille  & qu’il  proteftc 
que  c’dî  fon  intention;  parce  que  cette pro* 
tejîation  ejî  contraire  à P ade.  Et  un  U llirier 
qui  donne  fon  argent  à intereft  pour  le  faire 
profiter , le  délivrera  du  péché  de  l’ulure  & 
delareftitution,  en  protejîantque  fon  inten- 
tion n^ejl  pas  de  faire  un  contrait  ufuraire , en- 
core qu’il  le  falïè  en  effet,  ^ que  fa  protefta- 
tion  fit  contraire  à P aile. 

Un  des  grands  abus  que  ces  Doâeurs  font 
encore  de  l’intention  , eft  dans  l’ufage  des 
Sacremens , & particulièrement  dans  celuy 
de  la  Pénitence.  Quand  un  homme  1èr oit 
tout  couvert  de  crimes  qu’il  auroit  fouyent 
reïterei  &où  il  leroit  tombé  plufieurs  fois , 
ils  prétendent  qu’il  ne  luy  faut  qu’un  mo- 
ment pour  fe  remettre  bien  avec  Dieu  , & 
qu’une  lèulc  parole  qui  Ibrtira  de  la  bouche , 
ou  qui  luy  lèra  arrachée  par  un  Confelïèur , 
fuffira  pour  faire  im  fi  grand  changement  : & 
pourveu  qu’il  dilè  qu  il  le  veut  corriger  & 
qu’il  le  promette  au  Preftre , il  fera  obligé  de 
fe  repofer  fur  cette  bonne  intention  préten- 
due & fur  cette  promelTe , bien  que  fouvent  il 
eft  à prefumer  telles  refolutions  ne  pafter  pas  le 
bout  des  lèvres.,  com.meBauny  l’avoüe  en  fa 
Somme  ch.4é.  p.  apporte  une 

bonne  preuve  & une  marque  comme  certai- 
ne daps  ces  paroles  fuivantes  : Comme  il  ar- 
rivera , Ji  nonobftant  tout  ce  que  ces  gens  au- 
raient dit  ^ promis  par  le  pajfè audit  Confef- 
feur,  ils  n^ auraient  laiffé  de  fe  porter  avec  ex- 
cès ^ liberté  plus  grande  dans  les  mimes  f au- 
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tes  que  devant.  Et  néanmoins  encore  que 
l’on  voye  par  l’experience  du  paffé  qu’ils  ne 
doivent  point  s’amender , & que  leur  dilpo- 
fîtion  préfente  donne  encore  aflèz  à con- 
noiltre  qu’ils  n’en  ont  pas  même  mie  véri- 
table volonté  , il  ne  laifle  pas  de  foutcnir 
q^onles doit  croire s'ilsle difent ^ cum  tpji Jint 
fui  accufaiores , defenfores  tejîes  ; bien  que 
f auvent  il  ejl  à préfumer  telles  réfolutions  ne  paf- 
fer  pas  le  bout  des  lèvres.  T elles  font  la  pluf- 
part  des  réfolutions,  des  promefïès , &des 
bonnes  intentions  des  plus  grands  pécheurs , 
lur  lefquelles  toutesfois  ces  Diredleurs  le 
fondent  pour  leiir  conférer  les  Sacremens , 
..  lors  qu’ils  les  en  jugent  eux-mêmes  indignes , 

de  pour  juftifier  les  crimes  les  plus  noirs , & 
queceux-mêmesqui  les  commettent  n’qfe- 
roient  pas  entreprendre  de  défendre , ' fi  bcs 
Codeurs  ne  les  foutenoient  & ne  les  raflù- 
roient  faufièment  par  cette  bonne  intention 
prétendue  , laquelle  ils  leur  apprennent  à 
tormer  en  un  moment  & par  une  feule  pa- 
role, en  difànt  feulement  qu’ils  l’ont  ou  qu’ils 
la  veulent  avoir. 

• Enquoyils  font  fi  ingénieux,  que  quand 
ils  ne  peuvent  trouver  cette  forte  de  bonne 
intention  dans  celuy  qui  fait  le  mal , ils  lâ 
vont  chercher  hors  de  luy  dans  quelque  au- 
tre qui  a part  à fbn  adion:  Comme  fi  cela 
fuffifoit  pour  en  ofter  la  malice  & le  crime. 

*»/4  Ainfi  Bauny  exempte  de  péché  mortel  les 
' c^ans  qui  dérobent  leurs  parens  ; dàutant\ 
n 4-  dir-il , que  îefdits parens  ne  J ont  cenfez  les  vou- 
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hir  obliger  à n'entreprendre  fur  le  leur  fur  cet- 
te peine  \ y ayant  de  l'apparence  de  croire  c[u' il» 
aimeraient  mieux  de  voir  tous  leurs  biens  fon*- 
dus  entre  leurs  mains  ^ que  leurs  dits  enfans  en 
la  difgrace  de  Dieu.  Comme  fi  les  comman- 
démens  de  Dieu  & le  péché  de  ceux  qui  les 
violent  , dépendoient  de  la  difpofitioh  ou  de 
la  volonté  des  hommes  ; & comme  fi  ceux 
qui  font  olFenfez  avec  Dieu  dans  une  même 
aétion  qui  fe  commet  contre  luy  &■  contre 
fa  loy , pouvoient  en  relafchant  de  leur  in- 
terdt,  & remettant  la  faute  qui  eft  commife 
contr’eux , ofier  & effacer  aulîi-toft  celle  qui 
eff  contre  Dieu  & contre  fa  loy , principale- 
ment quand  celuy  qui  l’a  commife,  ne  fe  met 
pas  en  peine  de  luy  en  demander  pardon  ny 
de  le  fatisfàire. 

S’il  eft  vray , comme  dit  Bauny  ^ que  des 
enfans  ne  pechent  pas  mortellement  en  pre- 
nant les  biens  de  leurs  peres  & meres  ; pour- 
quoy  ne  dira-t-on  pas  aufli  qu’ils  nô  pechent 
pas  mortellement  en  entreprenant  mr  leurs 
vies  ? Car  la  raifon  qu’il  apporte  pour  l’un, 
prouve  aufli  bien  de  l’autre.  Sa  raifon  eft 
que  les  parens  ne  font  cenfez  vouloir  obliger 
leurs  enfans  à entreprendre  furie  leur  fur  cette 
peine  de  peché  mortel  & de  damnation  éter- 
nelle; &on  peut  aufli  croire  qu’ils  ne  font 
pascenlèz  les  vouloir  obliger  à n’entrepren- 
dre fur  leur  vie  fur  cette  même  peine  , y 
ayant  de  l’apparence  qu’eftant  peres  vérita- 
blement Chreftiens,  comme  il  fuppofè,  ils 
airacrQÎcnt  mieux  voir  non  lèulement  tous 

leurs 
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leurs  biens  fondus  entre  leurs  mains , mais 
aufli  leur  propre  vie  perdue  , que  de  voir 
leurs  enfans  en  la  difgrace  de  Dieu , ou  dans 
les  peines  éternelles. 

De  cette  même  raifori  par  laquelle  il  veut 
excufer  le  larcin  des  enfans,  il  s’enfuit  que 
les  impies  en  perfecutant  les  gens  de  bien , 
les  tyrans  en  répandant  le  fang  des  Mar- 
^rs , les  Juifs  en  faifant  mourir  Jésus 
Christ,  n’ont  pas  péché  mortellement  ; 
parce  qu’il  eft  certain  que  ny  Jésus 
Christ,  ny  les  Martyrs  , ny  les  gens 
de  bien  n’ont  jamais  eu  intention  que  ceux 
qui  entreprenoient  fur  leurs  biens,  fur  leur 
honneur,  ou  fur  leurs  vies,  tombaflènt  dans 
la  dilgrace  de  Dieu  & dans  la  damnation 
éternelle.  Au  contraire  il  n’y  a rien  qu’ils 
n’eulTènt  voulu  faire  & fouflfir  pour  Tem- 
pefeher , comme  il  fc  voit  clairement  en  ce 
que  les  Saints  & les  Martyrs  prioient  Dieu 
qu’il  pardonnait  à ceux  qui  les  pcrfecu- 
toient,  fiiivant  en  cela  l’exemple  de  Jésus 
Christ  qui  a prié  fur  la  Croix  pour  ceux 
qui  le  faifoient  mourir , & a demandé  à fbn 
Pere  qu’il  ne  leur  imputait  point  le  péché  de 
û mort. 
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. Chapitre  V, 

De  la  matière  du  Péché. 

Article  L 

Que  les  Jefuites  rehaujfent^  rabaijfeut  comme 
il  leur  plaiji  les  biens  temporels  qui  fervent 
dybjet^  de  matière  au  péché ^qu*ainji 
ils  entretiennent  le  vice  ^ difpenfent  de  la 
loy  de  Dieu. 

L*0  B J E T & la  matière  du  péché  font  les 
chofes  temporelles , lefquelles  Dieu 
ayant  fait  pour  l’homme  afin  qu’il  les  em- 
ployai! pour  le  fervir  , il  les  convertit  en 
pierre  de  fcandale , &en  prend  occalion  de 
4’ofFenlèr  & de  fe  perdre  luy-même,  en  fè 
laiflànt  furprendre  par  le  plaifir  qu’il  y re- 
cherche , ou  s’en  fervant  autrement  que  Dieu 
ne  luy  ordonne. 

- Les  Jefuites  ont  accoutumé  de  jugerdu 
péché  par  fon  objet,  & de  mefurer  fa gran- 
deur par  la  quantité  de  la  matière,  & par  la 
valeur  des  choies  qui  portent  à le  commet- 
tre. Je  ne  yeux  point  examiner  ce  principe, 
dont  il  lèroit  aile  de  faire  voir  le  défaut-  Mais 
h jem’alTure,  perforine  qui  ne  trou- 
ve étrange  qu’ayant  étably  cette  réglé,  qui 
devroitcllxe  en  fuitte  inviolable parmy eux, 
ils  ne  la  fuivent  pas  eux-mémes , & font 
comme  ceux  qui  ont  deux  poids  &deux  me- 

' furcs 
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iurcs  differentes , en  mettant  les  biens  tem- 
porels à tel  prix  qu’il  leur  plaift,  & les  fai- 
laiit  valoir  tantoft  beaucoup &tantoft  peu, 
fuivant  les  divers  dcflèins  qu’ils  ont  de  s’ac- 
commoder aux  paflîons  & aux  cupiditez  des 
hommes.  Ils  rabaiffent  les  biens  temporels 
pour  excufèr  les  pcchez  que  l’on  commet  en 
îes  ulürpant  injuîtement  ; ils  en  rehaullènt  le 
prix  & les  repréfentent  comme  trés-confide- 
rables  pour  difpenfèr  de  la  Loy  de  Dieu 
quand  on  ne  la  fçauroit  garder  fans  faire 
quelque  perte  & fouffrir  quelque  diminution 
de  ces'mémes  biens. 

G’eft  fur  ces  principes  & fur  cct  efprit 
que  Bauny  dans  fa  Somme  ch.  7.  p.  80.  a- 
prés  avoir  fait  la  defeription  de  l’envie  com- 
me d’un  vice  monftrüeux  , qui  rPen  veut , 
dit-il , comme  les  cantharides  qséaux  belles 
fieurs , après  avoir  dit  avec  S.  Cyprien , que 
c*eji  comme  le  ver  de  Pâme  qui  fait  fonmatdu 
bien  d'autruy  ; & apres  avoir  déclaré  univer- 
icllementque  Penvi€uxn^intere[fe  pas  peu  fa 
confcience  Çÿ  fon  honneur , puis  que  contre  tou- 
te forte  de  prudence , par  une  metamorphofe  du- 
tout  vicieufe  il  va  changeant  le  bien  en  mal  ; ^ 
les  bonnes  ^ falutaires  aéîions  en  venin  ; il 
conclut  néanmoins  en  cette  forte:  Ce  péché 
quoy  que^  au  témoignage  de  S , Augufin^  il  fait 
c ontraire  à la  charité , toutefois  il  ne  me  femble 
pas  mortel. 

Quoy  que  l’envie  foit  aulîî  pernicieufe  & 
aulTi  difforme  qu’il  la  repréfente  ; quoy 
qu’elle  foit  comme  le  ver  qui  ronge  Pâme 

ruine 
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ruine  la  confdence  ; comme  le  venin , qui 
corrompt  les  bonnes  adions  & tourne  le 
bien  en  mal  ; quoy  qui  elle  fait  contraire  à la 
charité  ^ comme  dijent  S.Cyprien  ^ S.  Au- 
g»Jiin,  & comme  il  l’avoiic  luy-mcme  avec 
eux , toutefois  i!  ne  luy  femble  pas  qu'elle  fait 
un  péché  mortel  ; & fi  on  l’cn  veut  croire , il 
ne  la  faudra  plus  mettre  au  nomere  des  ièpt 
pechei  mortels.  Sa  raifon  ell , parce  que  le 
bien  qui  fe  trouve  es  chojes  temporelles , ejlji 
mince  ^ de  Ji  peu  de  conféquence  pour  le  ciel 
qui  il  eji  de  nulle  conjideration  devant  Dieu 
Jes  Saints^ 

Par  cette  même  raifon  il  faut  dire  que  le 
larcin,  la  médifance,  & l’hoiTncidemcme 
ne  font  point  des  pechez  mortels  ; parce  que 
le  bien  qu’on  ofte  au  prochain  par  le  larcin, 
fon  honneur  que  l’on  viole  par  la  médilàn- 
ce,  & fa  vie  même  qu'on  luy  fait  perdre  par 
l’homicide , font  toutes  chofes  ten^por elles , ef- 
quelles  le  bien  qui  fe  trouve  ejï  Ji  mince  ^ de 
Ji  peu  de  conféquence  pour  lecief  quil  ejl  de 
nulle  conjideration  devant  Dieu  fes  Saints:^ 
& par  conféquent  elles  ne  peuvent,  fuivant 
la  Théologie  decePere,  fervir  de  matière  % 
un  pechc  mortel , ny  de  fujet  fuffifant  pour 
mettre  un  homme  mal  avec  Dieu.  Voilà 
comme  cet  Auteur  rabaifle  le  prix  & l’efti- 
me  des  biens  temporels  pour  exeufer  le  pé- 
ché. Mais  quand  il  s’agit  de  difpenfer  les 
hommes  de  leur  devoir  & de  la  Loy  de 
Dieu;  alors  il  en  rehauflè  le  prix  pour  faire, 
que  la  cupidité  l’emporte  au  demis  de  la 
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Loy  de  Dieu  dans  les  rencontres  où  pour 
luy  übeïr  & la  garder  il  faudroit  faire  quelque 
perte  de  ces  memes  biens. 

AuChap^qô.  de  fa  Somme  pag.  71 1.  a- 
prés  avoir  étably  les  conditions  néceffaires  à 
un  pénitent  pour  eftre  en  ellat  de  recevoir 
l’abfolution,  il  propofè  plulîeurs  queftions 
dont  voicy  la  première  : De  ces  principes , 
dit-il  y il fera  àifé de  répondre  aux  qaefiions  qui 
fuivent  : La  première  : fi  ceux  qui  en  leur 
traffic^  leur  commerce  ^ leurs  difeours^  leurs 
hantifes , font  obligez  de  voir  , de  parler , de 
traitter  avec  filles  ^ femmes^  dont  la  veüe  ^ 
la  rencontre  les  fait  fouvent  cheoir  en  péché \ Ji 
■ ceux-là^  dü-je , font  capables  dans  ce  danger 
perpétuel  d'ejire  en  grâce , ^ de  recevoir  Vab- 
folution  ? 

Il  a bien  veu  que  ce  pas  eftoit  dangereux , 
& que  la  réponfe  qu’il  avoit  à donner  à cet- 
te queftion , eftoit  d’elle-même  odieufe  & 
fcandaleufe.  C’eftpourquoy  il  fait  marcher 
devant  luy  plulîeurs  Auteurs , comme  pour 
fonder  le  & luy  fervir  de  garands.  Le 
premier  qu’il  produit  eft  DeBaia^  auquel  il 
^it  porter  1a  parole  & répondre  abfolument 
qu'oui.  Il  allégué  après  Navarre  , luy  fai- 
, îànt  confirmer  cette  opinion  , & aftùrer 
qu^on  ne  peut  contraindre  le  pénitent  a aban- 
donner ledit  traffic  qui  luy  eji  périlleux.  Il 
metEmanuel  Sa  le  dernier,  difant  qu’il  dé- 
clare qd  ait  refus  que  feroit  le  pénitent  de  quit- 
ter fon  traffic  , on  ne  pourrait  pas  luy  refufer 
rabfolutio»;  pourveu  que  tant  luy  que  les  au- 
tres 
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très  avec  qt^il  a accoutumé  de  ^tcher^  foudaJJèjjt 
ledit  refus  fur  quelque  Ironne  légitimé  cau~ 
fe  ; comme  ferait  de  ne  pouvoir  s^en  difpenfer 
fans  bailler  au  monde  fujet  de  parler ou  qideux~ 
memes  n'en  receufj'ent  de  l* incommodité.  Car 
(dors  ^ difent-ils^  (il parle  des  autres  qu’il  a 
citez  ) on  ne  peut  pas  leur  refufer  l'abfolution , 
dummodo  firmiter  proponant. 

I Après  ces  Auteurs  il  eft  plus  hardy  & 
parle  avec  plus  d’afliirance  p.  712.  difant 
qu’encore  que  roccaüon  de  pecher  fait  quaji 
certaine , toutefois  parce  qu'elle  n'ejî  pas  aÿeélée 
ny  recherchée  de  gayeté  de  cœur  tST*  fans  née  ef- 
filé , parce  qu'on  ne  peut  pas  quitter  les  dan- 
gers qui  y font  joints  fans  fcandale,  fansinte- 
ref  de  fon  honneur  ^ de  fes  biens  ^ il  s'enfuit 
que  d'y  perfeverer  n'ef  pas  faute  ^ par  la  réglé 
4.  du  droit , quod  non  efl  licitum  in  lege , ne^ 
ceffitas  facit  licitum. 

- Le  même  en  la  q.  f . p.  7 1 y.  demande  ce 
qsé  il  faut  faire  avec  lesferviteurs  Çsf’  fervantes^ 
ies  coujins^  coufnes^  les  maifres  y fervan- 
tes^  qui  mutuellement  je  portent^  s' entr'  ai- 
dent à pecher , ou  en  prennent  fujet  du  domicile 
où  ils  font , ^ des  occajions  qu'ils  en  ont  ? Pour 
répondre  à cette  qucftion,il  fe  lcrt  encore  du 
même  artifice  dont  il  s’eft  fêrvy  en  répon- 
d ant  à la  première , qui  eft  de  faire  parler  le? 
autres  pour  fc  couvrir  de  leur  ombre.  Quand 
les  recheutes.^  font  fréquentes  y quqft 

journalières^  Navarre  au  0.  %.  ».  il.  Dc' 
Graff.l.  i.cap.*f^.  num.  23.  ^Suarez  fur  la 
3 . part.  t.  4.  d.  31,'/.  !.  tiennent qu' il  les  faut 
’ R 2 ren- 
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renvoyer.  Et  pea  apres  ; Ji  toutefois  ^ ajoû~ 
tent-ils  , ils  rPoÿenfent  que  rarement  par  en- 
femble.^  comme  une  fois  ou  deux  le  mois  , ils 
pourraient  ejlre  abfous , concurrentibus  quatuor 
pradiélis,  quorum  quatuor  fcilicet  caufanota- 
• bilisejl^  quodnohpoffntfinemagnoincommo» 
do  detrimento  feparari. 

Voilà  la  Loy  ae  Dieu  en  balance  avec  les 
biens  temporels  : d’un  coftélaLoydeDieu 
défend  le  péché , & pour  l’éviter  elle  com- 
mande d’en  fuir  les  occafions  ; de  l’autre 
cofté  la  commodité , l’intereft  & le  prétexte 
de  l’honneur,  engage  dans  le  danger  perpé- 
tuel & retient  dans  l’occafion  qualî  certaine 
de  le  commettre.  Dans  ces  rencontres  le 
bien  qui  fè  trouve  és  chofes  temporelles  n’eft 
plus  mince  & de  nulle  conféquence,  com- 
me a dit  cyrdevant  Bauny  pour  ofter  l’envie, 
du  nombre  des  pechez  mortels  ; il  déclare 
icy  de  la  part  d’Emanuel  Sa  que  c’eft  une 
bonne  & légitime  caufe;  &de  la  part  de  Na- 
varre, que  c’eft  un  fujet  trés-confiderable  : 
& enfin  il  ne  s’en  fert  pas  feulement  comme 
d’une  exeufe , mais  il  en  forme  une  efpccc 
de  néceffité  qui  difpenfedelaLioydeDieu, 
f Qnodnon  abufant  de  ce  texte  du  droit  : i Que  la  né- 
f^e*^necefr  rend  licite  ce  qui  ne  PeJÎ  pas  félon  la 
tas  £acit  Ud-  loy  î lequel  s’entend  des  chofes  qui  font 
««n.  d’elles -memes  indifférentes  , & non  pas 
de  celles  qui  font  eflèntiellementmauvaifcs 
&deshonneftes,  comme  celles  dont  il  par- 
le. • 

En  fuitte  dé  ce  principe  & de  cette  réglé 

par 
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par  laquelle  les  Jeluites  jugent  ainlî  du  péché 
par  l’objet  & par  la  mariere , lors  que 
cet  Sbjet  eft  fpirituel  & cette  m.uiere  in- 
vifîble  ou  petite  dans  l’exterieur , les  pé- 
chez ne  peuvent  eftre  que  légers  à leur 
jugement.  De  là  vient  qu’ils  ne  recon- 
hôiflènt  prefqüe  point  de  prché  mortel 
çn  matière  de  curiofité,  de  pàreflè,  d’or- 
gueil , de  vanité  , & d’autres  femblables 
vices  {pirituels  , & fl  faut  que  ces  vices 
paflènt  dans  une  matière  fcnfible  & diffe- 
rente de  la  leur  propre  , & dans  quel- 
que excez  extérieur  qui  foit  notable  pour 
devenir  mortçls  félon  eux , comme  nous 
l’avons  déjà  remarqué  en  parlant  de  l’a- 
varice , dms  laquelle  Efeobar  rapportant 
les.  fèntiméhs  des  principaux  Théologiens 
de  fa  Compagnie , ne  reconnoit  point  de 
Crime  fi  elle  ifeft  accompagnée  de  quel-' 
que  circonftancé  contre-  la  juftice  : & lors 
qu’il  traitte  de  l’orgueil  j de  l’ambition' 
& de  la  vanterie.,  il  n*Y  trouve  auflî 
rien  qui  approche  feulement'  du  péché 
mortel  , fi  ce  vice  ne  fe  porte  à ^el- 
que  ffrand  excès  contre  l’honneur  de  Dieu 
où  du  prôchain  , & fi  par  un  renverfè- 
ment  tout  extraordinaire  il  n’aveuglç  l’hom- 
me jufques  à ce  point  que  de  luy  faire 
dire  comme  à ce  Roy  4^  Tyr  j 
Dieu.  . . ' 

Vôicy  le  paflàge  entier  qui  d’eftre 
repréfenté  encore  icy  , quoy  que  nous 
l’ayons  déjà  rapporté  ailleurs , parce  qii’il 

R 3 efl; 
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I Tnncad  cft  fort  rciTi^quable  : I Si  U fvanterie  blef- 

jnortaie  ac-  Çq^  notablement  l'honneur  de  Dieu  ou  î(i  re^ 
cederet , ■*  . , , . ,,  • • » '• 

quandoaut  putotion  du  pTocham^  elle  arriverait  juJfU  au 

«veren  i»  Qr  Phonneur  de  Dieu  eji  nor 

lædcrcmr,  tahlement  blejfé  par  P orgueil^  la  vanterie^ 
aur  pfQ3f  >mi  auand  un  homme  ejl  fi  jel  que  de  dire  comme 
c^*dcm  le  Roy  de  Tyr  : c*^  moy  qui  ^is  Dieu  ; 
DeTireeve-  vante  Comme  le  Pharijien  en  di~. 

rcntia,  cum  fant  : Je  ne  fuis  pas  comme  ce  Publicqin^  il 
offenfe  grièvement  le  prochain^  fçavoir  celuy 
SÆ  qui  ÜparltJt  la  farte.  ... 

(u^Dcw-  Hors,  ces  deux  cas  & quelques- autres 
proximus  fèmblables  qu’il  marque  , il  tient,  que 
iw"a^afficl  , la  vanité  & la  vanterie  ne 

mr^uando  pcuvent  aller  juft^u’au  péché  mortel & 
qms  ^ Que  tant  que  ces  vices  demeurent  ce  qu’ils 
jaftat;  Non  lont  dc  Icur  propre  nature  , tant  que  la 
ftSniS'  vanité  demeure  fimplcment vanité,  &î’or- 
çueil  fitnplement  orgueil.  , & qu’ils. nç 
lortenf  point  hors.de  leur  propre  matie- 
9 M j.g  ^ ^j’ordinaire  que  pechez  vé- 
niels. ' . ■ 

Dans  la  fuitte  de  ce  même  principe  lespe- 
chez  qui  ïè  commettent  contre  les  vertus  pu- 
rement fpirituelles  & contre  les  choies  les 
plus  divines  & les  plus  relevées  «que  nous 
ayons,  comme  ibnt  la  parole  de  Dieu  & (a 
vérité,  ,1a  Religion  & les  fonélions  les  plus 
faintes  de  la,  Religion  , ’pourveu  qu’ils  ne 
. - foient  pas  extraordinaires , ils  ne  feront  que 

véniels;  &il  n’y  a que  d’excès  qui  les  puiilè 
rendre  mortels , encore  faut*il  que  cet  excès 
ne  foit  pas  commun.  ’ , 

' ■ C’çft 
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C’eft  ce  qui  a fait  dire  à Emanud  Sa, 

I qu^ il  n\  a point  de  péché  à faire  des.  contes  ’ Fabdiam 

/-/(  I recitarc  , ut 

jaüHleux  en  prejchant , pour  exciter  les  auUt-  auditores 
teurs  à écouter  avec  dévotion.  Il  parle  en- 
core  plus  clairement  ailleurs  lors  qu’il  dit , diendum^' 

1 .(^tCil  y en  a ci^ui  tiennent  que  c^ejl  toujours 
péché  fnortel  de  mentir  en  prefchant  dans  les  vtrb.  pr^i- 
points  qui  regardent -la  doarine  ; mais  qsse^”‘-^'^  s- 
d'autres  le  nietU.  Et  il  rapporte  l’opinion  de  2 Mentiriin 
ces  derniers , ajoûtant  feulement  qd il  faut 
' l'entendre  quand  la  matière  cji  légère.  Si  men-  bus  ad  doc  - 
tir  en  chaire  dans  des  points  de  do£lrine,n’eft 
que  péché  veniel  félon  ce  Jefiiite  , il  ne  fe-  etfemortaïc, 
roit  pas  fans  doute  grand  cas  dès  menfonges 
qu’un  Prédicateur  diroit  en  d’autres  marie-  mteiiigefifit 
res  ; & peut-ellre  qu’il  leur  pourroit  don- 
ner  en  cela  la  meme  liberté  qu’il  leur  don-  Meniaiium. 
ne  de  dire  des  fables  généralement  & fans  ex-  ^î94- 
ception. 

.t  II  ne  condamne  pas  plus  rigoureufement 
ceux  qui  mentent  en  confefllon  : -x  Jl  n'y  a i 
que  peche  v<?»/<?/,'dit-il,  a mentir  en  conjej-  depcccjtis 
faut  des  pechez  véniels 'OU  mortels  que V on  adé-  vemaUbui, 

' ï n ^ ' r * aut  de  allas 

^ conjejjez^  encore  qu  on  eujt  auparavant  jait  contciüs 

réfolution  de  les  confeffer  véritablement.  Efeo- 

bar  dit  le  meme,  & il  y ajoute  encore  quel-  lumpecca- 

que  choie.  4 Suarez  tient , dit-il , • que  men-  - 

tir  en  confejfant  un  péché  veniel],  ce  nejî  que  autca  apûd 

péché  veniel.  pourveuque  ce  poché  vcmcl  ne  fèproporuif- 
S- . ^ ] 1 ‘ r rr  ^ fecverccon- 

foitpqs  toute  la  mahere  de  la  conjejjton  ; parce  ficcri.snwri, 

R 4 ùn'cn  «. 

' ' 11.  f.  S8. 

4 Mendacinmdepeccato  veniali,  venialeeft,  hifi  îlludvenialeellcttota- 
iis  contelTionis  materia  i quia  tune  daretur  abfolutio  finema  cria,  & Sacra- 
ijiennim  nullum  erter.  Suarez tom. 4.  num.  3.  par.difp.22.  fcâ;.  10.  num. 
6.  Alü  ncganc  , quia  onnje  mendacium  de  veniali  eit  rcs  leviS|  £fta«r 
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tx.  qu'eyice  cas  l'abfolution  t^auroit  point  de  ma- 
/.  ) tsf  le  Sacrement  fer  oit  nul.  Il  y en  a 

d'autres  qui  tiennent  le  contraire  ; parce  que 
le  menfonge  qui  conjifie  en* une  matière  légère 
' ^ venielle  ^ ejî  toujours  léger.  ' Unmcnion- 
gc  fait  en  confefllon , & un  menfonge  qui 
rend  le  Sacrement  nul  par  Taveu  de  ce  Jefui*» 
te  & de  ceux  dont  il  rapporte  Tavis , luy'  pa- 
roift  chofe  trop  légère  pour  fournir  matière  à 
un  péché  mortel , encore  qu’il  ruïne  un  Sa- 
crem.ent,  & le  change  en  une  aélion  profane 
& facrilege. 

îl  efl  âifé  de  voir  fi  c’eft  honorer  la  vérité 
& le  Sacrement  de  pénitence , leqüel  par  une 
raifon  particulière  on  peut  appeller  Sacref 
ment  de  vérité  , parce  que  l’homme  y- re- 
connoificequ’il  elt  véritablement,  fe  con- 
fcfïànt  pecheur  devant  Dieu , & confefïànt 
' fes  pechez  au  Preftre  qui  tient  la  place  de 
Dieu  : & néanmoins  cette  Théologie  en- 
ieigne  que  ce  n’eft  pas  grand*  choie  que  de 
mentir  dans  ce  Sacrement;  & que  la  faute 
que  l’on  commet  en  cela,  doit  efire  confide- 
rée  par  la  matière  du  péché  plutoft  que  par 
la fainteté du  Sacrement;  en  forte  que  fi  la 
chofe  dans  laquelle  on  ment,  n’eft  pas  de  foy 
, importante,  le  péché  n’eft  que  léger,  quoy 
qu’on  profane  le  Sacrement , & qu’on  le  ren- 
de nul  & facrilege. 

Ce  jefuite  commet  encore  un  plus  grand 
excès  contre  la  vérité,  quand  il  dit  qu’on 
la  peut  combattre  avec  une  réfolution  toute 
formée,  c’eft  à dire  par  une  pure  malice, 

çn- 
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encore  qu’on  la  reconnoifïè  dans  fon  cœur , 
fans  fe  rendre  coupable  de  grande  faute. 

I Combattre ^ dit-il,  la  vérité  évidente  avec  i impnça- 

ttn  dejU'ei»  ferme  de  la  combattre  ^ de  la  con- 

tredire  , c'efl  un  péché  grand  ou  petit , félon  tem , animo 

que  la  vérité  dont  il  s* agit  eji  de  grande 

petite  conféquence.  Il  ne  confidere  point  la  cenü,  cit 

grandeur  de  la  Majefté  de  Dieu  qui  dl  com- 

battu  dans  la  vérité  & qui  eft  la  vérité  me-  ve  pirctaniaT 

me;  il  ne  confidere  point  non  plus  la  mau- 

vailc  difpofition  de  celuy  qui  combat  lave-  vitatem. 

rite  par  l’averfion  ou  le  mépris  qu’il  a pour 

elle  , la  combattant  avec  un  ddîèin  formé  ».i4- 

de  la  combattre  & de  la  détruire  , encore^' 

qu’il  la  connoifïc  évidemment  ; animo  im-  '■ 

pugnandi  ^ contradicendi  perfpicuam  verita^ 

tem. 

‘ Sli  lors  que  le  Roy  parle,  quelqu’un  de  fes 
Officiers  lè  Icvoit  pour  le  contredire  publi- 
quement & dans  une  chofe  qu’il  connoillroit 
luy-même  jufte  & véritable  , ne  fe  portant 
à cet  excès  que  par  infolence  & pour  s’oppo- 
1èr  au  Roy  & le  contredire  fans  fujet,  il  eft 
certain  qu’il  lèroit  traitté  comme  criminel 
de  lexe  Majefté , & que  fon  adion  paffcroit 
au  jugement  de  tout  le  monde  pour  un  ou- 
'trage&un  mépris  infiip'portable  de  la  Ma- 
jefté Royale , encore  que  le  fujet  fur  lequel  il 
s’oppoferoit  ainfî  au  Roy  , ne  fuft  pas  de 
grande  importance.  Et  néanmoins  Efeor- 
bar  veut  que  ce  ne  foit  qu’une  légère  faute  de 
traitter  de  la  forte  Dieu  & fii  vérité. 

Un  lèul  palfage  de  Sanchez  que  je  veux 
R y ^ en- 
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encore  rapporter  icy , pourroit  fuffire  pour 
prouver  ce  que  j’ay  dit , que  dans  les  chofes 
purement  fpnituellcs,  les  Jefuitcs  ne 'trou- 
vent prefque  jamais  matière  fuffifante  pour. 

I Res  quan- un  péché  mortel,  i Faire  par  vanité ^ 
«Mprind-  i aélions  les  plus  facrées , comme  admi- 
paliter  ob  nijlrer  tous  Ics  Sacremens  y ou  les  recevoir  y ou 
rfàm  eft^  célebrer  la  faintc  Mejje  par  vaine  gloire  , ne 
re , ut  s^cr^-peut  ejîre  que  péché veniel , encore  qu'on  fe  pro^ 
P'iP^  /rf  Vaine  gloire  comme  fin  principale.  Il 
re  vei  reci-  rcconuoill  qu’il  y a du  defordre  dans  cette 
edebra^"’  mais  il  prétend  qu’il  eft  de  peu  de 

nonexcedit  conféqucnce  , & que  Tinjure  qu’ori  fait  à 
^^  ve-  J)je^^2ux  chofes  fpirituellés  & divines  en 
sauch  ,f.  lesfaifaiitfèrvir  à la  vaine  gloire,  n’eft  pas 
une  chofe  fi  confiderablc  qu’elle  mérité  la 
mrordo'  difgrace  de  Dieu,  & puifiè fervir  de  matière 
”c*rvmamr,  ^ un  pcché  mortcl  & dç  fujet  à la  damnation 
ea  tanien  étemclIc. 

non  tant!  Il  feroit  malaifé  déjuger  quelle  laifon  il 
?r"’u"adeo  avoir  de  diminuer  ainfi  ce  péché , 

’ gravis  in  U-  S^l  rcconnoilïbit  qu^’il  pull  y en  avoir  de 
ria  rébus  fpi-  grand  dans  les  chofes  fpirituellcs.  Car  en 
intera-ur,  ut  euct  oiî  auroit  pcinc  d en  trouver  de  plus 
grand  que  çeluy-cy  à le  confiderer  par  la  lu- 
jM?*  micredelafoy , puis  que  dire  la  Meflè  pour 
la  Vanité  ,,  comme  pour  la  fin  principale, 
c’eft  proprement  facrifier  à la  vanité,  & of- 
frir le  corps  de  Jésus, Christ  au  Dé- 
mon qui  eft  le  Dieu  de  la  vanité  ; ce  qui  eft 
feulement  horrible  à pcnlèr.  Et  fi  on  peur 
rapporter  lefacrificede  la  Meflè  à la  vanité 
làns  grand  péché  , ainfi  que  prétend  ce  Je- 

fuitè  : 
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fuite  : on  le  pourra  pareillement  rappor- 
ter à tous  les  autres  vices  : c’eft  à dire 
qu’on  pourra  facrifier  & immoler  le  Corps 
de  Jésus  Christ  à tous  les  vices , 
qui  eft  une.efpece  d’idolâtrie  inoüie-, 
plus  criminelle  en  quelque  façon  & plus 
impie  que  celle  de  tous  les  Payens , qui 
mettant  des  , créatures  en  la  place  de 
Dieu  , leur  ofifoient  d’autres  créatures  : 
& celuy  qui  dit  la  Meflè  pour  la  vanité 
comme  pour  fa  fin  principale  , fait  de 
la  vanité  un  faux  Dieu  , & luy  offre  le 
Dieu  véritable  , en  luy  lacrifiant’  le 
corps  de  JesusChris  t.‘  Et  ce- 
pendant ce  péché  n’eft  que  léger  au  ju- 
gement de  Sanchez  , parce  que  la  ma- 
tière, luy  en  femble  légère  , & qu’il  n’y 
paroift  rien  de  groffier  qui  chenue  les 
fens  des  hommes  , ou  qui  bleüe  leurs 
interefts  , n’y  ayant  que  Dicui  & J E-- 
s U s C H R 1 s T qui  y font  offenfèz  & 
outragez  d’une  maniéré  toute- fpirituelle  ? 
c’ert  à dire  toute  diabolique , & parnn  péché 
tout  fpiritucl  & • diabolique  , qui  eft  l’or- 
gueil & la  vanité.  :■  ' 
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Article  II. 

SuitU  éclaircijfement  du  mime  fujet  par 
deux  exemples  ^ deux  conféquences  que 
les  Jefuites  tirent  de  leurs  principes 
touchant  la  matière  du  pecbe'. 

• 

1.  Que  Dieu  non  plus  que  les  hommes  ne  peut 
pas  commander  ou  défendre  fur  peine  de  pe~ 
ché  mortel , une  chcfe  qui  efl  légete  cC elle- 
même, 

2.  Que  celuy  qui  aurait  deffein  ^ volonté  de 
commettre  s -il  pouvait  tous  tes  pechezveniels^ 
pe pécherait  que  veniellement. 

De  cette  maxime  que  les  Jefiiitcs  pré- 
fuppofent  comme  un  principe  de  leur 
Théologie,  que  l’objet  & la  matière cîu pé- 
ché doit  fervir  de  réglé  pour  juger  de  fa 
grandeur:  en  forte  que  quand  lu  matière  eft 
légère , , le  péché  ne  fçauroit  eftre  que  léger , 
ils  tirent  cette  conféquencc  : Que  nulle  loy 
civile  ny  Eccléfiaftique , humaine  ny  divine 
ne  peut  rendre  les  hommes  coupables  de  pé- 
ché mortel , quand  la  chofe  qu’elle  leur  com^ 
mande  ou  détend , n’eft  pas  grande. 

I Prace-  Emanuel  Sa  dit  généralement  que'  i quand 

oiiiioat  ad  mandement  n engage  point  a peche  mortel , 
«i^rqùi  ferait  l'intention  de  celuy  qk^i  comman- 

pneciplt,  id  de. 

Ahvcus  dit  la  même  chofe  avec  plus  d’é- 
575-  ten- 
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tendue"  i Pour  faire  que  la  defobcïffance  fait  i Adoblî- 
feché  mortel  , il  faut  quê  la  matière  qni 
commandée  ou  défendui^  fait  grande  : fans  celamotiaSine- 
le  vtolement  d* aucune  loy  humaine  idef 
mortel.  D’où  il  tire  peu  après  cette  confè-wriaeptstce- 
quence  : 2 Qd  encore  que  l^  intention  dé  un  Su-  ^ 

fer  leur  fait  d' obliger  te  Uementceluy  qui  eJifous<fu^  nuUaJex 
fa  charge  , qutl  ne  puiffe  defobeir  fans  feché^f^ç^ 
morte  f il  ne  é obligera  point  en  effet  de  la  yôr-monaii. 
te , Ji  la  matière  de  la  loy  ^ du  commandement  etiamü"üpe- 
léefi  grande.  rior  yeiit 

Il  pallè  plus  outre  , aflùrant  que  Dieu  SonEbU- 

mcme  ne  peut  pas  rendre  un  homme  cri-  gare ..  de 
minel  par  fon  commandement , fi  ce  qu’il  îi^EbS- 
commande  ou  détend,  n’cft  de  foy  grand  & wr , nifimà. 
confiderable.  3 Nuile  loy  , dit-il  , ny  ^«-aurpi^epd 
maine  ny  divine  , ne  peut  faire  que  le  péché  g«vis. 
qu'en  ctnnmet  en  matière  légère , fait  mortel.  ^7,  **  ' 

Il  lèroit  mal-aifé  de  prouver  par  cette  re-^'S' 
gle  qu’Adam  a péché  mortellement  en  man-{'p^  * 

géant  du  fruit  que  Dieu  luy  avoit défendu;  3 N^aie* 
puis  qu’il  s’enfuit  de  ce  principe  que  Dieu  E^n-qâe 
même  n’a  pas  pu  luy  défendre  d’en  manger 
fous  peine  de  péché  mortel , la  matière  de  ce  °e/i  mb  cuiî” 
commandement  &4c  ce  péché  eftant  tropp^"»<«^^. 
legere.  je  à.  nu.  • 

Si  les  Pelagiens euflènt  feeu  cette  maxime , i.-  «98.  f . 
il  leureuft  elté  fort  aifé  de  foutenir  leurer-^*' 
reur  touchant  le  péché  originel  & la  peine 
qu’il  mérité  ; & fi  l’Eglife  euft  receu  cette 
même  réglé,  elle  n’euft  jamais  pu 'les  con- 
damner , ny  foûtenir , comme  elle  a fait , 
que  Dieu  punit  juftement  ce  péché  d’une 

peine 
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peine, éternelle  , même  dans  les  enfaiis  qui 
meurent  fans  baptême  ; puis  qu’outre  que 
cc  péché  eft  beaucoup  moindre  eu  eux  qu’eu 
Adam  , parce  qu’ils  ne  l’ont  pas  commis 
par  leur  propre  volonté,  il  ne  peut  eftreem 
core  que  fort  léger  en  foy-même , fi  on.  le. 
confidere  par  la  matière  qui  n’eft  qu’une 
pomme. 


Il  femble  qu’Amicus  ne  s’éloigne  pas  de 
ce  fentiment  quand  il  tire  cette  conféquence 

Dieu  cm,. 

Deusucfu-  ôc/g»eur  Jouveratft  ^ ahjblu  puifje  faire 

i celuy  ifui  l«y  a 

nani  æcer-  acjone,  exchoje  Ugere , U»e  peut  pas  toutefois 
gre/noiic  y Oaligi  de  proportionner  la  peine  à la  faute 

f'-i:  i'rii  1-“  ‘“’^Merede 

men  poteft  dejobeijjance,  C elr  a dire  en  termes  plus 

wllrT P°“- 

judcx  débet  ablolu  pour  faire  injulbcej  cftant  clair 

“fe  de  fa  puif&nçe  fans  avoir 
portioaead  ^ juliice  , Commet  injufticej  & fi 
ÆV"*  “ peuvent  pas  agir  de  la  for- 

^ ’ lyieu  le  peut  encore  moins  ; parce  que 
puifiTance  eft  beaucoup  plus  fortement  & 
inféparablement  attachée  à la  juftice  que  cel- 
le des  hommes.'  Car  elle  eft  fondée  fur  la 
juftice,  & la  juftice  eft  le  fondement  de  fon 
tmône  , comme  dit  l’Ecriture.  Et  ainfi 
ofter  la  juftice  à la  puiflance  de  Dieu , &Ia 
vouloir  faire  fubfifter  fans  elle , c’eft  luy  ofter 
Ion  fondement  & la.  raiverfer.  De  - forte 
quau  lieu,  de  conclure  qu’elle  peut  s’éioi- 


quanta 
transgre/lio 
ipfa  mate- 
rne. Amitm 
iitd. 
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gner  de  la  juftice  parce  qu’elle  cft  grande  & 
fouveraine,  il  faut  plutoft  conclure  le  con- 
traire, eftant  manifdle  qu’eïle  neferoitpas 
lî  grande*ny  fi  fouveraine  & infinie  comme 
elle  eft,  fiellen’eftoitinféparabledela’jufti- 
ce , puis  que  pouvoir  fe  féparer  de  la  jultice, 
n’ell  pas  une  vraye  puiflance  , mais  une 
impuiffance  , une  foiblefiè  & un  défaut, 
qui  par  confcquent  ne  peut  eftre  attribué  à 
une  puiflance  lôuverainement  grande  & in- 
finie. 

De  direaufll,  comme  dit  icyAmicus,  que 
Dieu  peut  punir  les  fautes  des  créatures  au- 
trement qu'en  qualité  dé  jugé,  c’eft témoi- 
gner qu’il  peut  agir  fans  jugement,  & non 
feulement  (ans  connoiflànce  de  caufe , mais 
auflî  contre  la  connoiflànce  & la  lumière  de 
la  vérité  : & par  conféquent  méprifer  ou  né- 
gliger la  vérité  & la  juftice,  puis  que  c’efl  la 
méprifer  que  de  ne  la  confiderer  pas  lors 
qu’on  la  connoift. 

C’eft  enfin' rendre  Dieu  lèmblable  à ces 
impies  qui  difent  dans  l’Ecriture  : Que  noftre 
puilfancefoitla  loy  de  la  juftice  : Sitatitem  v.  7. 
fortitudo  mjlra  lex  jujîitia.  Ce  qui  n’eft  pro- 
pre qu’à  la  violence  & à la  tyrannie , n’ap- 
partenant qu’aux  tyrans  de  niefiirer  la  jufti- 
ce à la  force,  & de  ne  vouloir  pas  que  leur 
puiflance  foit  réglée  par  la  juftice. 
donc  renverfer  la  puiflance  de  Dieu  & l'a  rui- 
ner entièrement  que  la  concevoir  de  la  for- 
te que  la  repréfentent  ces  nouveaux  Théo- 
logiens , c’eft  luy  ofter  la  fouveraineté  & là 

- - gran- 
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grandeur  infinie , &Ia  rendre  defeftueufe  & 
lémblable  à celle  des  créatures.  Aufli  ce 
n’efi  pas  l’inteteft  de  Dieu  que  ces  gens  re- 
gardent lors  qu’ils  élevent  Ibn  autorité  en 
une  maniéré  fi  indigne  de  luy  ; mais  celuy  de 
foutenir  leurs  maximes  & la  faufife  réputa- 
tioi  1 de  leurs  Ecoles . D’où  v ient  que  quand 
le  même  interelt  de  leurs  Ecoles  & de  leur 
dodrine  le  demande,  ils  rabbaillènt  la  mê- 
me puiflknee  de  Dieu  aufli  indignement 
qu’ils  l’élevent  ; comme  il  paroi  fl  clairement 
dans  le  fujet  que  nous  traittons. 

Car  d’un  codé  ils  oltent  à Dieu  le  vérita- 
ble pouvoir  qu’il  a de  commander  toutes 
chofes  grandes  & petites, fi  abfolument  qu’on 
ne  puiflé  luy  defobeïr  fans  pecher  mortelle-^ 
ment,  &fans  encourir  l’obligation  à la  pei- 
ne éternelle;  parce  que  cela  ne  s’accommo- 
de pas  avec  le  principe  qu’ils  ont  établi  pour 
juger  du  péché , mefurant  fa  grandeur  à fi 
matière  ; & d’autre  part  ils  attribuent  à 
Dieu  le  pouvoir  qu’il  n’a  pas  & qu’il  ne 
peut  avoir , de  tourmenter  fans  aucun  péché 
& fans  aucun  fujet,  une  perfoune  innocente , 
& luy  faire  même  fouffrir  les  peines  éter- 
nelles pour  fon  fcul  plaifîr  & par  fon  auto- 
rité abfoluë  , parce  que  c’eft  une  fuitte  du 
même  principe,  &que  pour  le  détendre  & 
répondre  aux  difficultez  & aux  inconvéniens 
qu’il  tire  après  luy  , il  efl  néceflàire  qu’ils 
établiflent  cette  féconde  maxime  : c’efl  à di- 
re que  pour  foutenir  une^  erreur  & une  im- 
piété , il  faut  qu’ils  en  avancent  une  autre  plu^ 
grande  que  la  première.  Car 
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Car  c’cft  le  propre  de  l’erreur  de  croiftrc 
toujours  en  avançant-,  & les  égaremens  & 
les  excès  en  font  d’ordinaire  plus  grands  ou 
plus  vifibles  dans  les  fuittes dedans  les  con- 
clufîons , que  dans  les  commencemens  & 
dans  les  principes  dont  elles  font  tirées.  Sans 
doute  les  Jefuites  auroient  horreur  de  ces 
impietcï  & de  quantité  d’autres  qu’ils  avan** 
cent,  s’ils  les  regardoient  feules  & en  elles- 
mêmes  ; mais  quand  ils  voient  qu’elles  font 
desfuittesnéceliàircsdeleurdoèlrine,  ilsfe 
croient  engagés  d’honneur  à les  foutenir  & 
à les  conhrmer,  plutofl;  qiie  dé  fe  dédire  & 
de  corriger  leurs  fentimens.  C’eft  dans  cet-  . 
te  conduite  qu’Amicus  répété  pour  la  fé- 
condé fois  , & répond  avec  aflùrance  que 
I ,Dieu  comme  fouveraiit  Seigneur  peut  punir  , Refpoa, 
un  péché veniel d"* une  peine  éternelle..  Et  pour  deo  Deum 
découvrir  le  fondée  cette  opinion  horrible , mumDomi- 
,il  la  prouve  par  un  excès  encore  plus  grand  , numpunire 
difant  qu’il  peut  même  damner  éternelle- 
ment  un  innocent,  z Car  comme  en  qua-  pœnaætei- 
lité  de  fouveraih  Seigneur  des  créatures 
peut  leur  faire  fouffrir  des  peines  éternel- ‘ 
les  , encore  qu  elles  n ayent  jatt  aucun  pe-  ^ Nam  fim 
ché  : il  pourrait  aufîi  les  affliger  totUes  des  w«one  fà- 
memes  petnes  pour  îtn  Jeul  péché  ventel.  nüquodha. 
Xi’injuftice  & la  cruauté  plus  que  barbare  betiucrea- 
que  cette  opinion  attribue  faulîèment  à «[amfim*- • 
Dieu,  eft  fi  vifible.,  que  ce  Jefuitc  mêmé*“"î<^°'n"’J-‘ 
efi:  contraint  de  l’avouer  & de  la'Veconi 
noiltrc.  Car  après  avoir  dit  pourlatroifié-  q^ere  poreft 

c*  . - - æternispœ-' 

O me  nis:  sx»iif~ 

dem  pani$  torqaere  poffet  omnes  propter  rcniale  tyinnun  pcccatum.  JUi. 
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I Concedo  HIC  foîs  tî.  l8.  quc  1 ^Di^U  feHt  abfolum'ent 
Dcum  aile  touHhénter  dans  les  peines  éternelles , quoy  que 
foit  pour  des  pechez  i^eméls  , ^ que  de  fa 
qucniiibet  pare  il  le  peut  faire  jugement  à caufe  du  fouve- 

l II 

Et 

“‘idoSr  : parce  que  la  punition  d’une  faù- 

Kego”?!imen  tc  ne  peut  eftrc  julle,  ii  la  peine  ne  luy  eft  pro  • 

*ua”umeft  ^ ' 

cx^paro  rai-  De  forte  que  pour  couvrir  eii  quelque  for- 

p*.  cuipa  fe  injuftice  ii  manifcfte,  il  fe  fcrt  d’une 
puni!i”ur'*,*  ^ fubtilitémerveilleufe,  dilantqüc  la  damna^ 
exigitpro-  tioii  & la  ‘ Pcine  éternelle  que  Dieu  feroit 
pœnam.iw.  lourfrir  a UH  innoccnt  ou  a celuy  qui  n au-* 
*•  roit  que  des  pechez  veriiels  , ne  feroit  pas 

• i - iine  peine  , 'mais  une  affliction  & un  tour- 
2 Vaiispa.  ment.'  ‘ i Cette  peiné  ^ dit-il,  entant  qtéeU 
exccdera**  excederoit  fa  faute  ^ fie  luy  feroit  pas  deüe', 
talem  côl-  ^ D’où  il  tire  cette  conféquence  : Et  partant 

point  lieu  de  peine , parce  que 
ta;  aeproin-  la  pèine  ferapporte  à la  faute  comme  une  pro‘ 
ptieté  qui  luy  ejl  proportionnée.  Et  ce  qu’it 
nem  pcenæ  ‘ àjoùte  : Qu'elle  ferait  plutojl  un  tourment  que 
ne.iK^dtad  D/V«  Comme  fouverain  Seigneur  peut  faire 
aû^w\,r»xi~fouffrir  à toute  créature  quoy  que  trés-inno-^ 
prSu^M  pour'faire paroiftre  davan-^ 

cQminenfa-  tagc  l’injufflce  qu’il  attribue  à Dieu.  Car 
t^sliaSr  tourment  dt  encore  plus  rude  & 

ra  içnem  ' plus  odicux  que  ccluy  de  peine , puis  que  la 
iaoTu"^  peine  ne.  peut  dire  appdlée  tourment  que 
tanquamfu-  lors  qu’clle  eft  extreme  & infupportable.. 

premus  do-  De 

minus poceft  • - . • • T. 
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pofle  pœna  fc^i»  domaine  qu  U a Jur  toutes  les  créatures 
^°de  neanmoins  qu' ayant  égard  à la  faute 
ptervenia  fléché . il  ne  le  Veut  ùas  -faire  iufîement.  ' 
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De  forte  que  s’il  eft  irijufte  de  punir  un  in- 
nocent , il  l’ert  encore  davantage  de  le  tour-i 
menter. 

Et  11  Dieu  par  fa  feule  volonté  pouvoir 
tourmenter  un  innocent , il  ne  fer  oit  plus 
Vray,  comme  difent  les  Saints  après  l’Ecri- 
ture , que  Dieu  prend  dans  foy-môme  le  mo- 
tif de  nous  faire  du  bien,  &denousfculsle 
lujet  de  nous  faire  du  mal  j parce  que  l’un  & 
l’autre  viendroit  de  fa  volonté  & de  fa  vo- 
lonté toute  feule  ; &cn  cela  même  il  fcroic 
proprement  Auteur  damai  & du  plus  grand 
mal  que  puiflè  foufFrir  une  créature  raifon- 
hable  , qui  font  les  tourmens  & les  peines 
éternelles  de  l’Enfer , li  elle  lés  luy  faifoit 
fouffrirfans  qu’elle  l’eüft  offènfé,  ou  pour 
avoir  commis  feulement  quelque  légère  fau- 
te , ce  qui  eft  contre  le  coiifentement  uni- 
verfèl  des  Saints  Peres , contre  la  Foy  de 
l’Eglifc,  & contre  la  lumière  & l’équité  na- 
turelle. ' 

Ainfî  la  fubtilité  de  cet  Auteur , au  lieu 
d^adoucir  fon  opinion  & de  la  juftiâer  , la 
rend  encore  plus  indigne  de  Dieu  & plus  în- 
foutenable , & ne  nous  apprend  autre  choie , 
linon  qu’aprés  ellre  tombé  de  l’erreur  dans 
l’impiété , pour  foutenir  opiniaftrément  l’uni 
& l’autre,  on  tombe  aulTi  aifément  dans  l’a- 
veuglement & dans  l’extravagance , renon- 
çant à la  raifon  même  & au  feus  commun  de 
tous  les  hommes  pour  fuivre  de  vaines  ima- 
ginations & des  fubtilitez  légères  & fans 
tondement.  ‘ 
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La  fécondé  conclufion  que  nous  avons  dit 
que  les  Jefuites  tirent  de  ce  principe  ; Que  la 
grandeur  du  péché  fe  doit  prendre  de  fa  ma- 
tière & de  fon  objet,  eft  que  celuy  qui  au- 
roit  la  volonté  & le  deflèin  de  commettre 
s’il  pouvoit  tous  les  pechez  veniels , ne  pe- 
cheroit  que  Venielkment.  Efeobar  én  fait 
Habms  un  problème,  la  propofant  en  cette manie- 
. re.  I 0»  peut  tenir  que  celuy  qui  a la  volonté 
niavenialia  de  Commettre  tous  les  pechez  veniels  , peche 
^ca"*&  ’ rnortellement\  on  peut  dire  aujji  qtéil  ne  peche 
non  pcccat  ^as  mortellement.  La  raifon  de  cette  fecon- 
de  partie  eft  le  principe  même  dont  nous 
M,r.  i.  3.  parlons  : x Parce  que  , dit-il , la  malice 
^’a^Nonpec-  d^uneaBion  intérieure  de  la  volonté^  fé  prend 
car,  quia  dg  l* objet  veTS  lequel  elle  fe  porte  , félon  qu'il 
terni  a^*s  reprtfenté  par  l’entendement.  Orfob- 

voiuntaris  jetdecette  volonté  font  tous  les pechezveniels  , 
la  malice  que  l’entendement  luy  rePrefente' 
proutpro-  n'ejîquevenieilei  Et  partant  la  volonté  de  com^ 
tiouè?^  sci  mettre  tous  les  pechez  veniels , ne  peut  ejlre  pc- 
objectam  ché  mortel. 

îæ  voiSa-  Ainfi  un  homme  pourroit  avoir  la  volon- 
tisfunrom-  té  de  comoiettrc  tous  les  pechez  veniels  qui 
ScriXma-’  pcuveut  Commettre  en  matière  de  larcin  ; 
iormaiitia  ^ & tous  ccux  qui  £è  peuvent  commettre  par 
Stionc'pra-  mtempcrance  & par  fous  les  autres  vices , 
ter  venia-  fans  pechcF  que  veniellement  : c’eft  à dire 
qu’il  pourroit  fans  péché  mortel  avoir  la 
volonté  de  dérober  tout  le  bien  du  mon- 
de s’il  pouvoit,  le  prenant  à plufieurs  fois, 
& à chaque  fois  en  fi  petite  quantité  , que 
lelon  la  réglé  de  ces  Cafuiftes , elle  ne  pour- 


Icm.  Ergo 
interna  vo- 
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petrandi 
omniapec- 
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roit  eftrc  matière  fuffifante  pour  un  péché 
mortel;  & ainfî  des  autres  vices  & pechçz. 

Le  même  Elcobar  dans  l’abbregé  qu’il  a 
fait  de  la  Théologie  Morale  en  un  fcul  li- 
vre , propolè  la  même  queftion , non  plus 
comme  un  Problème , mais  comme  une  ré- 
folution  & une  opinion  confiante  de  la  So-  , 
cieté.  Car  il  tait  profcflion  de  n’en  rappor- 
ter point  d’autres , & de  n’avancer  rien  de 
luy-même , non  plus  que  des  Auteurs  étran- 
gers. I On  demande , dit-il , fi  de  plufieurs 
pechex,  veniels  il  s^en  fait  un  mortel  ; Ç5»  p^r  nîaiium  ex-  • _ 
coyjféquent  fi  quelqu'un  commettoit  , ce 
efi  impojfible  , tous  les  pechez.  veniels  , fi  fay.e,.  pcrini- 
faute  'ferait  plus  que  légère  ? Il  reçonnoill  omn?a  pcc“‘* 
luy  -môme  que  ce  cas  eft  fî  extravagant  ,catavenîa- 
qu'il  eft  impoflible.  Il  ne  laiftê  pas  néan-  fereSpam 
moins  de  le  propolèr  & de  le  réfoudre  en  levem  non 
cette  forte,  2 Je  rébons  que  non  avec  Gra- 
nade  qui  tient  que  ceîuy  qui  a volonté  de  com-  a-  £*«». 
mettre  tout  à ta  fois  Çÿ  par  un  feul  aéle  tous 
les  pechez.  veniels , ne  peche  que  veniellement.  * Negatîv# 

Il  y a fujet  de  douter  lî  la  queftion  eft  plus  ^^Gra'„a- 
étrange  que  la  réponfe.  Car  fi  c’eft  unedQi.a.conr, 
chofe  tout  à fait  infupportable  , & qui  au-J; 
roit  efté  autrefois  grièvement  punie  dans  docemevo- 
l’Eglife,  de  propofer  un  cas  & un  excès  fî 
extraordinaire,  que  non  feulement  perfon-pcccatave- 
ne  ne  le  fçauroit  jamais  commettre , mais 
qu’il  n’eft  pas  même  venu  peut-eftre  en  la  veniaiiter 
penfée  des  plus  abandonnez  au  vice  ; q dcimqucre, 
n’eft  pas  moins  étrange  de  vouloir  faire 
croire  que  celuy  qui  voudroit  commettre 
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cct  excès  qui  furpalfe  la  corruption  de  tous 
les  hommes;  c’dl  à dire  qui  voudroit  faire 
plus  de  mal  que  ny  luy  ny  aucun  autre  n’en 
pourroit  faire , & qui  le  voudroit  détermi- 
iiément  & par  pure  malice , ne  feroit  qu’un 
petit  péché. 

Qui  pourra  fe  perfuader  qu’une  perfbnnc 
puillè  eilre  bien  avec  Dieu , eftant  réfoluë  de 
l’offenfer^  autant  qu’elle  pourra  , pourveu 
qu’elle  ne  foit  pas  damnée , & faifant  en  fuit- 
tetoutlemal  qu’elle  peut  contre  luy,  avec 
réfolution  d’en  faire  encore  davantage  fi  elle 
pouvoir  fans  fc  perdre  > 

,Si  un  enfant  agifibit  de  la  forte  avec  fou 
pere,  un  amy  avec  fon  amy,  un  ferviteuf 
avec  fon  maiftre  , il  fe  rendroit  l’objet  de 
la  haine  publique  & de  l’abomination  de 
tout  le  monde  , & il  n’y  auroit  perfonnè 
qui  ne  le  jugeafi  entièrement  indigne  des 
qualité!  & du  nom  même  de  fils  , d’amy 
& de  ferviteur.  Et  néanmoins  les  Jefuites 
prétendent  que  celuy  qui  fe  compprteroit 
de  la  forte  envers  Dieu  , ne  laifléroit  pas 
d’eftre  véritablement  fon  ferviteur , fon 
amy , & fon  fils , & qu’il  ne  feroit  rien  qui 
meritaft  fa  dilgraçe  & qu’on  pull  taxer  de 
" péché  mortel. 

Sanche!  propofe  un  cas  qui  n’eft  pas  bien 
éloigné  de  celuy  d’Efeobar  : Il  parle  a’un 
jhomme  qui  entrant  en  Religion,  auroit  fait 
une  ferme  réfolution  de  ne  garder  de  tou- 
te la  réglé  , de  toutes  les  conftitutions  de 
l’Ordre  , de  tous  ks  confeils  & les  corn- 
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rnjindemens  de  lès  Supérieurs , que  les  lèu- 
lês  chofes  à quoy  il  île  pourroit  manquer 
fans  pecher  mortellement  ; & pour  tout  le 
refteoùil  ne  le  croirait  pas  obligé  fur  peine 
de  péché  mortel,  comme  les  veilles,  le  fi- 
leiice , les  abltinences , les  jeufnes  de  l’Or- 
dre & autres  femblabîes  obfervancès  rcli- 
gieules,  & mortifications 'de  l’efprit  ou  du 
corps  , il  ne  s’eil  mettroit  pas  en  peine  & 
s’eii  difpenlèroit  luy-même  autant  qu’il 
pourroit.  Il  demandé  quel  jugement  011 
doit  faire  d’un  Religieux  qui  feroit  en  cet 
cftat  ? Il  la  réfolution  & la  volonté  qu’il  a 
de  violer  abfolument  tous  les  points  de  la 
réglé  & tous  les  devoirs  de  fa  profelïiqn  où 
il  croira  qu’il  n’y  a point  de  péché  , ou 
qu’il  n’eft  que  veniel  , feroit  péché  mor- 
tel > Si  elle  l’empefcheroit  d’ellre  bon  Re- 
ligieux , & Il  elle  feroit  une  grande  faute 
contre  l’obligation  qu’il  a de  tendre  à la  per- 
fcéhon  ? 

La  réponfc  de  ce  Doéleur  efl:  qu’un  tel 
homme  ne  lailïèroit  pas  pour  cela  d’eftre  en 
bon  ellat  devant  Dieu  ; qu’il  feroit  bon  Reli- 
gieux encore  qu’il  ne  fuft  pas  parfait , & qu’il 
lie  pecheroit  pas  même  pour  le  moins  mor- 
tellement , contre  l’obligatibn  qu’il  a en  qua- 
lité de  Religieux  de  tendre  à la  perfedion. 
Une  de  lès  rai fons  eft , parce  que  ne  péchant 
pour  le  plus  que  veniellement , comme  il 
fuppofe,  en  violant  féparément  chacun  des 
points  de  la  réglé  & des  obfervaiices  régu- 
lières qu’il  a relblu  de  ne  point  garder  , la 
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volonté  qu’il  a de  les  violer  toutes  n’eft  qu’u-  ^ 

jie  volonté  de  pecher  veniellemeiit , & qui  | 
n’a  pour  obj et  que  les  péchez  veniels  ; & que 
par  conféquent  elle  ne  fçauroit  ellre  que  pe-  ' 
ché  veniel. 

Nous  confîdererons  plus  particulièrement  ' 

ce  cas  de  Sanchez  & fa  réponfe  en  traittant  ' 
dés  devoirs  des  Religieux^  & peut-eftre  en- 
core ailleurs  parlant  du  péché  mortel  & du 
péché  veniel.  J ’ay  voulu  le  marquer  feule-  I 
menticyenpaflànt,  comme  une  dépendan-^ 
ce  & une  conclufion  du  principe , qui  eft  Iç 
ilijet  de  ce  Chapitre , que  la  grandeur  du  pé- 
ché fe  doit  prendre  de  celle  de  fa  matière  dt 
de  fon  objet. 
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SECONDE  PARTIE 

DU  I.  LIVRE. 

Des  principes  extérieurs  du  péché. 

Que  Us  Jefuites  les  entretiennent  pourfavorifer 
les paffions  des  hommes  ;>  ^ qn^en  fuitte 
ils  les  portent  au  péché. 


U s Qjü  E s icy  nous  avons  montré 
que  les  Jefiiites  entretiennent  le  pé- 
ché en  entretenant  les  hommes  dans 
les  paffions , dans  les  mauvailès  ha- 
bitudes & dans  les  vices , dans  l’ignorance 
^ dans  le  faux  prétexte  des  bonnes  inten- 
tions , dont  ils  fé  couvrent  d’ordinaire , qui 
font  comme  les  Iburces  & les  principes  in- 
térieurs du  péché,  Il  faut  maintenant  faire 
voir  qu’ils  ne  favorifent  pas  moins  les  prin- 
cipes exteneurs  du  même  péché,  qui  font 
1.  La raifon&l’autc^ité  humaine,  lefqucls 
foumiflènt  des  armes  & des  expediens  pour 
le  défendre.  2.  Les  mauvaifes  coutumes , 
qui  produifent  des  exemples  pour  l’appuyer, 
3.  Les  occafîons  prochaines  qui  y attirent 
les  hommes,  & les  y font  tomber , & les  y 
retiennent.  Nous  traitterons  féparement  de 
chacun  de  ces  principes  extérieurs  du  péché , 
comme  nous  avons  fait  des  intérieurs. 
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Chapitre  I.  ; » . 

Des  maximes  de  la  raifoH  de  P auto- 

rité humaine. 

\ 

La  Foy  n’eft  pas  moins  élevée  au  deflùs 
de  h raifon , que  la  raifon  Teft  ^u  deflus 
des  fens  ; & ce  n’eft  pas  un  moindre  defbr- 
dre  de  vouloir  regler  la  vie  des  Chreftiens 
qui  doivent  vivre  delà  Foy,  parles  maxi-*- 
m;s  de  la  raifon  humaine,  & encore  de  la 
raifon  corrompue,  comme  elle  l’elimain-^ 
tenant  par  le  péché  , que  de  vouloir  juger 
des  chofes  fpirituelles  par  les  fens.  Ce  (è- 
roit  traitter  les  hpmmes  en  beftes  , que  de 
les  afiùjcttir  à fuivre  les  fens  dans  je  regler 
meut  de:  leur  vie  : & ce  feroit  traitter  les 
Ciireltiens  en  Payeps , de  ne  leur  donner 
poii.t  d’autre  réglé  de  leur  conduite  & de 
leurs  aèlions  que  dçs  maximes  de  laPhüo- 
fophie  & de  la  raifon  humaine. 

C’ed  toutefois  ce  qu’ont  tait  les  Jefuifcs  ; 
& tous  ceux  qui  liront  leur  Théologie  , & 
principalement  celle  qui  traitte  de  la  Mora- 
le, n’y  trouveront  prefquv  d’autres  principes 
que  ceux  de  la  pliis  balïe  Philofo.phie  & de 
la  raifon  humaine  & corronipué.  |ls  ne 
fçavent  prefquc  ce  que  c’ell  de  citer  l’Ecri- 
ture ny  les  Conciles  , & s’ils  rapportent 
quelques  pafïàgcs  des  Saints  Peres  , c’eft 
pluto'.lpar  forme  ou  pour  les  réfuter,  que 
pour  s’en  fervir  comme  de  fondemens  &de 
^ . preu- 
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preuves  folides  de  leurs  opinions  , en  les 
appuyant  fur  l’autorité  de  ces  grands  nom- 
mes qu:  n’ont  rien  avancé  d’eux  • mêmes 
dans  les  points  de  conlequence  des  mœurs 
oudelafoy,  qu’ils  n’eulient  appris  de  ceux 
qui  les  avoient  précédez  dans  i’Églife , & qui 
ne  vinll  originellement  des  Apoftres  & de 
JesusChrist  par  la  tradition  de  l’E- 
glife. 

Mais  les  Jefuites  bien  éloignez  de  cette 
conduite,  font  profelïion  d’inventer  & de  di- 
re des  chofes  d’cux-mêines  , de  iüivre  la 
nouveauté  , de  rendre  tout  probable  , & 
de  laiflèr  aux  efprits  le  choix  de  toutes  les 
opinions.  D’où  vient  que  fe  fervant  tantoft 
de  l’une  & tantoft  de  l’autre  , ils  s’accom- 
modent  aifément  aux  humeurs  de  tout  le 
monde , & ont  dequoy  les  contenter  toutes , 
quelques  contraires  qu’elles  pu.Üênt  dire, 
Mais  aufli  cela  les  fait  tomber  fouvent  dans 
des  contradiclions  qui  font  inévitables  à 
ceux  qui  n’ont  point  d’autre  réglé  que  leur 
propre  (èris. 

Ce  font  les  points  que  je  traitteray  dans  ce 
Chapitre  pour  montrer  quelle  playe  ils  ont 
fait  à la  Théologie,  & en  fuitte  aux  bonnes 
mœurs , en  fubftituarit  la  raifon  à la  foy , ^ 
des  opinions  particulières  & nouvelles  à l’an- 
tiquité & à la  tradition  des  Peres.  Jeferay 
voir. 

I.  Que  leur  Théologie  cfl:  nouvelle, 
& qu’ils  font  profelTion  de  fuivre  la  nou- 
veauté, 

Z.  Que 
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2.  Que  tout  y cft  probable,  & qu’ils  veu- 
lent avoir  la  liberté  de  fuivre  toutes  fortes 
d’opinions. 

3.  Que  leur  Ecole  eft  vénale  & entière- 
ment complaifante  au  monde , & qu’ils  veu- 
lent avoir  dequoy  contenter  toutes  fortes  de 
perfonnes , en  répondant  à chacun  félon  fon 
délir. 

4.  Qu’elle  eft  pleine  de  contradiélions. 

je  traitteray  chacun  de  ces  points  féparé- 
ment , divifant  ce  Chapitre  en  autant  d’ar- 
ticles. 

Article  I. 


Que  les  Jefuites  font  profefjion  de  fuivre  les 
ximes  nouvelles  en  méprifant  la  ‘Tradi- 
tion ^ r Antiquité. 

• 

La  nouveauté  a toujours  efté  odieiifc 
dans  l’Eglife  ; fi  on  l’a  quelquefois  re-' 
prochée  aux  Saints  , ils  s’en  font  toujours 
défendus  comme  d’une  calomnie,  & ont  eu 
unextremefoin  de  n’avancer  rien  dans  l’E- 
glife  que  ce  qu’ils  avoient  appris  dans  la 
même  Eglilè;  ju(ques-là  qu’ils  ont  crû  que 
^in’eftoitpas  un  moindre  crime  d’introdui- 
re ou  de  recevoir  de  nouvelles  dodrines , 
que  de  faire  ou  d’adorer  des  idoles.  C’eft 
. lefèntiment  de  S.  Auguftin  fur  ces  paroles 
ewsa^a-^  Pfoaume  80.  Non  erit  tibi  Deus  recens 
pisautphan-  qù  il  dit  quc  I ce  Dieu  nouveau  efl  une  ima- 
s.AMgHfl.ing<s  de  pierre  , ou  unefaujfe  imagination.  Et 
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peu  après  il  explique  davantage  fa  penfée 
en  ces  termes  : i U a pas  dit , vous  n'aurez 
point  de  Dieu  nouveau  hors  de  vous  , comme  m'iSâcTmm** 
s'* il  ne  voulait  marquer  que  les  formes  exterieu-  forfnfecus 
res  y vijmes:  mats  tl  a dit , vous  n aurez  fedinte,  üi 
point  de  Dieu  nouveau  dans  vous~mcme.  C'ejî  P^de  mo , 
à dire , vous  ne  porterez  point  dans  vojîre  cœur , 
dans  vojîre  imagination^  dans  l'illujion  de  vojîre  ». 

erreur  un  Dieu  nouveau,  demeurant  vous-mS-  emrifniU 
me  vieil  ^ corrompu.  lecum  por- 

Toutes  les  opinions  nouvelles  contraires  a tuumrecen-  • 

la  Tradition  & à l’ancienne  croyance  de  nos 

peres , ne  font  à proprement  parler  que  des 
tantofines,  des  imaginations  & des  erreurs  : 
ce  font  comme  autant  d’idoles  qu’on  a vou- 
lu introduire  dans  l’Eglife , que  l’on  a voulu 
mettre  à la  place  de  la  vérité  divine  qui  eft 
tout  enfemble  & la  réglé  de  noflre  vie,  & 
l’objet  de  noflre  croyance  & de  noflre  ado- 
ration. 

Et  comme  ceux  qui  forment  des  Idoles , 
ceux  qui  les  vendent,  &ceux  qui  les  achè- 
tent pour  les  adorer  , font  tous  également 
idolâtres  : de  même  ceux  qui  inventent  des 
opinions  nouvelles , ceux  qui  les  enfeignent 
& ceux  qui  les  fuivent,  font  tous  complices 
'de  la  même  faute  : & encore  que  les  derniers 
<puiflènt  eflre  moins  coupables  , & foient 
plus  à plaindre  que  les  autres , parce  qu’ils 
pechent  avec  plus  d’ignorance , & qu’ils  s’é- 
garent en  fuivant  des  guides  aveugles;  tou- 
tefois  ils  fe  trouveront  tous  cnvelopez  dans 
le  meme  malheur  & fujets  à la  même  con-  . 

damna-» 


Digitized  by  Google 


%Î6  Les  Jefuites  font  prof ejfiün 

damnation  prononcée  par  les  Peres  & 
par  l’Ecriture,  qui  condamnent  ce  péché  & 
le  détendent  comme  une  efpece  d’idolâtrie. 

Suivant  ces  principes  de  l’Ecriture  & le 
langage  d’un  Prophète  & de  Dieu  même, 
on  peut  dire  qu’il  y a autant  d’idolâtres  qu’il 
y a aujourd’huy  d’Ecrivains  parmy  les  Je- 
liiitcs  , n’y  en  ayant  prefque  point  qui  ne 
foient  jaloux  de  leurs  propres  penfées  , & 
qui  n’ayent  introduit  dans  la  Théologie 
quelque  opinion  nouvelle  ; ou  qui  ne  fafl'ent 
proteffion  de  foutenir  & d’enfeigner  celles 
quiontelté  introduites  parleurs  Confrères, 
au  préjudice  des  anciennes  qui  avoient  efté 
foujoursreceües&fuivie:>  dans  l’Ëglife  juf- 
qu’à  ces  derniers  temps. 

Pozaafaitungros  volume  qu'il  a intitu- 
lé , Elueidarium  Deipara  , dans  lequel  il 
fefteroit  fort  peu  de  chofè  fi  on  en  avoit  ofté 
tout  ce  qu’il  a inventé  de  luy-même.  Il 
faudroit  le  copier  prefque  tout  entier  pour 
faire  voir  toutes  les  chofes  ridicules  & ex- 
travagantes qu’il  contient , &tous  les  excès 
& les  erreurs  où  il  efi  tombé  en  fiiivant  fes 
•penfées  & fes  imaginations  ; n’ayant  paS' 
tant  de  foin  de  donner  à la  Vierge  des  louan- 
ges véritables  , que  d’en  produire  de  nou- 
velles & extraordinaires  ^ lefquelles  en  cela 
même  la  deshonorent  & ne  peuvent  pas  luy 
cftre  agréables.  Parce  que  les  loüanges  que 
l’on  donne  aux  Saints , aufli  bien  que  l’hon- 
neur que  l’on  rend  à Dieu  même , ne  doi- 
vent eltre  fondées  que,  fur  la  vérité.  Je  rap- 

porteray 
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porteray  feulement  quelques  lieux  des  plus 
conliderables  de  cet  Auteur. 

Il  Ibutient  .hardiment  que  Sainte  Anne  & 

Saint  Joachim  ont  efté  fanâifiez  dés  le  ven- 
tre de  leurs  meres , & qu’il  y a plus  de  fujet 
de  leur  attribuer  ce  privilège  qu’à  Jeremie 
& à S.  Jean  Baptifte.  Il  avoiie,  i qu'il  n'y  iNuiiaseft 
a perfanne  qui  fait  pour  luy  ou  contre  luy  dans  f/°ioaehâ^ 
cettè  propojition  , parce  qu'on  n'en  avoit  ja-  neque 
mats  parlé  devant  luy.  S’il  n*a  aucun  Au-cumnonf,t 
leur  pour  luy , tous  (ont  contre  luy , & -le  haeienusdif. 
lîlence  des  Saints  & de  tous  les  Dodeurs  qui  ei». 
ont  efté’ devant  luy,  eft  une  condamnation  ciddtio  /•  2. 
manifefte  de  fa  préemption  & defatéme-^^''^^®; 
rité  de  fc  déclarer  ainli  novateur,  & d’une 
nouveauté  inoüie  dans  l’Eglife  en  matière 
de  Religion. 

- Molina  a fait  la  mène  chofe  lors  qu’il  s’eft 
glorifié  d’avoir  inventé  la  fcience  moyenne 
dans  la  matière  de  la  grâce  & de  la  prédefti- 
nation , avec  tant  d’infolence , qu’il  ne  craint 
point  de  dire  que  fi  elle  euft  efté  découverte 
& connue  dans  les  premiers  fiécles  de  l’Egli-, 
fe,  rnerefie  des  Pclagiens  ne  fuit  peut^eltrc 
jamais  arrivée. 

Maldonat  qui  eft  un  des  Commentateurs 
de  l’Ecriture  qu’ils  cftiment  le  plus,  fe  dé- 
clare aufli  fouvent  Auteur  des  nouveaux 
fens  qu’il  donne  à la  parole  de  Dieu  contre 
le  conlèntement  même  des  Peres , lè  ren- 
contrant quelquefois  dans  lès  livres  de  toiles  * 
expreflîons':  2 Je  voudrais  fpavoir  quelque 
e^uteur  qui  fuji  de  ce  fentiment , ou  : 7^ lus  q" 

, ita  fenti-  ' 
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les  Auteurs  qu'il  me  fouvient  cP avoir  leus^  ex^ 
pliquent  ce  texte  de  la  forte  : mais  je  P explique 
autrement.  Ce  qui  eft  un  mépris  manifefte 
du  Concile  de  Trente  qui  défend  d’expli*- 
quer  l’Ecriture  contre  le  conlèntemcnt  des 
Peres  ; & une  imitation  du  langage  de  Cal- 
vin ^ des  autres  hérétiques  renonçans  à la 
tradition  des  Saints  Peres  & de  toute  l’anti- 
quité de  l’Eglife. 

SiElcobar  pouvoit  condamner  cette  har- 
dieflè  & cette  témérité  de  fes  Confrères , il 
ue  la  condamneroit  que  de  péché  veniel. 
I Introduire , dit-il , de  nouvelles  opinions  $3* 
de  nouvelles  fortes  d'habits , rPefi  que  péché  vé- 
niel Il  a quelque  raifon  de  parler  des  opi- 
nions nouvelles , comme  des  habits  nou- 
veaux , puifque  dans  la  Théologie  des  Je- 
fuites qui  tiennent  tout  probable,  il  ne  faut 
pas  plus  de  raifon  pour  quitter  une  opinion 
ancienne,  que  pour  changer  d’habit  ; ôcs’il 
y a du  mal , il  ne  peut  dire  que  léger , en- 
core faut-il  qu’il  vienne  de  quelque  circon- 
.ftance  particulière  , comme  de  vanité  ou 
d’ambition.  , 

Quoy  que  cette  cenfure  d’Efeobar  fbit 
fort  douce  , Molina  & Maldonat  comine 
plus  anciens  & plus  confiderables  que  luy 
dans  la  Société,  ne  s’y  fuftènt  pas  fournis  ; & 
Poza  bien  loin  de  reconnoiftre  qu’il  y eult 
du  mal  à inventer  des  opinions  nouvelles , 
a eu  ddlèin  dans  fon  livre  de  ne  produire 
que  des  inventions  & des  imaginations  de 
fon  efprit;  & pour  .cette  raifon  dés  l’entrée 
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& dans  la  préface  il  fait  l’Apologie  deja  nou- 
veauté, dans  laquelle  il  n’oubHe  rien  de  ce 
qu  II  a cru  pouvoir  fervir  à la  rendre  re- 
îij^î^^ridÿle,  & à luy  donner  cours  dans 
I iLglife  auffi  bien  que  dans  le  mondé , em-* 

ployant  pour  cela  l’autorité  j lés  éxemples , 
«laraifom  ^ ’ • 

Il  rapporte  plufieurs pàflàges déScriequei 
dilant  que  t la  vérité ejl  expofée  à tout  le  mon-  ». 

^ , que  nul  ne  r a encore  occupée  I que  ceux  qui  us,  no^^m 

uous  ont  précedé^fontnàs  guides  mais  que  nous  cft.occnparaî 

neÇommespas  leurs  efclaves;  qn^lenrefieen- 

core  beaucoup  pour  ceux  qui  viendront  après  * fcd 

»>u!ii«echacHttahnammie«x  croire 

ger , on  je  contente  toujours  de  croire ^ a té  on  ^ 

>‘1“^  vivre?  ■ Et  tes: , 
peu  après . z Je  ne  m'attache  à aucun  parti- 
‘«jfr^ces ÿranJçPbihJephetSuiciem-,  [aff 
droit  de  les  j uger  ^ d en  dire  mon  avis.  C*e(i 
f/f^t^^JljtfmvrayhfentimentcUrui,’^^ 

% Pamîe{‘ 

at-  kV^  1 paflàges  vo’rit  droit  à “®* 

établir  la  raifon  au  dcffiis  ck  l’autorité  : ce  a Nonaui. 
qui  citoit  tolérable  dans  un  Paven  qui  n’a-  ™ *** 
voit  point  d’autre  guide  que  la  raifoh  , & ateS 
quiparloit  des  queltions  & des  chofes  qu^il 
-ne  ^uvoit  regler  que  par  lataifon.  fA“S. 
quun  Cnreitien  , qu’un  Religieux  < qu’un 
homme  qui  fe  meile  d’écrire  dans  V&IilÈ  Ste“ 
desmatieresde  la  Foy  pour  l’inllruaiSi  & *'“•«>'<1^ 

1 édification  des  Fideles,  fe  ferve  des  maxi- 
mes et  des  termes  d’un  Payen  pour'tuïner  < ■ 

■ • T l’obeff-i 
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l’obeifTancedelaFoy,  & la  tradition  qui  en 
eft  un  des  principaux  fondemens , éloignant 
les  Fideles  de  la  Ibûtnifîion  qu’ils  doivent  à 
la  parole  de  Dieu  & à l’autorité  des  Saints 
Peres',, c’eft  ce  qui  eÛ  infupportable  dans 
l’EgliCe  de  Dieu  , puifque  c’cfl:  la  vouloir 
rendre  payenne,  ’.&  domier  à chacun. là  li- 
' bcrté  d’opiner  fur  les  points  de  Religion  « 

* • . conune  les  Philofophes  payens  ont  fait  dans 

' lès  matières  de  fcienee  & des  mœurs  où  ils 

■ ’ n’ont  fiiivi  que  leurs  lèns  & leurs  propres 

. penfées.  ■ ^ , « 

' ' Il  allégué  auffi  quelques  paüages  des  Au- 
teurs Catholiques comme  celuy-^  de  Ter- 

é Oomîmis  tullicn,  t Nojîre  Seigneur  J E s u s Ch  r i s T 
dii^cjuUl  ejloit  la  vérité,  ^ non  qu  il  ejhit  la 

temfèÿ  coût ÙWe^  Et  CCt  âUtlC  dc  L^âsHCC  - % CeUX^^ 

‘ fe  privent  eux-mêmes  de  lafagefe  , quife 
’navit.  Ttr-  laf^Ht  mener  par  les  autres  comme  des  hejtes  ^ 
SivienJ  reçoivent  fans  difeernement  tout  ce  que  les  an- 
tiamribi  adi-  ciens  ont  inventé.  Ce  qui  les  trompe,  c ejï  le 
’Sioï-  nom  d'anciens , s'imaginant  ne  pouvoir  pas 
diclo  inven-  ejlrc  plus  fages  qu'eux,  parce  qu'ils  font  venres 

^baiiispettt-  au Hlême  lieu.  3 Dieu  a difrtbue  la  JageJje 
tos0  les  hommes  Jelon  leur  portée,  $sr  ceux 
Sedhoceos  nous  Ont  précédé  dans  le  temps  , ne  nous 
SSo’nS"*  précèdent  pas  pour  cela  dans  la  fageffe.  Car 
«ominepo-  puis  qu'elle  ejl  donnée  également  a tous  les  nom- 
, ceux  qui  font  venus  les  premiers,  ne  la 
poffeat  ipfi  peuvent  pas  ojler  aux  autret*  Il 

aui»  «mnores  vocantnr.  LéClMt.  M.t.  divi».  înftit.  e.8.  3 Pws  dédit 

otnnibas  pto  vîrili  portioncm  (àpiemis  ; nec  quia  nos  ilii  temponbus , <a- 
pienriaquoqaeantecefletum.  Qu«fioiBJ9ibHS*quaUter dan*r,  occupanab 
aiK«cedcmibttsnonp«ett.  fiii. 
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Il  n’a  pas  conlîderé  alléguant  ces  pafïàgcs 
que  ce  que  difent  ces  auteurs,  eit  pour  re- 
prendre ceux  qui  fe  laiflènt  aller  auxcoûtu- 
mes&aux  traditions  humaines  au  préjudice 
de  la  vérité  manifelle , ou  qui  font  trop  cré- 
dules & trop  tiihides  dans  la  recherche  des 
chofes  naturelles  qui  dépendent  de  la  rai- 
lon , & qu  ils  ne  parlent  point  des  maticres 
■ deFoy&  de  Religion,  comme  celles  dont 
il  traitte  dans  Ion  livre.  Ques’ilaveucett® 
vérité  , il  abuie  de  l’autorité  de  ces  grands, 
pcrlbnnages,  l’appliquant  à contre-fens , & 
s en  lervant  lans  railbn  pour  jultifier  une 
chofe  entièrement  éloignée  de  leurs  penfées 
. ^ contraire  à leur  fentiment , & de  celuy  de 
toute  1 antiquité , comme  il  lèroit  .facile  de 
- le  faire  voir,  fi  cela n’eftoit éloigné  démon 
fujct.  > , , ' I 

Il  allègue  encore  ces  paroles  qu’il  attribué 
; au  Concile  de  Conftantinople  : i Mien-heu-  i neatu* 

, reux  celuy  qui  avance  une  parole  inoüie  c*e(i 
..àdiremnvell:.  Enfin  il  cite  cctte.parc)lede  »d£ria 
1 f-Criture  oainte . 2 Tout  Doéieur  habile  efî  uovuin. 
■JcmblabUàun.pere  de  famille  .,  qui  fçait  tirer 
• defon  threjordejs  chofes  nouvelles^  des  chofes  ^ ^ 
Vieilles.  ^ 

' J e laillè  ce  dernier  pafifagé  de  l’Èvant^ile  de 
S.  Matthieu  dont  il  abufe  manifellement  HéS 
contre  le  fens  du  Fils  de  Dieu  & celuy  de 
.tous  les  Interprétés.  Mais  je  ne  .puis  palfer  M*tth.  I 3. 
lalauüetéinfigne  & la  corruption  vifible  des 
paroles  prétendues  du  Concile  deConfian-  - 
tinople.  Car  les  véritables  paroles  de  ce 

r 2 Con- 
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Concile  font:  Beatus  aui  profert  verhum  in 
Audttum  obedientium , d’où  il  a premièrement 
retranché  ce  mot  obedientium.  Après  il  ’a 
joint  deux  mots  en  un  , & au  lieu  que  le 
Concile  dit illujfcfait  dire  inau- 
ditum.  En  troificme  lieu  ajoûtant  la  cor- 
ruption du  ïens  à la  falfîfication  des  paroles, 
il  dit  que  ce  mot  inauditum  fignifie  nou- 
veau. inauditum^  idefinovum.  Mais  il  ne 
faut  pas  s’étonner  que  le  défit  de  nouveauté 
meneàlafaufifeté,  &enfuitte  aux  erreurs  & 


auxhérefies.  . . , ^ v 

Azor , & après  luy  F lUiutius  qui  n a fait 

que  le  fiiivre , parlent  aulïi  fort  avantagcu- 
fement  pour  la  nouveauté , difant  généra- 
lement que  les  Traditions  Apoftoliques  font 
de  droit  humain  ,•  & que  par  confient  el- 

, Exquo  les  peuvent  eftre  changées,  i LesTradîUons 
•fficitur  ur  dii^ne S dit;  Azor , appartiennent  au  dr oit  di~ 
SS’S.  vin,  Ù pnr  anfi^uef  ,lUs  fmt  irmmbks  : 
divinutn  mais  les  l’raditions^  ApoMiques  font  des  lotx 
SStoS  humaine!,  l>s  peut  cban- 

imtnutabiies:  explique  peu  auparavant  ce  qu  il  en- 

vSâdjS  tend  par  traditions  divines  & rat  traditions 
humanum,&  a poftoUquesetTces  tcrmesi  2 Les  traditions 
Setaau-  divines  font  celles  que  les  Apojlresontapprifes 
ftoritate  -h aria  propre  bouche  de  JeSUS  CHRIST, 

ou  que  le  Saint  Efprit  leur  a diâées  ^ qu'ils 
publiées  par  fin  commandement , ou  par 
celmde  JESUS  Christ.  Lestraditiem 
X.tr.xx.t.  Apojlo- 

1.  ».  i> 

^''^■^nioîn-etraditîones  funt  qlias  ab  ipfios  Chriftî  ore  Appftoli  accep^nt , 
...faS  rS  SaS  di^ntc  vd  gibcmantc,‘  vel  CluiftoDomoiommc. 

ïlÎ  FoSganmt.  AP*ftoli«c  ftot  q^.*  .pfi  ApoftoU  tanquani  Ecclcf« 
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/ipofioîiques  font  celles  que  les  Apojîres  ont  injîi~  prxlxi , 
tuées  en  qualité  d*!ntendans  ^ deDoéleurs,  ^ 
de  maijires  de  VEgUfe.  De  forte  que  les  tra-  inf- 
dirions  Apoftoliques  félon  luy  ne  font  qu’in- 
ventions  des  Apoftres , qu’ils  ont  ordonnées 
d’eux-mémcs  & de  leur  propre  mouvement, 
fans  les  avoir  apprifès  de  Jésus  Christ 
iiy  du  Saint  Efprit.  (3’eft  ce  que  fês  paroles 
lignifient  clairement,  &la  divifion  qu’il  fait 
ne  permet  pas  qu’on  leur  dofine  d’autre  fens , 
puis  qu’il  oppofe  ces  traditions  que  les  Apqf- 
tres  ont  inllituces  d’çux-mCmes  ; quas  ipfi 
Apojîoli  infiituerunt , à celles  qu’ils  ont  re- 
ceiies  de  la  bouche  de  Jésus  Christ, 

& à celles  que  le  Saint  Efprit  leur  a diélées , 

& qu’il  a établies  par  leur  miniftere  ; quas  ab 
ipfiusChriJîiore  Àpojioli  acceperunt  ^ velquas 
ùpirituSanâodiélante^  jubente  y vçlCJ^ifiq 
Domino  imper  ante  pr'omulgarunt.  ' 

Il  fait  donc  de  ces  deux  fortes  de  traditions 
coriime  deux  mèmbres  oppofèz , divifant  les 
traditions'  en  divines  & humaines  ou  Apof- 
'toliques.  Il  appelle  les  premières  divines , 
parce  qu’elles  tirent  leur  origine  de  Dieu  & 
de  fon  Efprit  qui  les  a inftituéeS/les  Apof-* 
très  n’ayant  fait  que  les  publier  par  fbn  mou- 
vement & par  fon  ordre  ; il  dit  que  les  au- 
tres font  humaines  & de  droit  humain  : ad 
jus  bumantim  Jpeélant , parce  que  félon  luy 
elles  viennent  de  l’efprit  humain,  non  de 
i celuy  de  Dieu  , & que  ‘ les  Apoftres  qui 
cftoient  hommes , les  ont  inftituées  & s’en 
font  rendus  les  Auteurs  & les  peres. 

‘ ^ S S’il 
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S’il  cil  vray , comme  il  dit , que  les  ApoC: 
très  ont  fait  des  régies  dans  l’Eglife , foit  tou- 
chant la  Foy,  ou  touchant  les  mœurs,  & 
qu’ils  ne  les  ayetit  point  receües  de  Jésus 
Christ  ny  du  S.  Efprit , il  a raîfon  de 
dire  que  les  conftitutions  & traditions  qu’il 
appelle  Apoftoliques , ne  font  que  de  droit 
ïmmaiii,  parce  qu’elles  prennent  leur  origi^ 
ne  & leur  autorité  de  l’cfprit  humain  , & 
que  par  confequent  elles  peuvent  eftre  chan- 
gées par  les  hommes  ; mais'  il  s’enfuit  aulîî 
de  ce  même  principe  qu’elles  font  lujettes  à 
eireur , l’efprit  de  l’homme,  quelque  faint 
qu’il,  foit , fc  pouvant  toujours  tromper , 
quand  ilelî  Auteur  & origine  defèspenfées 
^delcsaétions.  ■ 

Il  s’enfuit  auflî  que  les  Apoftresont  gou- 
verné l’Eglife  comme  les  Princes  & les  Pot 
litiques  gouvernent  les  Eïlats  & les  Répu- 
bliques , par  leur  efprit  & par  leur  raifon.  Il 
s’enfuit  pareillement  que  l’Eglife  n’eft  pas 
gouvernée  par  l’efprit-de  JesusChrist, 
puis  que  ceux  qui  l’ont  gouvernée  les  pre- 
^miers  & qui  font  les  modèles  de  tous  ceux 
qui  les  ont  fuivis  dans  ce  régime,  n’ont  eu 
qu’une  conduite  humaine,  inftituant&éta- 
blifïànt  d’eux-mêmes  ce  qui  leur  paroilïbit 
j ufte  & raifonnable  ; non  comméinftrumens 
animez  de  JesusChrist,  mais  com- 
me Auteurs  & principes  fuivantleurlèns& 
leurs  penfees. 

■'  Les  jefuites  n’auront  pas  pçut-eftre  beau- 
coup .de  peine  d’accorder  toutes  ces  choies 

eftan 
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cftant  aflèz  communes  dans  leur  Compa- 
gnie , & foûtenûës  par  les  plus  célébrés  de 
leurs  Ecrivains  qui  enfeigncnt  que  les  Loix 
de  TEglilè  ne  font  qu’humaines  ; que  fon 
pouvoir  & fa  conduite  ne  s’éténd  que  fur 
l’exterieur , & <jue  l’Eglilè  même  n’eft  qu’un 
corps  politique,  comme  il  lèra  prouvé  ail- 
leurs , où  nous  ferons  voir  combien  ces  ma- , 
ximes  font  pernicieuiès  ‘ à toute  la  Religion , 
& renverfcnt  le  pouvoir  & l'autorité  de  l’E- 
glife. 

' Après  qu*  Azor  a parlé  fi  baflcment  & fi  in- 
. dignement  des  Apoltres  & desConftitutions 
Apoftoliques , on  ne  fçauroit  trouver  étran- 
ge ce  qu’il  dit  contre  les  anciens  & les  Peres 
de  l’E^ife  , voulant  que  les  opinions  des 
Ecrivains  nouveaux  de  ce  temps  ayent  au- 
tant de  poids  & autant  de  crédit  que  les  leurs  ; 
en  forte  que  fi  les  Peres  l’emportent  quel- 
quefois -fur  les  Auteurs  nouveaux , ceux-cy 
l’emportent  aulîi  fouvent  & plus  fouvent 
fur  les  Peres.  C’eft  au  livre  2.  de  lès  Inftit. 


Mor.  où  après  avoir  demandé  i fi  on  doit 
tenir  plus  probable  une  opinion  parce  qu'elle  ejl 
des  anciens  Peres  î ou  fi  pour  cette  rai  fon  eüe 
doit  efirepreferée  à celle  des  nouveaux  f II  ré- 
pond en  ces  termes  : 2 Quand  les  opinions  font 
dgales  en  elles-mêmes , on  préféré  fouvent  celles 
des  anciens  à celles  des  nouveaux  : mais  il  n'y  a , 
point  de  loy  ny  de  raifon  a^z  forte  pour  obliger 

T '4  a la 


centiommr 


’•  Z Relpon- 

deoqôando rêvera  opiniones  (ûntpares  , fepe  ai^qnpnun  cjpinîo  juniorum 
(cnrentiæ prxfcrtur  ; nontamcn^lcge  aut  rauone  efficacicompclUtnurad  eam 
nmper anteterendam.  Infi.Mmil.l.x.  f.  17. 1-  ••  p* 
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à la  pr^erer  toujours.  Ce  n’cft  pas  trop  ho^> 
^orer  les  Pcres  dé  dire  que  l’on  peut  préfé- 
rer leurs  fentimens  à ceux  des  Auteurs  mor 
dernes  lors  que  yaifons  paroiflent  égales 
des  deux  çqIkz  , puis  qu’on  en  pourroit  dire 
autant  de  toutes  ^^rtês  d’pçriyains,  fuivant 
les  réglés  de  la  probabilité  des  Jefuitesî 
Mais  le  rnépris  eft  plus  manifefte  en  ce 
qu’il  ajoute  qu  ’en  ce  cas  même  il  n’y  a aucu- 
ne obligation! de  s’aflîijettir  aux  fentimens 
des  faints  Do  âeurs  de  l’Eglife , qui  ne  di- 
iènt  d^s  les  chofès  importantes  que  ce  qu’ils 
ont  appris  d’elle  y & que  chacun  demeure 
dans  la  liberté  de  les  fuivre  , ou  de  ne  les 
fuiyre  pas  • & ain(i  il  fera  permis  de  fiiivre 
toujours  les  npuveaux  & de  ne  fîtivre  ja- 
mais les  Peres,  lors  que  les  raifons  des  nou- 
veaux feront  aulfi  vray-femblables  que  cel- 
les des  Peres.  Ce  qui  pourra  aifément  pa- 
roiftreàçeuxqui  les  jugeront  parle fens  hu- 
main & par  la'raifpn  naturelle  plutoft  que 
par  la  lumière  de  la  Foÿ  , comme  font  le 
plus  fouvent  les  Cafuiftes  de  cé  temps  & les 
gens  du  monde, 

;■  11  fera  auüî  permis  de  préférer  les  nou- 
veaux aux  anciens,  lors  même  que  les  an- 
ciens  feront  fppdez.en  raifons  plus  fortes , 
& plus  folides , félon  la  maxime  des  jefuites 
qui  difept  que  fon  peut  préférer  une  opi- 
pion  moins  probable  a celle  qui  l’eft  davan- 
tage.  Car  c’eft  uiîe  fuitte  infaillible  de  cette 
maxime  jointe  à cette  autre  qui  veut  qu’on 
pc  çpnfidere  les  Pères  *&  leurs  fentimens  que 
" ' ■ par’ 

, I 
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pîur  la  raifon  & par  la  conformité  au  fens  hü- 
main  , comme  le  Parlement  de  Paris  cop- 
fidere  les  k)ix&  les  opinions  des  anciens  Ju- 
rifconfultes  Romains  ; ou  plutoft  comute 
les  heretiques  çonfiderent  les  Saints  Peres , 
aulqucls  Mis  rendent’  même  un  peu  plus 
d’honneur  & dç  refpeét  en  apparence  ; di- 
fant  qu’il  les  faut  juger , ' non  par  la  raifon , 
ainfî  que  tous  ces  nouveaux  Doéleuis , mais 
par  l’Ecriture  , quoy  qu’ils  ne  regardent 
l’Ecriture  que  par  leur  raifon  & par  lapré.- 
Qccupation  de  leurs  cfprits.  Mais  ils  con- 
viennent tous  dans  Iç  renverfement  qu’ils 
font  de  l’autorité  des  PereS  ^ la  fbùmettànt  à 
leur  raifoii  & à leur  fantaifie , & ne  luy  don- 
nant qu’aütant  de  force  qu’il  leur  plaift , fui- 
vant  la  coûtume  de  tous  ceux  qui  combat- 
tent les  veritez&les  réglés  plus  afllirées  & 
plus  inviolables  de  l’antiquité  & de  la  Reli- 
gion. ’ • 

Regînaldus  traittant  la  rneme  queftion  ; 
Si  on  doit  plutoft  croire  les  anciens  que  les 
modernes  quand  ils  fe  trouvent  de  fenti- 
ment  contraire  ; il  partage  le  différend,  en 
difànt,  que  t larefolution  des  cUfficuhez.qui 
naijfent  touchant  la  Fajyfe  doit  tirer  dès  anciens', 
mais  que  celles  qui  regardent  les  mœurs  la 
vie  des  Chrejliens^  fe  doivent  prendrç  dçs  Au- 
teurs nouveaux , 

C’eft  l’ordinaire  de  ceux  qui  n’ont  point 
de  droit  à une  chofe  qu’ils  conteftent  injùfte- 
ment,  de  tafeher  à la  faire  divifer  afin  d’en 
avoir  pour  le  moins  la  moitié,  ne  pouvant 

T { l’cm- 
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l’emporter  toüte  entière,  C’eft  auffi  par  cette 
règle  que  Salomon  reconnut  que  des  deüfx 
femmes  qui  difputoient  en  fa  préfence  fur  le 
lu;et  d’un  entant , chacune  prétendant  qu’il 
Muy  appartenoit,  celle  qui  vouloit  qu’il  fuit 
coupé  par  la  moitié  , n’y  devoit  rien  avoir , & 
n’eltoitpas  la  véritable  mere.  Ainfi  les  Je- 
fuites  ne  tçauroient  mieux  témoigner  qu’ils 
font  privez  de  la  vérité  qu’en  la  voulant  divi- 
fer,  en  forte  que  la  moitié  foit  aux  anciens, 
& la  moitié  aux  nouveaux  , c’ell  à dire  à 
eux. 

Mais  fi  c’efi:  aux  anciens  de  déterminer  les 
qucftions  qui  naifiènt  fur  les  matières  de  la 
foy  , il  faut  néceflàirement  qu’ils  décident 
aulfi  les  difficultez  de  la  confcience  & des 
mœurs , puifque  les  Fidcles  doivent*  vivre 
par  la  foy  • & fi  nous  devons  prendre  des 
modernes  les  réglés  des  mœurs  & non  celles 
de  la  foy , il  faut  qu’on  nous  donne  une  autre 
réglé  de  noltre  vie  que  la  foy , & que  la  foy 
ne  foit  plus  la  fourcc  & la  mefure  des  bon- 
nes œuvres,  ny  le  principe  delavie  Chref; 
* tienne. 

Celot  talchant  de  défendre  les  Cafuiftes  de 
faCompagnié,  témoigne  que  Reginaldus  a 
fait  ce  qu’il  a dit , & qu’ayant  enfeigné  vingt 
ans  la  Théologie  Morale,  il  a toujours  fait 
profefiion  de  tuivre  les  fentimens  des  Au- 
. tcurs.  plus  nouveaux  ; ^ quidem  recenüo- 
THm.  Ce  qu’il  approuve  & confirme,  rap- 
portant le  meme  paflàge  de  cet  Auteur  que 
nous  venons  de  citer  , aux  memes  termes 

• “ que 
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que  nous  l’avons  produit  : Quia  qua  circa  cHoti.%. 
jidem  emcrgunt  difficultates , funt  à veteribus  «<s.  f»i- 
haurienda  ; qute  vero  circa  mores  homine 
Chrifliano  dignos  ^ ànovitiis  Jcriptofibus.  Ce 
qui  montre  que  cette  méchante  doctrine 
n’eft point  particulière  à un  ou  deux,  mais 
qu’elle  vient  de  l’efprit  de  la  Société  , au 
nom  de  laquelle  écrit  cet  Auteur  quifèm- 
ble  nous  vouloi):  leparer  des  anciens  & nous 
empefcher  de  les  recqnnoiftre  pour  nos  pe- 
res,  afin  de  fè  mettre  en  leur  place. 

Et  s’il  ert  vray  que  nous  ne  devons  pren- 
dre des  anciens  que  les  réglés  de  la  foyfans 
celles  des  mœurs , la  foy  que  nous  recé- 
yrons  d’eux,  fera  morte  & llerilc.  Si  lès  nou-^ 
veaux  ne  nous  donnent  que  les  réglés  des 
mœurs  fans  celles  de  la  foy , noftre  vie  quel- 
que bonne  qu’elle  paroiflè  , ne  fera  que 
rayenne.  Et  fi  on  prétend  que  ceux-cy  a- 
vcc  les  réglés  des  mœurs  nous  donnent  en- 
core celles  de  la  foy , foit  qu’ils  les  prient 
des  anciens,  ou  qu’ils  les  forment eiRnô- 
mes  aulfi  bien  que  celles  des  mœurs  pour 
nous  les  donner  , nous  leur  ferons  beau- 
coup plus  obligez  qu’aux  anciens,  ou  plu- 
toû  nous  tiendrons  tout  d’eux  fans  avoir 
befoin  des  anciens;  nous  recevrons  la  bon- 
ne vie,  la  vertu,  la  fainteté  , dç  ceux  qui 
ne  font  pas  fàints , & nous  ne  tiendrons  rien 
des  Saints  ^ ou  nous  n’en  recevrons  qu’une  ' 
foy  morte,  ou  une  foy  de  démons,  com- 
me parle  S.  Auguftin  félon  l’Ecriture.  Et 
à dire  vray , les  entans  de  l’Eglife  ne  recé- 

vront 
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vrontpaslavie  des  Peres  de  l’Eglife,  & ne 
feront  pas  leurs  enfans , mais  des  Peres  de 
ce  fiécle  & des  Théologiens  de  ce  dernier 
temps.  • 

Celot  ne  fe  contente  pas  de  fuivre  Reginal- 
dus  en  ce  point;,  mais  il  parle  de  luy-même 
pour  la  nouveauté  contre  l’antiquité  , avec 


une  légereté  & un  mépris  infupportable, 
I Q^y  feriez-vous'^,  dit-il  , toutes  les  chofes 
■ humaines  vont  de  la  forte  ; les  anciens  ont  vécu. 
, félon  leurs  régies , ^ nous  vivons  félon  les  nof- 
j très.  'Et  qui  nous  dira  quelles  font  les  meil" 
i leures  ? Il  reconnoift  ce  qui  n’eft  que  trop 
J vray , que  nous  vivons  d’une  maniéré  toute 
differente  de  celle  des  anciens  & des  Saints 


Peres  ; & c’eft  ce  qui  nous  oblige  de  nous 
addrellèr  à eux  plutoft  qu’aux  nouveaux , 
pour  apprendre  à reglernosrnœurs  & à vi- 
vre Chreftieiinement.  Car  comme  en  tou- 


tes fortes  de  profelîions  on  cherche  les  meil- 
leur s maiftres  pour  lè  faire  in.ftruire;  ainfîil 
eft  ^r  que  ceux  qui  ont  vécu  faintement 
& qui  font  reconnus  pour  Saints  dans  l’E- 
glilc,  font  plus  propres  pour  apprendre  la 
fainteté  ^ la  vie  Chrellienne , que  ceux  qui 
ne  font  pas  faims , comme  tous  les  Théolo- 
giens nouveaux  ne  le  font  pas,  pour  ne  rien 
dire  davantage.  ' 

Il  n’y  a que  Celot  qui  femble  ne  vouloir 
pas  avoüer  que  les  anciens  ayent  efté  meil- 
leurs que  les  nouveaux , en  difant  qu’on  ne 
l^ait  pas  fi  leur  conduite  & leurs  réglés  ont 
effé  meilleures  que  celles,  des  nouveaux. 

‘ • Maïs 
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Mais  il  devoir  pour  le  moins  confiderer 
qtfon  donne  bien  quelquefois  aux  nou-  * • 
veaux  le  nom  de  Peres , mais  non  pas  celuy 
de  Saints  , & que  par  les  Saints  Peres  on 
n’entend  jamais  que  les  anciens , & qu’ainfi 
la  voix  publique  de  l’Eglife  & celle  de  la 
Compagnie  même  fuffit  pour  convaincre 
l’aveuglement  de  fon  orgueil. 

Mais  il  ne  fe  contente  pas  de  s’égaler  luy 
& les  liens  aux  faints  Peres  & aux  anciens 
Reli.^eux  qui  ont  vécu  aux  premiers  temps 
de  l’Èglilè  dans  une  fainteté  & une  pureté 
toute  extraordinaire , il  a encore  l’affurance 
de  fe  préterer  à eux  en  des  termes  étranges. 

I Ceux-là^  dit-il,  ontfaittortàmjîrejiécle^  noarôTarat 
qui  ont  voulu  Inzer  de  la  vie  des  Relizieux  de  lo  judiVamnc 
ce  temps  par  celle  des  anciens  : enjorte  que  ce  tum  Reiigio 
que  les  anciens  ont  cru  ejîre  obligez  de  faire  ou 
d'éviter , nous  doive  aujft  ejire  commandé  ou  quowm^  àc- 
défendu  , fans  autre  raifon  que  parce  que  les 
anciens  Vont  ordonné.  C'efi  comme  fi  on  voh-  q^diiiifL 
loit  faire  retourner  dans  l'enfance  un  homme 

qut  ejt  dans  un  âge  meur^  parce  que  dans  Jes  dumvecen- 
premieres  années  il  avoit  quelque  chufe  d' agréa-  <ûemnr,  hoc 
ble  ^ de  gentil  qui  flattoit  les  yeux  de  fa  mer  e.^\mlro  y f. 

II  ne  pouvoir  pas  le  découvrir  davantage , 

ny  témoigner  plus  de  mépris  pour  ces  grands  L*:^ug^- 
Saints  & premiers  Religieux , qu’en  repré-  0»"® 
lentant  les  nouveaux  comme  des  hommes  turi  ævi  ho- 
meurs  & parfaits , & les  anciens  comme  des 
enfans  qui  n’ont  rien  de  folide , mais  feule-  redtre  com- 
ment une  gentillellè  propre  pour  contenter  p?”- 

....  la  ïtatuiæ  ilorp 

rinulum  & «icgarKulum  nonnihll  habeba;  quoi  maa-I  atrideret.  Ctlmt-i, 
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la  légèreté  & la  paffion  folle  de  quelques 
femmes.  D’où  il  s’enfuivra  qu’il  ne  faudra 
■plus  confiderer  ces  anciens  Peres  que  com- 
, me  des  entàns  à l’égard  des  nouveaux  qui 

, feront  feuls  les  ventablcs  Peres  des  Peres 
mêmes  * ,&  par  conféquent  ils  ne  feront  plus 
leurs  difciples  , puïfque  c’ell  aux  hommes 
parfaits  d’inllruire  les  enfans , & non  aux  en- 
fans  d’inftruire  les  hommes. 

Il  fèmble  que  c’elt  dans  ce  même  fens 
que  Celot  parlant  de  S.  Paul  premier  Ermi- 
te, de  Saint  Antoine,  &de  quantité  d’au- 
tres Saints  qui  les  ont  imitez  en  fuyant  la 
corruption  du  monde  , & fe  retirant  dans 
les  déiérts  pour  y fervir  Dieu , il  dit  que  l’E- 
glife  a plutoll  toléré  qu’elle  n’a  approuvé 
' ces  grands  perfonnages  & leur  maniéré  de 
^ Aiiostu- vie  toute fainte& toute  Evangélique.  i JJE- 
qua^'ex-  ■)  ùit-il , aplutojitijleré (jü’eUe  » a upprou- 
preiiepro-  vé  formellement  ceux  qui  ejiant  poufjezdel*a- 
fia  homines  Wour  de  Dieu  y du  mépris  du  monde ^ fe  reti- 
frçuii  fafti-  raient  comme  en  courant  ^ allaient  cacher 
Deitncîta-'^^  la folUude , comme  S:  Paul  ^ S.  Ântoi- 

los,  lla  im  ne  ^ dans  les  premières  années  ^ ^ les  autres 
wdiïem îe  ^tigujiin.  Oii  ue  toléré  que  le 

abdentes,  ut  mal  OU  \t  dérèglement  qui  vient  toujours 
pàub’m.  ut  I2ial  OU  de  lafoiblelTc.  Il  faut  donc  que 
ftiprîmis  an-  ce  Jcfuite  accufe  ces  grands  Saints  de  l’un 
A.uonSm&  OU  dc  l’autte  , & que  leurs  adlions  toutes 
aiiosabAu-  fainres  pallènt  dans  fon  efprit  pour  des  déf- 
^orJtor^  ordres  ou  des  défauts , s’il  eft  vray  que  l’E- 
glife  les  a feulement  tolérez^  comme  il  ditj 
4 f-is7-  ^ approuvez.  Mais  elle  ne  leur  pou- 
voir 
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voit  donner  une  plus  grande  approbation 
qu’en  les  canonifant&  les  déclarant  Saints 
& des  plus  grands  Saints  pour  cette  vie  an- 
.gelique  & admirable  qu’ils  ont  menée  dans 
les  dcfcrts,  comme  rEgliic  le  témoigne  en- 
core aujourd’huy  publiquement  dans  fon 
Office  & dans  fes  mylteres  , & tous  les 

frands  perfonnages  de  î’Eglife  , les  Saints 
iveques , les  Papes  & les  Docteurs  ont  pu- 
blié leurs  louanges  comme  à l’envy  l’un  de 
.l’autre  dans  tous  les  liécles  du  Clirillianif- 
mc  ; & Celot  eft  peut-eltre  le  premier  qui 
aiteulahardielïèdelesrabaillèr  & de  lesdc- 
prifer  parmy  ceux  qui  t'ont  prot'eflion  d’elEe 
-Catholiques. 

Mais  ce  mépris  & cette  infolence  paroift 
, encore  plus  indigne  & plus  inrupportablc 
lors  qu’il  les  compare  à ceux  qui  ont  vécu 
aux  premiers  temps  du  monde,  ddquelsles 
. Poètes  parlent  comme  des  làuvages  & coin- 
‘ me  des  belles , vivans  fans  loix , iàns  poli- 
. ce  & fans  conduite , en  forte  que  ceux  qui 
. font  venus  après , ayant  elle  formez  & re- 
. glez parla  raifon  &*par  l’indullrie  des  plus 
lages,  il  a paru  entr’eux  une  li  notable  diffé- 
rence, qu’il  femble  qu’on  pourroit  dire  que 
les  premiers  n’ont  pas  ellé  hommes  en  com-  ' 
paraifon  des  derniers.  • C’eft  comme  Celot  « c^em. 
en  parle,  & prétend  en  fuitte  que  i 
. le  feu  divin  de  la  raifon  avait  Ji  feu  de  vigueur  fecuioram 
dam  les  hommes  des  premiers  jfie'cles  du  mon-  adeo” 
de  , que  les  comparant  avec  la  beauté  Çjf  la  obrutus  di- 
^ pohtcffe  des'efpnts  des  âges  pojîer leurs  , on  a 

peine  tioaU,  ut 


i 
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eum  porte-  de  croire  qidils  fujfent  hommes  \ dcmé- 

—s  ® ’ ?•  s°i“- 

eiegantibus  dans  les  premiers  fîécles  de 

-S'-ti. , ^ les  Religieux  d’à 

vixihomines  pcuvcnt  a peine  paflèr  pour  veri- 

Sf  R««gl“=' ; au  lieu  qu’il  feroit  à fou- 
tf.io.f.  naitter  que  ces  derniers  le  puflènt  eftre  en 
3 «4-  comparaifoii  des  premiers , & qu’ils  fuflènt 

porter  le  nom  de  leursdifci- 
ples&  de  leurs  enfans. 

Cependant  il  eft  lî  ferme  & fî  réfolu  dans 
fon  opinion  ^ qu’il  ne  peut  pas  feulem^t 
fouffrir  qu  on  luy  allégué  les  exemples  de  ces 
anciens  Peres  des  Moines , ne  voulant  qu’on 
lesconfidere  que  comme  des  enfans  ^ Car 
voyez  comme  il  en  parle  à foh  adverfairé^ 

po^nus , g^r  toujours  les  exemples  de  ceux  qui  out 

monachîfmi  fa  naijfance.  Ce  qu’il  porte  fl  avant  on’ii 
?S:S.  f ™ point  de  dire  eu  tcru4f  date  • 
mi.  n.  1 Qu  mm  peut  regarder  f Mt équité fam  dam 
1 Memine-  ger.  Comme  û les  lèntimenS  & les  exem" 
rit  intérim  plss  dcs  6aints  Peres  & des  premiers  Reli' 

g'“«’aftoientpasfeulemeutdnutiîe1 

.ISS-  Srd"f P'"'  '« 

fine  pericui6  de  la  Hiemoire  des  hommes,  que  de 

rcfped^i  les  regarder  & de  les  confîderer  ^ 

aiiS  ' ^ ^ à regarder  l’anti- 

■ fflife  ^ premiers  fîécles  de  1^- 

f r ^ ’i  ^ ^ ^ danger*à  écrire  & 

ireleursvies;  fans  doute  de  peur  qu’en  les 

' . regar- 


■•U' 


• tAiftiquiti.  . • 

regardant  & les'lifant  on  ne  vienne  à s’y  af- 
tcôtionner  & à les  imiter , citant  clair  qu’on 
ne  les  lit  & qu’on  ne  les  décrit  qu’à  ce  def-. 
lèin. 

Il  faudra  auffi  condamner  toute  l’Eglife 
qui  célcore  6c  honore  publiquement  leur 
mémoire , & demande  à Dieu  pour  fès  cn- 
tàns  la  grâce  de  les  imiter , comme  elle  le  dé- 
clare Ibuvent  dans  rOffi:e.  De  forte  qu’il 
ne  peut  dire  dangereux  de  regarder  les  an- 
ciens Pcres&  les  premiers  Religieux , & de 
fuivre  leurs  exemples  , que  pour  ceux  qui 
ont  introduit  tant  de  nouveautez  & dans  leur 
dodlrinc  & dans  leur  conduite,  que  la  feule 
veuë  de  l’antiquité  dont  ils  fc  font  fi  prodi- 
gieulèmcnt  éloignez,  fuffit  pour  les  convain- 
cre & pour  les  confondre.  ' 

A R T I C L E II. 

De  la  Dodlrinc  de  la  probabilité. 

ON  pourroit  faire  un  livre  entier  de  cet 
Article , qui  ell  le  principal  de  cet  ex- 
trait, comme  aufli  le  fujetquis’y  traittedl 
le  plus  général  & le  plus  important  de  la 
Théologie  des  Jefuites,  dans  laquelleprcf- 
que  toutes  chofes  font  probables , comme  il 
le  voit  par  les  lix  volumes  de  la  Théologie 
problématique  d’Elcobar  : ce  qui  arrive  non 
feulement  par  néceflité , à caufe  qu’ils  exa- 
minent & règlent  tout  par  leur  fens  & par- 
leur raifon,  en  quittant  l’autorité  de  h Tra- 

V dition 
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dition  qüi  feule  peut  arreftcr  l’efprit  de 
l’homme^  & luy  donner  quelque  allùrance 
& certitude  dans  la  connoUÊncc  des  veri- 
tez , & particulièrement  de  celles  qui  regar- 
dent la  Religion  & les  mœurs  : mais  uuffi 
par  un  dcllfein  particulier  de  la  Société  ; à 
caufe  que  délirant  gouverner  tout  le  monde  j 
& ne  le  pouvant  faire  fans  avoir  dequoy 
contenter  toutes  fortes  de  perfonnes,  il  n’y 
a ny  moyen  pli)s  facile  , ny'  doârine  plus 
commode  pour  celà  que  celle  de  la  proba- 
bilité qui  donne  la  liberté  de  dire  &defûre 
tout  ce  qU'on  veut  , comme* il l’paroiftra 
clairement  dans  la  fuitte  de' cet  Article,  où 
nous  repréfenterons  premîeren\ent  les  fen- 

timcns  &' les' maximes -ptiûcipàles'  des  Jc^ 
fuites  touchant  la  doélrine  de  la  probabili-- 
té  ;•  & en  fuitte  les  pernicieux  effets  qu’el- 
le .produit  dans  l’Eglife  & dans  le  mori- 
de  , qui  feront  les  deux  points  princi- 
paux de  cet  Article. 

I.  P O I ^ T.  ' . ' 

Maximes principales  des  Jefuitec  touchant  la . 

■ ’ '■  doB^rmz'del'aprohabilitty  ' ' ’ 

V*''  i’  ’’  : 

La  doéhine  de  la  probabilité  tirée  des  li- 
vres des  JefuîtéS-','  oDnfilfé’pattlculie^^^ 
nientdans  les  ^ints  fuiyahs^  ' 'î-" 
f.  Que’  la- Théologie  ^dés  Jefuites  rend 
toutes  chofes  probables'. - ' ' ' ' • ’ 

à.  Qu’ils  prétendent  qu’une  opinion  eft 

pro- 


de  ' U probabilité,  ^07 

pfobâblc  , quoy  qu’elle  ne  foit  tcniie  que 
cüun  feul  Théologien.  • > 

3.  Que  de  deux  opinions  probables  on 

pcat  Ciioilir  celle  qui  cil  moins  probable  &' 
moins  fèure.  ' . r = 

4. '  Qu’on  peut  même  fuivre  tantoft  l’une 

& tantolH’autre,  quoy  qu’elles  foient  cori-' 
traires.  Parce  que  ia  plufpart  de  ces  points 
dépendent  l’un  de  l’autre  , & qu’ils  'font 
d’ordinaire  traittez  enfeinble&de  fuitte  par' 
les  Gafuiftes  , je  ne  les  fépareray:  point; 
Toutefois  pour  garder  quelque  ordre , & • 
empefeher  la  longueur  & la  confulîon  qui; 
arriyeroit  fi  je  voulqis  ra'malîèr  en  im  feuP 
Article  tout  ce  que  j’ay  à' rapporter  fur  ehà-'  - 
cün'dc-  ces  .points je  repréfenteray  * féparé- 
ment  les  Iratimchs  des;  principaux  Auteurs^  • 
Jefuitesqiii  en  ont  trâitté , commençant  par  ■ • ' 
Laymandc  Azor  qui  font 'des  phfs  célébrés' 
de  là  Gompagniei'  * v\  / ^ v-  v» 

■ Vl>''  _ '1  ■ - 

L • ' • . 


Stniimem  de  Layman  Çÿ  d^Azor  tombant  ■ 
- ^ la -probabilité'.  ' ''  •' 


LAyman  établit  d’abord  pour- maxime  ' 

tbhdamenralc^  que  i quanailyadeux\  Exduabur 
opiniom  probables  Jur  me  mime  quiJliou'\  ' il  ^mh^maa»  ' 
ejhpermü  de  fuivre  celle  quièJUamoinffeure.  ' 

Dequoy  il  rend  cette  raifon.  2 Parce  que  'licitum  eft  i 

V 2 

qaa  imnus  • 

2 Qulammorallbusopm^^^  necefle  non  eft  fequi  qw>a^Jtîmiiir& 
tiitftfiinum  , fed  fMlTicic  fsqui  bonum  ac  tutum.  ZMjmn  lit,,  i;  i. 
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dans  les  allions  morales  iln*ejî  pai  necejfaire  de 
fuivre  la  réglé  qui  eji  abjhlument  la  meilleure 
^ la  plus  a fur/e-,,  ^ quUl  fup  que  celle  qu*on 
fuit^  fait  abj'olument  bonne  Çÿ  Jeure.  Or  il  pré- 
, Quod  au-  tendque  i • ce  qui  cjl  appuyé d' une  opinion  pro- 
temproba-  boble' y eJi  Jimplement  bon  licite  y prcii3tit 

Si°;Td  licite  &.affur.é  ^ pour  une  même  chofe. 
bonum  ac  Que  fi  OU  luy  demande  cje  qu’il  fautpour 
^itum  eft,  jg  mie  opinion  probable , v oicy  les  con- 

ditions qu’il  requiert,  & la  définition  qu’il 

2 Probabilis  donne  : 2 On  peut  dire  qd une  opinion  proba- 
ftntenria,'  ^ comme  OH  entend  d'ordinaire  , eji  celle 
ïSSi-  quiyeflant  pas  certaine  ^ miubitable  , efi 
tnr,  «a de-  néonmointappuyée  de  quelque  autorité  conjide- 
rahle,  ou  de  quelque  raifin 

^etn  non  gere.  Il  explique  après  luy-meme  ta  detini- 
îîm  "ci  gra-  don  en  cette  maniéré  : 3.  U autorité  doit  efire 
▼i  ;^ftorita-  jfig^g  cênjideroble  en  cette  matière^  lors  cm' elle 
eji  four  U màm  Sun  hm^  de  fiinee  ^ 
mend  ra-  probité^  pouTveu  qu  il  n ait  pas  embrajje  in- 
conjîderément  ^ témérairement  fon  opinion  ; 
/.  5 . . mais  après  avoir  pefé  Çÿ  examiné  les  raif  ms  de 

««r  qui  tiennent  le  contraire. 
lococenferi  Dans  les  moindres  affaires  temporelles  on 
debe:,qu*  jjemandepour  le  moins  deux  témoins  pour 


eA  falteni  1 ^ 

unins  vin  douncr  à uu  Juge  la  connoillance  qui  luy 
cft  nécefliiire  pour  former  un  jugement 
men  .aiem  raifonnablc  J & ce  Jcfiiite  veut  qu  on  ic 
repofe  du  falut  éternel  fur  la  parole,  d’un 
Aderate  ao  fèul  homme  , OU  fur  une  railbn  apparen- 
te.  Il  avoue  luy-même  en  ce  lieu  pag.  8, 
Çeftara-  I qdune 

tiomitn  pon- 
déra qux  in  ^ 

oppoftmin  aflerri  poflimt , amplcxus  cft-  IhU. 
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ü qtCutte  opinion  ne  doit  paffer  pour  probu'  1 pom» 
ble  en  JuJlice  , ^ ne  doit  fervir  de  r gle 
aux  Juges , que  quand  elle  eji  autorifee  par  cenferi  de- 
les  loix  qui  font  receùes  dans  chaque  /xc«  ,*’”•“*  **^* 
C>  qu  un  Juge  eji  oblige  de  juger  Juivant  ces  cep  a affiAIt. 
loix.  De  iortc  qu’il  n’clt  pas  permis  à ,^*mand^s 
un  Juge  féculier , félon  Layman  , de  fui-  habccwfè! 
vre  fon  fens  , ny  celuy  d’un  ou  plulieucs 
Jurifconfultes  dans  les  loix  temporelles  ; 7, 

mais  il  eft  obligé  de  regarder  les  loix  & 
les  ordonnances  comme  la  vraye  règle 
de  ces  jugemens;  & néanmoins  félon 'le 
même  Jeiuite,  il  eft  permis  de  décider  les 
difficulté!  qui  regardent  la  confcicnce  , 
le  ftlut  & la  religion  , par  le  fèns  d’un 
lèul  homme  , ou  par  une  feule  raifon , 
ians  (è  mettre  en  peine  de  les  examiner 
& de  les  juger  par  la  loy  de  Dieu  & 
par  les  ordonnances  & les  reglemens  de 
l’Eglife. 

Après  cela  U ne  f^t  pas  s’eftonne-r  fi  les 
Jefuites  croient  que  la  conduite  de  l’E- 
glife  eft  toute  humaine  & politique.  Car 
li  elle  eft  telle  que  Laymun  fe  la  figure , 
il  s’enfuit  évidemment  qu’elle  eft  encore  ’ 
au  delfous  de  la  conduite  politique  , & 
qu’elle  n’eft  pas  même  humaine  & raifon- 
nablc. 

Emanuel  Sa  & Efeobar  qui  ont  fait 
* comme  l’extrait  & le  choix  des  princ 
cipaux  Auteurs  de  'la  Société  & des 
opinions  qu’elle  approuve  davantage,  s’ac- 
cordent en  ce  point  avec  Layman  : 

• V 3 I Quelr- 
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I 4Jîqi»n-  I QHelquefoK  U» [eul  Doàeur fort ejiimé ^ dit. 
tu°m  0(^0^  î peutrendre  une  opinion  probable.  Et 

gra  i$  ad-  demandant  pcu aptés  ; 2 Si  onpeutlaifferune 
•^onSipro-  opiwonqfii  eji  la  plus  probable  pour  fuivre  celle 
babüempo-;  quil^ejimoins'^.  Il  répond  qtPouy . encore  que 
^ellcqd^oi^laijfefojtaujipjus filage.  , .. 

Emaniii.el, .baç’o'plique' davantage , diflmt 
,elt  permis.’dc  taire  ce  qu’on  a oiii  dire  à 
i Nuai  ii-  iin.d.üi^wefçavaiîC,  ou  qu!on  a .veu  faire  à 
p*^obà-’  ifs  gens  .‘dé  bien , encore  que  l’on  ait  fujetdc 
craindre  qu’ils  né  fe  trompent , .&  q.ue  l’on 
babiânT  ci'Qyede  contraire  plus  jfeur  en  conlcieiice. 
licec,  im-  2 Un  homme.  Aitrïl,  peut  faire  ce  qu'il  croit 
i-i.  Uud.  pUT  (quelque  autorité , oit  par  quelque,  raifon 
Hum.  çf.fMg.  probable  my  eftre  penpis  ^ epcore  que  le  contraire 
^^3  Poteft  fl^i^P^us  feur  ; ^ il  luy  füffit  d'avoir  pour  luy 
quis  facere  l' opinion  d'un  Dodeur  ejîimé . ou  l'exemple 

. - : - 

vfiaudorita-  Mais  Efcobar  enchérit  encore  par  defïùs 
ref  eilanST  &cornmes’il  prétendoit  mettre  la  dcr-p 
oppoiitum  nierc  main  à l’ouvrage  de  la  probabilité , de 
Skau-  ■ étendre  la  licence  qu’çlle  donne  aux  hom- 
temôpinio  mcsde  faite  tout  ce  qu’ils  veulent  jufqu’au 
vSitoris.  dernier  point  où  elle  peut  aller , il  dit  dans  la 
autbonomni  Prctace  de  fa  Thcologie  problématique,  que 
^ 4 uon  feulement  une  opinion  efl probable  quand 

tiHKi.num.  celuy  qui  l'afnventée  dit  qu'elle  l'ejî  ^ ^qiPil 
l^uppuye  d'une  raifon  probable:  mais  qu'elle  ne 

non  folum  - 

Tuac  mdico  % 

probabîlitatem , quando  îlle  qui  eam  rufeitavir,  probabilem 
’ f-P'^obabili  raüpne  ftflulric.  Vcmm  etfi  dofirina  addudla  à 
inpnri  hiif  * ’j  alTtrmçtur , lèd  graria  fblumtnodo  argu- 

L r doatina  quæ  nulli  DoUori  placuir  négative,  hoc  eft 
fi  dodapiacercporcrit.  n.  17. 

Addidenm  A cactcnDoftorcs  lUamrcproL'avcrii^rÎKKitiyc,  fi  tameneamuoa 
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laijfe  pas  de  Pejire,  quoy  que  ny  le  DoSleur  qui  e/Tc  fu«-  . 
P avance  ny  aucun  autre  ne  dife  quelle  ejl  ve-  âi- 

ritable  : parce  qtCune,  doctrine  que  perfonne  terî  Doaori 
n^avoU  jamais  approuvée,  ny  rejettée , ^pourra 
plaire  àqu  'elqu'un  qui  la  lira.,  jajqâteray  tnè~  prp  üia  doc. 
me  qu' encore  que  tous  les  Auteurs,  la  rejettent  ^^fa^^eifê 
pojitivernent  , ytéarrmoins  Ji. quelque  Ùoéieur  foiutum  , 
trouve  que  la  raijan  qui  lus  fert  de  preuve  t! a poffe 
pas  efié.  fuffifammenL  détruite  , . P opinion  tari.  Efc^», 
peut  i ejlre  ^tenut  pour  probable.  .Tellement 
qu’il  y..a- lieu  d’efperer  , félon  cet  Auteur , 
que  les  crimes  les  plus  univer(cllement  con- 
damnez ,•  deviendront  quelque  jour  per- 
mis , puis  que  cela  dépend  d’un  D.odeur  qui 
trouvera  que  les  principes  par  lefquels  les 
hommes  mondains  les  défendent  n’ont  pas 
çfté  fuffifarnment  détruits,  Jldî’ell.pgs  be- 
foin  que  la  probabilité,  fafle  grand  , progrès 
pour  en  venir  là &,on  peut  dire  que  la  cor- 
ruption des  mœurs  & de  l’efprit.  des  hom- 
mes de  ce  üécle , donne  fujet  de  craindre 
qu’il  n’y  ait.  déjà  quelque  Doébeur  qui  foit 
de  ce  fentiment.  . . , 

Tambourin  femble  ajoûter  encorc.qucl- 
que  chofe  à cette  opinion , ou  pour  le  moins 
l’expliquer  d’une  maniéré,  plus  plaufible , 
plus  courte , & plus  facile,  i II  fuppofb  i Abfoiute 
que  vous  elles  en  peine  comme  vous  devez  fa“^  v^quS" 
vous  comporter  quand  vous  avez  envie  de  satichcr , 
faire  quelque  chofe  , & que  vous  ne  trou- 
vcz  point  d’opinion  fur  laquelle  vous  puîf- deconfc.d. 
fiez  vous  appuyer  , & vous  aflurer  qu’elle 

V 4 . , ell  Pafq.d.  i8. 

fatls  effe  in  omnibus  cafibus  conftatc  probabiliter  opînlonein  effp  probabilem  : 
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ego  hic  & dt probable:  &pourmcmcvoftreconfcicn- 
dma-r^^ê-  fcurctc  , il  rcpond  que  cVJZ  ajjez.  que 

ror,  qma  VOUS  foycz  ajlitré probablement  quc  l'*opimon  cfi 

bnl^efputo  probable i En  forte  que  non  feulement  la  pro- 
hocciiepro-  habilité  fuffit  pour  exeufer  le  péché  ; mais^ 
P^jcnccr"*  même  la  probabilité  de  la  probabilité, 
lliud  tudi-  Il  n’y  a point  d’apparence  que  les  Jefuites 
x?*(bquor  voulullcnt  fervir  de  cette  doéirine  dans 
TanlhHv.  1. 1,  leurs  affaires  temporelles.  Et  en  effet  elle 
bonne  que  pour  leur  donner  pouvoir 
de  difpofer  des  confcienccs  félon  leur  fan- 
taifie,  & de  lè  joiier  du  falut  des  hommes 
en  les  foûincttant  aux  inventions  de  leurs 
cfprits  & à leurs  jugemens  comme  à la  réglé 
• allurée  de  la  conduite  des  âmes  ; ce  qui  avoit  ’ 

elle  inoüi  dans  l’Eglife  devant  eux. 

Azor  traittant  ce  même  point  dit  , que 
1 Quando  j quand  deux  opinions  JhntauJJi  probables  l' u- 
^n^æ^ue  f autre , on  peut  jujiement  prejerer  dans 

probabiics,  lu  prattique  celle  qui  ejï  moins  feure  , encore 
imsranus  qt^on  la  cKoye  aujji  moins  probable.  Il  ne  le 
turam  in  contcnte  pas  de  dire  qu’on  peut  fuivre  la 
moins  probable  : mais  pour  enchérir  flar  ‘ 
ctiamfi qux  dcflus  les  autres , il  ajoûte  qu’on  peut  fuivre 
^îTininns  cncoi'c  la  moiiis  feure.  Et  quoy  qu’il  re- 
probabiiis  connoiflè  que  devant  luy  perfonne  ne  s’ef- 
toit  aVancé  jufques-là,  difant;  Hoc  Auélo- 
».  iü.{.  ii6.  resnontradiderunt.^  il  ne  laiflepas  depropo- 
ièr  cette  opinion  dont  il  cil  l’inventeur  par 
. fa  propre  confefiîon  , comme  une  opinion 
probable  & feure  en  confcience  : parce 
qu’encorc  que  l’autorité  luy  manque  , il 
croit  avoir  une  bonne  & fuffifiUiie  raifon  ; 

Ratione 
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Ratiofietameftefficaci  co'acluMtur^  dt-il,  flii- 

vant  la  maxime  defes  Confrères,  que  pour 
rendre  une  opinion  probable,  il  futfit  d’avoir 
ou  une  autorité , ou  une  raifon  qu’on  croye 
bonne.  . 

Cette  bonne  raifon  eft  que  i ce  que  Po}?  bene^itœ 
faît  prudemment.,  ejl  bien fait  ; ^ on  fait  prii-  quod  p«- 
demment  ce  que  Pon  fait  pur  le  conjeU  des  au- 
' très  par  conféquent  celuy  qui  fuit  P opinion 

probable  des  hommes  doéies.,  a^it  prudemment.  p,^icnTcr 
Je  lailÊ  à ceux  qui  font  protelîlon  de  la  Dia-  agi;  = ergo 
lexique  à examiner  fi  félon  leurs  réglés  ce  Jo  ojlmo" 
Syllogifme  elt  en  bonne  forme.  Je  me  con- 
tenteray  de  dire  fans  approfondir  cette  ma-  bilcm.lcqu'- 
ticrc  , pour  l’cclaircir  feulement  & la  taire  tm- . praden» 
mieux  comprendre , que  fi  agir  en  la  manie- “ 
re  que  dit  ce  Jefuite , elt  agir  prudemment , il 
faut  que  cette  prudence  ne  defcende  pas  du 
Pere  des  lumières,  puis  qu’elle  porte  à pré- 
férer quelque  chofe  à Dieu  & à fonfalut,  & 
à n’ayoir  pas  autant  d’amour  pour  luy  & 
pour  la  vérité  que  l’on  voit  la  plus  claire  & 

• la  plus  lèure,  que  pour  fon  propre  fens  & 
pour  quelque  paflion  fecrette  qui  fait  que 
l’on  embralfe  & qu’on  fuit  ce  qui  ell  le  moins 
vr^  & le  moins  feur. 

Dicullillus  étend  cette  prudence  jufqu’à 
préfet er  une  opinion  probable  à celle  qui  ejl  cer- 
taine Zfj  feure , même  dans  la  matière^  des  Sa- 
cre mens.  Parce  que  c*eji  , dit-il  , agir  pru-  z Afleron' 
demment:  par  exemple,  jtq'uelqu^un  croiP^f^^^^ 

V y pro-  vel  (c  iain 

fonfeflum  de  illo  moitali , vel  Ct  non  commiûfTe  taie  peccatum , vel  con- 
feflionetn prius taftam de  ilio , prohabiliterpatetcirevaliaarn , vel  probabihter 
putet  talcs  auc  talcs  cirounAintiasoou  clic  acccirariw  coufitcnilaî  i npa  tcucri 
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?iàcoinîcK\Q-prol?ableintntqtCils'*'ejîdéjaconfejJe  de  tel  pechê. 

o«  qu^il  ne  l'a  pas  commis^  oh  que  la 
biiius  Ciicon-confejfîon  qu'il  en  a faite  eji  valide  , ou  qu'on 
pccca^f^‘  »V/?  pas  ne'ceffairement  obligé  de  confeffer  telles 
inonaiiter.  OU  telles  circonjlances , il  ne  fera  point  obligé  de 
Sâiicfclîm  fi  confeffer , quoy  que  peut-ejlre  il  fait  plus  pro- 
ciicaique  bable  qu'il  a confenti  au  peché  mortel , ouqu'if 

babiiein  , mis  à chocun  de  fuivre  une  opinion  probable , 

f^*«^raire  fait  plus  probable  \ ce 
^ basi.ior  ; principe  efiant  ajjèz  receu  dans  la  Morale  ^ com~ 
îiîim  Suarez. 

rçcepmm  eft  Si  cc  principe  efl:  aiïcz  receu  dans  la  Mo- 
de' Suarez  & de  fes  Compagnons  , il 
J.  22.  //i.9.  n’dt  point  reconnu  , mais  condamné  par 
celle  des  Saints  qui  ont^gouverné  rEglile^ 
^4;.. 4.  S4«-  ou  plutort  par  kfquels  le  S.  Efprit-  la  gou- 
*ÿ{o!’nV  Verne  ; puis  que -pour  -lie  -parler  point  des 
7û.D,v/iy?,i«sautres , , S.  AugitUin  dit  expreflément  que 
ï ■^<**-*  l^t  thofes  “qui  regardent  le  falut  de 
dttb.s.nitm.  Pame.j  un  homme  pecheroit  grièvement  en  ce-> 
*i^GravIter^^  fittl  qn'H  préférerait  l'incertain  au  cer- 
peccar  in  rc- Et  par  la  même  réglé  ce  qui  ell  ' 
Jemaiifnæ  nioiiis  Certain •&  affuré  à ce  qui  Tell  da- 
pettinenti-  vantagc.  Car  CC  qui  cft  moins Certain,  cll 
fdo''qlod  incertain  à l’égard  de  ce  qui  l’efl:  davanta- 
ç^tismeerrage;  & l’intention  de  ce  grand  Saint  aulïi- 
bien  que  de  tous  les  autres , cft  de  nous 
dfBtftifm,  apprendre  que  quand  il  y va  du  falut  éter- 
■jftHtTM  Donat.  , nous  devous  toujours  prendre  les 

voyes  les  plus  certaines^  & que  nous  ne 
fçaurions  jamais  prendre  trop  d’aifurancc 
en  une  aftairc  de  cette  importance  : Nul- 

» • ' U 
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la  faits  magi^a  Jecuritas  ubi  periclitatur  ater- 
mtas. 

Enfin  cette  prudence  n’eft  pas  nitme  hu- 
maine & rail'onnable  & on  ne  l’itpprou- 
vexoit  pas  dans  la  conduite  des  aft'aircs  tem- 
porelles. Car  fi  un  Médecin  de  deux  rcr 
mc-ics  qu’il  auroit , donnoit  à.un  malade 
çeluy  qu.’il  croit'  le  plus  incertain  & Je  plus 
fpible  Si  un  Avocat  dans  rinltruétion 
d’un  procès,  pu  dans  un  = plaidoyer  de 
graaidc  conféquence,  fc  Icrvoit  dc^  pièces  & 
des.raifons  les  plus  douteufes  , dt  iiippri- 
moit  les  plus  afiürces  pour  quelque  inicreil: 
particulier  : , Si  un  Intendant  ou  -un  l\i- 
teur  qui  auroit  de  l’argent  à placer  , ne  le 
donnoit  pas  à ccluy  qu’il  cro iroit  le  plus 
leur  & le  plus  folvable;  Si  toutes  ces  per- 
fonnes,  dis-je,  agilibicut  de  la  forte , pair 
ièroient-clles  pour  fages , & pourroii-on 
dire  qu’elles  agiroient  prudemmeju  ? & au- 
roit-on  fujet  de  les  approuver  &d'eftre con- 
tent de  leur  conduite  ? Il  dl  vray-Ièm- 
blable  que  -les  Jefuites  ne  voudroient  pas 
fc  fervir  de  telles  gens , ny  les  employer 
dans  leurs  aftaires  importantes  ; il  n’y  a 
que  celles  de  Dieu  & du  falut  où  ils  trour 
vent  bon  qu’on  agillè  de  la  forte  , & où 
ils  croient  que  cela  n’dl  pas  contre  la  vraye 
prudence. 

En  fuite  de  toutes  ces  maximes  qui  font 
comme  les  fondemens  de  tout  ce  qu’ils  di- 
(ènt  dans  cette  matière  , Layman  & Azor 
tirent  diverfes  cpnfcqucnccs  pour  décider 

plu- 
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plulieurs  qudlions  & difficultez  particu- 
lières. 

terfe^^*  Layman  aflure  i qu’un  Doâeur  peut  don- 
4cnti  confi-  ner  conjtil  à celuy  qui  le  confulte , non  fiule- 
jutvant  fon  opinion , mais  aujji  fuivant 
loin  ex  pro-  la  contraire  que  autre  s Doéteurs  tiennent  pro- 
1 plus  favorable  , ou  luy 

poiica  agrée  davantage,  z II  ajoûte  qu’il  croit  que 
Codeur  ne  ferait  rien  qui  ne  fuji  raijhnna- 
tia,  fifone  ble^  difant  à celuy  qui  le  confulte  que  (^opinion 
b^or  laquflle  il  a répondu  à fon  cas^  ejt  tenuè 

exoptatior  par  quelques  perfonnes  doBes  , Ç55’  que  par  con- 
Il  la  peut  fuivrCy  encore  que  luy-mème 
a imnio  ar-  croye  ofurément  que  dans  la  théorie  elle  ejl  fauf- 

mSneàiie-*/^  > ^ ^d’ainji  line  la  pourrait  pas  fuivre  dans 
num  fore  fi  La  prattique. 

fowÏÏfil  qu’on  voyc  mieux  fon  égarement , 

««  coniù-  il  dit  luy-mcme  en  la  même  page  7.  3 Qu’ê>.^ 

ncmà°qifi-°'  ^^ll  fid  probable  qu’un  médicament  pour- 

^am  viris  ra  fervir  à un  malade , il  ne  s’enfuit  pas  pour 
quamp^a-  aujjî  probable  qu’un  Médecin 

Mtm  deiKa- puifjè  luy  donner  ce  remede  douteux  : au  con^ 
proiiSb-  parce  qu’il  s’agit  de  la  vie  du  corps  ^ 
qui  ipfi  li-  du  péril  de  la  perdre , il  efl  obligé  de  choifir  la 
l^  plusfeure.  D’où  il  conclut  que  les 
Do^e  uf-  Médecins  ^ les  Chirurgiens  font  tenus  de  fui^ 
«enciam  fpe- Opinions  certaines  ^ ajjurées^  enlaif- 
^arive  fal-  fant  Celles  qui  font  douteufes  lÿ  incertaines.  Et 

to*p!.tfiuy'  Médecins  & aux  Chirurgiens 

deac  .lit  tout 

Broit^eipfcmetÎBpraxîeamreqaiiionpolïït.  lUi.  3 Etfi probabilis opinio 
lit  mctu^ainencum  infirmo  protiimni  n , non  tnde  (êquicur  pt-obabi.c  eife 
quoi  itceac  medico  taie  medicamen  um  duhiurn  adhibere;  quin  potins  cnm 
agatM  ttcperiçulocorporis,  fccurlor  via  eligenda  ell.  Quarc  Medici  & Chi- 
wgi  lequi  debtn:  fciKcntiaicertas  & fccuras  , rejciUsIacertis  & dubiis. 

7* 
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tout  prétexte  & toute  occafion  de  faillir  en 
un  fujetfiimportant,  il  déclare  que  ■ 

netroftveHt  poiietdefeMede  ajjure^  non  occia:- 

font  tenus  de  fe  jervir  de  ceux  fu', U jugent 
phts  probablet.  H dit  peu  aprév  la  ïïicme  cho-  qa^proba- 
fe  des  Juges  féculiers  : z Qu'un  Jug/:  ejl  obli- 
de  juveT  fuivant  ï* opinion  iiujuelle  apres  <i-p, 
voir  conjiderc  tout  ce  qui  a ejlé  allégué  ^ prou- 
vé  départ  ^ d^ autre , luy  femble  la  plus  pro-  tur  feam- 
bable  ^ la  plus  con  forme  an  droi  t.  JuS- 

. Dans  les  affaires  temporelle  oi>  ne  fçau-  fpeûisaUc- 
roit  apporter  trop  de  précatuions  ny  pren-s»»'^,, 
dre  trop  d’alfurance , félon  les  Jeluites  ; mais  j-,riqne  con- 
dans  celles  du  ciel  & du  falut , il  n’eft  pas 
ceffiiire  d’y  eftre  ff  exaft  & d’y  apporter  tant 

de  foin,  félon  les  mêmes  jefuites.  Quand 
il  s'agitée  la  fanté  ou  de  la  vie  du  corps , ou  du 
péril  de  la  perdt  e , ils  déclarent  qu'on  ejl  obligé 
de  choifir  la  vose  la  plus  feure  : mais  quand  il 
s’agit  du  falut '&  de  la  vie  de  l’ame&  du  dan- 
ger de  la  perdre , ils  prétendent  qu’on  peut 
ehoifirla  voyc  & fuivre  l’opinion  la  moins 
feure.  Tenir  ce  difeours , & propofer  ces 
maximes  aux  Fideles  comme  des  réglés  de 
leur  conduite,  n’cft-ce  pas  leur  enfeigner 
ouvertement  à prendre  moins  de  fom  de 
leurs  âmes  que  de  leurs  corps,  de  leur  falut 
que  dcleurlÀnté,  & à préférer  le  monde  à ' 

Dieu,  &lavie  temporelle  à l’éternelle? 

Layman  conclut  encore  fuivant  ces  prin- 
cipes , qu*un  homme  habile  peut  df/nner  a di- 
verfes  perfomes  des  confeils  tout  contraires^ 
fuivant  des  opinions  contraires  fui  font  proba- 
bles. 
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blés.  Ce  qui  eft  trés-cbnfbrme  à la  pruden- 
ce des  jdüites , quoy  que  cette  conduite  pa- ' 
1 osbiiin-  Toiflè  aDominuble  à la  i 'fageilè  divine  qui 
condamne  rhommequi  a deux  langues , & 
IJ.  Pondus  celuy  qui  fe  fert  de  deux  poids  & de  deux 
incfutes  differentes  pour  les  chôfes  tempo- 
msnfiira, U- relies,  &bcaucoup  plus  pour  celles  qui  re- 
E“nlbiie  garcient  la  Religion  & le  falut  éternel.  Mais 
eft  apud  ce  qu’il  ajoûce  comme  une  fuitte  de  fes  mé- 

principes, femble  encore  bien  plus  étran- 
ge ; que  non  feulement  un  Confeffeur  peut 
liiivre  l’opinion  de  fon  pénitent  encore 
qu’elle  foit  contraire  à laiicnne  ; mais  aufli 
' qu’il  y ert  obligé)  quoy  qu’il croye que  l’opi- 

^ s;  ;.nion  de  fon  pénitent  eft  ffiüflc,  & n’eft  pas 
rasinpraxinicme  probable.  2 Si  un  pénitent  ^ dit-il  y 
^ foy  dans  fa  Conduite  une-opinion 
tciitiam  quæ quelques  Doreurs  foütiennent  comme 
probable  ^Jeure,  pf  qu*‘au  contraire  le  Cox^ 
tauquam  feffeur , fait  ordinaire  ou  delegué lacroye  im~ 
probable  dans  la  théorie  , ^il  ejl  obligé  '^  luÿ 
di'ur  ; Con-  donner  Pabfolution  , nônobfiànf  fa'  croyanéei 
ftuordi-  le  pénitent  fera  l’arbitre  & le  guide  ^du 
narius , feu  ConfelTeur,  & non  pas  lè  Confelfeur  du  pé- 

SIiTm  f ’e-  ^ f 'le'pénitent  devroit  fe 

culative  im-  foumettre  à l’ôpiniondü  Gonféflèur , & y eft 
?enfeK'-^S-  par  toute  foitc  dc  thifon&dc!juftrce',' 

hil  obilante  ’ c’erf  le  Confeflèur  qui  fera  obligé  de  fiiivre 

cticore  quPil  la  juge 

tui  ibfolu.  faulle&improoable.  ' 

3 Azor  tire  prefque  les  mêmes  confé- 

. ' quen- 

3 Qnæmur4.  andifcipulus.iirepofntfuimagiftri&prcceptorisfententiam 

fequi . ita  ut  eam  fecums  probabiUcet  fentire  videatur  ? Refpondeo  pofle  Et 
idem  dicendum  eft  dc  eo  qui  operam  navat  legendi$  auaoribusutdo(ftrInani 


de  la  probabilité.  319 

qucuccs  des  mêmes  principes,  & demande  fibicompa- 
li  an  écolier  peut  s’arrcftcr  à l’opinion  qu’il  qua^‘l“ôirît 
a apprifc  de  fon  Regent  ou  de  fon  Profef-  apuii  proba- 
feur , fans  fe  mettre  eu  peine  de  celle  des  au  * aiÎ^Îo. 

très  , & s’il  la  peut  fuivre  & enfeigner  en  r-mfenten- 
feureté  de  confcience.  . Il  répond  qifil  le 
peut  ; & il  dit  la  même  chofe  de  celuy  qui  opi-i 
rencontre  quelque  opinion  favorable  dans 
un  Auteur  approuvé  , il  foûtient  que  l’un  promdemrn 
& l’autre  font  exempts  de  témérité,  enfui-  cipiiiM  fi^ 
vaut  ou  en  enfeignant  ce  qu’ils  ont  aiufiap-  magi.imm 
pris  , l’un  de  fon  Regent , & l’autre  d’un 
Cafuifte  qu’il  aura  rencontré  par  haïard.  mins  Hber 
D’où  il  conclut  qu’il  eft  aifé  de  trouver  un 
bon  guide  & un  bon  garand  de  nosadions  «3'  - î-4-  . 
fans  pouvoir  jamais  dire  trompé , puifque 
le  premier  Auteur  qu’on  rencontre , eft  aflèz 
bon;  en  forte  que  les  plus  ignoransncfçau-  , • 

roient  lè  méprendre , & que  les  fçavans  n’ont  mdis  &im 
en  cela  nul  avantage  fur  eux.  i Au  con- 
traire  il  prétend  que  les  ignorans  & les  per-  nioaiun  n<a- 
Ibnnes  groflieres  ne  font  pas  obligez  d’exa- 
miner  les  raifons  & les  fondemens  des  opi-  reuepru^çn- 
nions  qu’ils  veulent  embraflèr,  & que  pour 
agir  prudemment,  il  leur.fuffitdcfiiivrero-  b«uUçd<iai 
pinion  d’un  homme  qui  eft  eftimé  vertueux  ''*rîopinio- 
oçlçavant:  Mais  que  ceux  qui  tontprolef- nu.  si  vit 
fipn  de  fdencc,  font  o bligez  d’examiner  & de  §2£^dS,  • 
. pefer  les  raifons  des  Auteurs  qu’ils  veulent  opinionum 
fuivre,  pour  agir  avec  prudence.  . * 

Mais  fi  en  cela  il  donne  l’avantage  aux 

examinare , 

ignorans  par  deflùs  les  Içavans , il  les  récom- 
penfe  peu  après  en  donnant  toute  forte  de  li- 

berté  î-  î* 
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betté  aux  féconds  par  deflîis  les  premiers , 
dif  int  qu’un  homme  fçavaiit  peut  fe  former 
luy-mêmc  une  opinion  , renieigner  , la 
prattiquer,  & la  faire  fui vre  aux  autres , en- 
core qu’elle  foit  contraire  à tous  ceux  qui 
ont  enlcignc  devant  luy , & qu’aucun  autre 
Auteur  que  luy  fcul  ne  l’ayt  foûtenuë  & ne 
1 Qu«rruriafoûtiennc,  pourveu  qu’il  croye  avoir  une 
l“mîuandoraifonfLiffifantepourlalbûtcnir.  i On  de- 
vlrbonus&  ma'ttde  ^ dit-il  ^ 7/  un  h$mme  de  bien  ^ fça- 
Kaœmmu-  vanttisant  quelque  raifonpuijfante^  e'vide»- 
nem  opinio-  te  contre l'^opiniou  commune  ; mnis  n* ayant  pour 
da'rticuiTM&  /av  aucun  Auteur  receu  ^ approuvé^  peut  par 
probacum  cette  ratfon  forte  ^ e'vidente  former  une  opi- 
l«bcti  nîhii-  nion  probable , encore  qu'elle  foit  contraire  à la 
ominiisra-  commune'^  Il  répond  que  2 devant  Dieu  ^ 
mc4i  hdbet  confcience  il  n'ejl  'coupable  de  témérité  ny 


rarrmsn 


manireiiam  d*  imprudence , * parce  au' il  efi  fondé  fur  une  rai- 

(Sclîrmam.an  r ^ n J t 1 1 
probnbiliter  JO»  ^ probable. 

re?w  ^ficon  prudcncc  & tout  eufcmble  l’hu- 

rracommu*  milite  rare  & extraordinaire  des  Jefuites, 
nem  opinio- & jjj  feureté  qu’ils  donnent  à leurs  péni- 
î^cnd’&  tens  & à leurs  dévots  , faifint  dépendre 
finnararione  jeur  faluc  de  l’iipagination  d’un  feul  hom- 
’^Ta^on-  me  , quoy  que  contraire  au  fentiment  de 
confcien'°™  Ics  autrcs , làns  croire  faire  en -cela 
non  dira*  rien  contre  la  prudence  ny  contre  la  cha- 
tcniere  & qu’Us  doivciit  au  prochain  & à eux- 

imprudcnter  a ^ ^ 

agerevidea-  ITlcmCS. 

^"rSb'îie^  Ils  ne  fe  contentent  pas  néanmoins  de 
& uilam  ra-  donner  aux  hommes  cette  liberté  étrange 
^ d’inventer  des  opinions  nouvelles  & de  les 
^Hitur.  IM.  luivre  contre  le  lentiment  de  tous  les  autres , 

- rts 
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ils  veulent  qu’il  leur  foit  encore  permis  de 
quitter  leur  propre  opinion  pour  le  (èrvir  de 
celle  des  autres,  lors  qu’elle  leur  eft  plus  utile 
& plus  favorable,  i On  demande^  ditAzor,  i Seprimo 
s* il  ejî  permis  en  confeience  de  fiiivrel'opinion^^^^^^^ 
probable  des  autres  contre  la  Jîenne propre^.  Ilinforocon- 
rapporte  deux  opinions  contraires  mr  cette  proSem 
queftion,  &il  conclut  avec  ceux  qui  tien- aiiomm  (ê- 
nent l^affirmativc , difantquc  2 cette opinion'^^^^^ 
ejl  la  plus  probable^  la  plusvraye.  Eicobar  propnam 
eft  de  même  fentiment , & il  £c  propofe  luy-  ^ 

même  cette  difficulté.  3 M^ejî-H permis  de  2 uæcopi- 
m' accommoder  d P opinion  des  autres  qui  eft  pro-  blbUior  & 
hable^  en  quittant  la  mienne  qui  eft  plus  proba-yetlot.  sud. 
ble  êÿ  plus  fteure\  Il  répond  en  ces  termes  ’d'  ‘^ponum 
Ouy  fans  difficulté^  ês’  agiffant  de  la  forte,  je  probabüi 
agirai  point  contre  ma  confeience  , pourveu'^'^^^^^^^^ 
qtie  je  juge  queVopinion  des  autres  que  je  fuis, xcmesm, 
eft  proiaîle.  / / 

Pilate  ^it  de  la  forte  quand  il  fît  mourir  rcliâaf  Ica 
Jésus  Christ,  quittant  fon  propre pfcr^S 
fentiment  par  lequel  il  le  croyoit  innocent  , contra  con- 
pourfuivre  l’opinion  des  Juifs  qui  luy  fou- 
tenoient  qu’il  eftoit  digne  de  mort.  Et  je  exfftimem 
ne  vois  pas  que  fuivant  ces  réglés,  de  la  pro-®'^^°P‘“ 
habilité,  on  le  puiflfe  condamner  d’avoir  pro-  quam  fequor 
noncé  fentence  de  mort  contre  Noftre  Sei- 
gneur  ; mats  je  vois  plutoft  qu  onpourroiti4ri«;r»ŒWj« 
1 e juftifier  en  difant,  que  fon  jugement  eftoit  J-  5* 

fondé  fur  une  opinion  probable  & plus  que  ‘ 
probable,  puis  qu’elle  n’eftoit  pas  d’un  feul 
Doéleur , mais  de  tous  les  Doéleurs  , de 
tous  les  Preftres , & de  tous  les  plus  habiles 

X dî 
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& les  plus  eftimex  parmy  les  Juifs , qui  d’un 
commun  confentement  l’afliiroient  & par 
eux-mêmes , & par  la'voix  publique  de  tout 
le  peuple , que  celuy  qu’il  croyoit  innocent, 
eftoit  véritablement  un  méchant  qui  meri> 
toit  la  mort  ; reus  ejl  mortis.  Car  encore 
qu’il  y en  ait  qui  ne  donnent  pas  aux  Juges 
la  même  liberté  qu’aux  autres  de  fuivre  les 
opinions  probables  ; néanmoins  il  y en  a 
d’autres  qui  la  leur  accordent , comme  Efco- 
bar&Caltro-Palao,  qui  tiennent  qu’ils  peu- 
vent même  liiivre  la  moins  probable:  Un  Juge 
f eut-il  fuivre  dans  fon  jugement  une  opinion 
probable  .y  en  laijjant  celle  qui  f ejl  davantage 
demande  Efcobar  ? & il  répond  en  deux 
mots  que  Cajîro-Palao  tient  qu'il  le  peut.  Et 
pal&nt  encore  plus  outre , il  luy  donne  le 
pouvoir  déjuger  même  contre  fa  propre  opi- 
nion., comme  fit  Pilate  qui  condamna  Noltre 
Seigneur  après  avoir  déclaré  publiquement 
qu’il  le  croyoit  innocent/ 

On  pourroit  encore  félon  les  principes 
des  Jeluites , exculèr  ce  JugePayen  fiirfbn 
ignorance  ; parce  que  ne  fçaehant  pas  les 
coutumes  & les  loix  des  juifs , il  lèmble 
qu’il  ne  pouvoit  pas  faire  mieux  en  cette  ren- 
contre, que  de  s’en  rapporter  aux  Preftres  & 
aux  Doéteurs  dè  la  loy  qui  l’afliiroient  que 
fui vant  leur ‘loy,  Noftre  Seigneur  devoit 
mourir.  Nos  legem  habemus.,  fecundum 
legemdebet  mori. 

De  cette  maxime  générale;  Qu’il  cfl:  per- 
mis de  quitter  fon  propre  fentiment  pour 

s’ac- 
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s’accommoder  à celuy  d’ui^  autre , & le  fui- 
vre  encore  qu’il  ne  lêmble  pas  fi  probable , 

Azor  tire  la  réponfe  qu’il  donne  à cette 
<^eftion:  l SiunPreftre  qui  entend  la  Con-  , Decîma 
fejjions^  peut  raifonnablement  ferendreà  l'opi-  «Juaenturan 
nio»  defon  pénitent,  lors  qu'elle  eji  contraire 
lajienne'i  II  propoiè  les  opinions  de  divers 
Auteurs  qui  tafchent  d’expliquer  cette  diffi- p‘Soiî« 
culte  avec  plufieurs  diftinèHons  : mais  iipropriam 
' s’arrefte  à celle  de  ceux  qui  foutiennent  pSiT 
qu’en  tout  cas  fans  exception  ou  diftindion  E“nitentis 
quelconque  , le  ConfeflTeur  peut  & mêmeShSS^ 
doit  foumettre  fon  opinion  à celle  de  fon 
pénitent.  2 La' quatrième  opinion  , dit-il , *^i‘ojjarta 
eji  de  ceux  qui  tiennent  qu'abjolument  ^ ve-  opjnio  eftia 
neralement  il  ejî  libre  au  Con/ejeur  de  /«/vr^SendL, 
le  fentiment  du  pénitent  contre  le  Jien  propre  ’ ‘"-egnim  eP 
y cette  opinion  efi  la  plus  véritable  ; parce 
que  l'avis  du  pénitent  ejiant  probable  , le  propfîam. 
Confejfeur  n'agit  point  imprudemment  ny  ^/-SpSS 
merairement  en  le  fuivant  contre  fon  propre  ec 

r.y,f  ’’  ^ ^ hæcellve- 

J A.  fioropinlo: 

' Cj  elt  bien  le  renoncer  foy-même  que  d’a- 
gir  de  la  forte;  mais  ce  n^eft  pas  pour  fui-?enreSc 
vre  Jésus  Christ  , ainfi  que  rEvan'“P™^=‘^’^‘s» 
gile  l’ordonne;  c’eft plutoft  pour  s’éloigner 
de  luy  , puifque  Jésus  Christ  eftia  Presbyter 
vérité  & la  juftice  à laquelle  on  renonce  en  "am  coiîw 
renonçant  à fa  lumière  & à fa  confcience , propr*am 
pour  fuiyre  l’opinion  & prendre  laloy  d’unîff"' 
homme  à qui  on  la  devroit  donner  dans  l’or- 
dre de  Dieu  & de  l’Eglilè. 

De  cette  opinion  Azor  inféré  queleCon* 

X 2 fefleur' 
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felîèur  pouvant  toujours  fuivre  lefentiment 
du  péiiitent  contre  le  fien  , il  y eft  même 
obligé  lois  qu’il  a entendu  fa  confeffion,  & 
qu’il  ne  trouve  en  luy  aucune  autre  jndifpo- 

1 EX  quo  fition  particulière,  i //  s'enfuit , dit-il , que 
efficftur  ur  (g  Con;eJjèur  ayant  entendu  la  confejfion  de  ce 

il  efi  obligé  de  Tab/oudre,  Et  quoy 
debcatpÆ-  que  le  Conféllèur  croye  abfolument  quccc 
fôîve\e!cùm  pénitent  eft  obli^^  à rellitution,  & que  pour 
e ascoiüef-  ccttc  ruifoii  il  ait  peiiîc  de  l’abf  )udte  ; il  pré- 
Sit."’***  tend  néanmoins  que  li  le  pénitent  n’en  de- 
meure point  d’accord  , le  Gonfcflèur  eft: 
obligé  de  le  croire , & que  quand  même  il  ne 

2 Quia  is  le  pourroit  pas  croire  , il  ne  laiflèroit  pas 

tium  œnfef-  d’cltie  Obligé  dc  l’abfoudre.  Sa  raifon  eft , 
lioncs  audit,  2 parce  quc  celu\qui  entend  les  confejjïons  des 
*°(^pi'.'ere"  pcnitens  , ejï  obligé  de  pourvoir  à leur  falut: 
débet  ; & ^ comme  le  pénitent  ejïant  fondé  furunerai- 

probable  , peut  en  feureté  de  confcience 
biiem  <i-n-  retenir  le  bien  d'autruy  , ^ rPefi  obligé  par 
mtâs'pcK"^  loy  à le  rendre  i ainji  le  Prejîre  qui  a 

tuta  cou-  entendu  fa  confeffion^  n*ejî  tenu  par  aucune  loy 
l^*y  ordonner  de  reflituer  ce  qu'il  poffede  de 
retiiiere,  ne;  bùnne  foY. 

dlSrie^ë  De  forte  que  quand  tous  les  Doéleurs  & 
compriJtur;  fous  les  Saiiits  condamncroient  un  homme 
îonfci'iinais  à reftitutioH , Azor  croit  que  s’il  peut  trou- 
•uditor’dres-  Ver  Iculcmeiit  un  Cafuifte  qui  l’en  exempte , 
S'eoSur  il  pourra  s’en  tenir  à fon  avis,  & le  fuivre 
pcptii  euti  en  feureté  de  conlcieiice  comme  une  opU 
Çem  niccn^  uioii  piooable  , fans  le  mettre  en  peine  dc 
autres , <Sc  obliger  en  fuitte  fon  Con- 
fite poflÏÏt.  fefft'ur  à l’abfoudrc  contre  fon  propre  juge- 
. ment. 
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ment.  Car  il  s’imagine  qu’encore  que  le  pé- 
nitent déclare  qu’il  a du  bien  d’autruy  , & 
que  fon  Confellêur  avec  tous  les  Dodeurs 
croye  qu’il  le  doit  rellituer  ; toutefois  ayant 
un  Calüifte  pour  luy , il  eft  dans  une  opinion 
probable  fur  laquelle  il  peut  fonder  fa  con-r 
feience;  &qu’ainli  polfédant  de  bonne  foy 
ce  bien  d’autruy , on  ne  peut  l’obliger  à s’en 
défaire.  Cette  réfolution  el't  fans  doute  fort  ^ 
Clirellienne  & fort  coniîderable  ; mais  la 
raifon  qu’il  apporte  pour  l’appuyer,  ne  l’ell: 
pas  moins  : l Parce  que ^ dit-il,  celuy  qui 
entend  la  confejjiun  des  pe'nitens  ^ eji  obligé  nlfm  cmitef- 
pourvoir  à leur  falut.  Comme  fi  porter  un  fionesauüt  , 
homme  a rendre  le  bien  d autruy , n eltoit  profpicere 
pas  pourvoir  à fon  falut , ou  que  les  adions  débet, 
de  jufiiee  & de  charité  ne  fulient  pas  cel- 
les du  ciel , mais  de  fenfer  & de  la  dam- 
nation. 

Mais  la  contrariété  des  penfées  de  ce  Ca- 
fuille  elt  encore  plus  notable.  Car  après 
avoir  opiné  de  la  forte  en  matière  de  con- 
fcience  & du  falut  éternel,  voicy  comme  il 
parle  de  la  médecine , de  la  fanté , & de  la  - , 
vie  corporelle.  2 On  demande^  dit-il,  7^’»»  iQu»rhir 
médecin  peut  en  feureté  de  confcience  fuivant  modo  an  ^ 
l'opinion  probable  déautres  médecins  , 
fon  propre  fentiment  y donner  aune  perfonnequi  pmm  opi- 
ejl  fort  malade^  un  médicament  qu'il  croit  en-  côn'îciciirir 
pable  de  le  faire  mourir\  Il  répond  aulli-tofi  point  aiio- 

X?  ■ que~,K^f; 

nîonem  lecums , medirinam  grai  irer  ;egro"anti  præberc , cum  tamen  ip<b 
cxillimetea.n  elle  ictalemi'  R’Ipondeomaniteilumeirc  .urcnoapollemedi- 
cuinreincdiiim;cgrotoadhibere,  quando  dubita;  an  fitproluturuniautnoci- 
JiiJ.  {*i-  id'l*  ' 
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que  c*e(ichofecîaireqt^il  n^ejî  pas  permis  à un 
médecin ^de  donner  au  malade  un  remede^quand  i I 
doute  s* il  luy  fervira  ou  luy  nuira.  Il  croit  donc 
que  c’eft  n*avoir  pas  alTei  de  foin  de  lafàn- 
té  & de  la  vie  du  corps,  que  de  la  fonder  fur 
des  opinions  incertaines , quoy  que  proba- 
bles; & qu’au  contraire  c’ell  n’avoir  pas  af- 
de  foin  du  falut  éternel  des  âmes , que 
de  ne  vouloir  pas  l’établir  Inr  dé  fembla- 
bles  opinions.  Qui  ne  voit  par  là  claire- 
ment, quelafanté  du  corps  luyeft  pluscon- 
fjderable  & plus-precieufe  que  le  falut  de  l’â- 
me, & qu’il  comprend  bien  que  c’eft  un  cri- 
me de  rifquer  la  vie  temporelle  contre  fa 
propre  confcience  ; mais  qu’il  luy  femble 
que  ce  n’eiî:  rien  de  rifquer  ainfi  la  vie  éter- 
nelle? Nous  avons  veu  cy-dcffus  Layman 
foutenir  encore  cette  rare  doârine.  ‘ 

1 Deinde  ' Havoüeauflî  qu’il  i'  efl  évident  que  quand 

^ rencontre  deux  opinions  probables  contrai- 
quando  fuiit ^ qst^ il  y a quelque  autre  remede  ajjuré y 
opinion^ . il  n'eji  pas  permis  au  médecin  de  quitter  ce  re-  ' 
ftb?conrr*a-  ^cde  (ijfuré ^ de  traitter  le  malade  fuivant 

riæ , clique  c€s  Opinions  probables.  Ce  q u’i  1 prouve  par  la 

aliuërctnc»  i j / ./r*  n- 

dium  cer-  tcgle  du  droit  qui  dit , 2 qu  il  faut  latjjer  l tn- 
nefas  dîb  ^ ^ Certain.  Il 

medkoce^r-  ^voit  dit  auparavant  en  même  fèns , que 
topoAhabi-  g dans  les  chofes  douteufeS  il  faut  choifir  ce  qtii 
rSfecim’  certain^ affuré.  Il  reçoit  donc  cet-^ 

dumopini^te  Tcglc  daiis  Ics  affaires  temporelles,  & il 
^cfmederi.^'l^rcconnoifl:  pour  indubitable  & viliblepar 
• - la 

2 EAcniin 

régula  juris,  certumtenendum,  dedimittendum incertum.  3 Quialadufaüs 
mcior&certÎQrpHrseAeligenda.  Ibti. 


de  la  prohahilîti.  317 

k feule  lumière  naturelle  ; il  n’y  a que  les 
feules  chofes  divines  & du  falut  éternel,  où 
il  ne  la  veut  point  reconnoiftre , & où  il  croit 
qu’il  eft  permis  d’agir  contre  le  fens  com-  ' 
mun,  laifTant  le  certain  pour  l’incertain,  & 
laifïànt  par  plaifîr  ce  qui  doit  eftre  préféré  à 
tout  le  monde  enfemble  & à toutes  les  vies 
du  monde  ; comme  s’il  vouloit  témoigner 
qu’il  eft  du  nombre  des  enfaiis  du  fiécle, 

I qui  font  plus  prudens  dans  leurs  affaires, 

que  les  enfans  de  lumière  dans  les  leurs , dentiorès  ' 
comme  dit  l’Evangile  , & qu’il  prétendift 
meme  que  ces  derniers  ne  doivent  pas  eftre  fua  funt. 

II  fages  dans  leur  conduite  que  les  pre-;^"|-''‘^* 
miers,  & que  le  ciel  ne  mérité  pas  qu’on  fe 
donne  tant  de  peine  pour  luy  que  pour  la 
terre. 

Ainfi  cette  dodrine  n’eft  pas  feulement 
pernicieufè  & corrompue , mai<^ aulîi  entiè- 
rement déraifonnable , contraire  à la  lumiè- 
re naturelle  & à elle-même , & propre  pour 
ofter  aux  hommes  la  vertu,  la  pieté , & le 
fens  commun  tout  enfemble  , & les  condui- 
re enfin  à l’aveuglement  & à l’atheïfmc, 
comme  il  fe  peut  voir  clairement  en  repaf- 
fîint  feulement  par  defliis  ce  que  nous  en 
avons  rapporté  jufques  icy  , & repréfen- 
■tant  en  abrégé  quelques  points  capitaux  de 
cette  dodrine  nouvelle , attendant  que  nous 
le  prouvions  exprès  & en  particulier  en  trait- 
tant  des  pernicieux  effets  qu’elle  produit  dans 
l’Eglife  & dans  le  mondé. 

X 4 Les 
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I Poteft  quis  Les  Doéleurs  de  la  probabilité  enfcignent 
pro"a^b1ü°a-  premièrement,  qu’on  peut  fonder  un  a- 
tione  vei  au-  vis  de  coiifcience  fur  une  opinion  qui  eft  fim- 
probable. 

54  vnb.  du-  2.  Qu  une  opinion  clt  probable  lors  qu  el- 
d’un ‘fciil  Auteur  , ou^^qu’elle  peut 
1 Prôbabi-  cftre  foutenuë  par  une  raifoq  qu’on  croit 

lis fencentia,  bonne. 

uncommu.  Vn 

niteracdpi-  3.  Que  de  dcux  opinions  probables,  il 
îîiri’pSS?'^^.  de  fuivre  celle  qu’on  aime  Iç 

quæcertitu-  micUX. 

hisrta-  Qti’on  peut  même  fuivre  celle  qui  eft 
nwnvd’çra-  la  moiiis  probable  & la  moins  feure,  lîelle 

te  rvïnon  P^'^^  favorable. 

modicinio-  5"*  Qu’on  les  peut  fuivre  toutes  deux  dans 
ne‘^kimr!°'  ^^verfes  affaires  , & dans  la  même  affaire 
Lajman  l.  i aufîî , agÜIànt  de  donnant  des  çonfèils  con- 
X , tantoft  félon  l’une , & tantoft  félon 

Quandoopi-:  l’aUttC. 

^queproba-  même  que  l’on  croit  affurç- 

biies , poiTu-  ment  qu’une  opinion  dî  faufïè , & qu’on  ne 

tutanî"î^“a-  fuivre  diredcment  dans  la  conduite 

gcndoptîE-  d’une  perfonne ,'  on  peut  renvoyer  cette  per- 
fonne  à ceux  qui  la  tiennent , & luy  confeillqr 
minus  tpra  de  fuivre  leurs  avis. 
proba'bÇ’  7-  Qu’on  ifeft  pas  qbligé  pour  pouvoir 

habeanir,  fuivre 

l.  2. 

f.  16.  f.iiâ.  f Doâor  alteri  confiilentî  confilium  date  poteft  non  iblum 
ex  propria,  fedetiim  ex  oppofita  alionmi  fententia,  fihæc  ilii favorabilior 
exoptabilior  fit.  Zayma»  iHi.  f.  6.  6 Tnimo  arbitror  à rationc  nihil 

alienum  fore,  fi  Do^r  confiiltus  fignificet  confiilcnci,  opinionemà  quibufilam 
vins  doâis  tanquam  probabilem  defendi  , quam  prQinde  (equi  ipfi  liccat , 
quarnvis  idem  Doftor  ejufinodi  feirentiam  fpcculative  falfam  certo  fibi  per- 
luadeat,  utprçindeipfemerinpraxicamfcqulnonpoflit.  JhtLpag.y,  y Sa- 
ns cft  in  omoibps  cafibus  conftarc  pçobabpitcr  opiaioncm  elle  i robabilcm. 

3.  „,8,  I .r  f X 
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luivrcune  opinion  en  feureté  de  courdencc  1 
d’eftre  aflîiré  qu’elle  eft  probable;  mais  qu’il 
fuffit  de  fçavoir  probablement  qu’elle  ell  pro- 
bable. 

8.  Qu’en  fin  un  Confefïcur  même  eft  obli- 
gé d’ablbudre  un  pénitent  qui  ne  veut  pasfe 
foumettre  à fon  opinion , parce  qu’il  en  tient 
une  autre  qui  eft  probable , à laquelle  le  Con- 
felïèur  doit  fe  foumettre  encore  qu’il  la  croye 
fauftè , & quitter  la  fîenne. 

Il  eft  vifible  que  celuy  qui  peut  croire  ces 
maximes,  peut  faire,  dire  &conleillcr  tout 
ce  qu’il  voudra  , & tout  ce  que  voudront 
ceux  qui  le  confulteront , & qu’il  n’y  a aftai- 
rc  de  confciencé  fi  fafcheufe  & fi  defefperée  à 
laquelle  il  ne  fe  puiftè  trouver  des  expédiens, 
ny  de  crimes  fi  noirs  qu’il  ne  foit  aifé  d’ex- 
culcr  ou  de  juftifier, 

$.  II. 


8 Quida 

ConfcTTario 
fa]fa  vidca-  , 
tur  opinio 
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Coafeflarius 
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opinionetn 
pœniteati» 
exiftimet. 
S*nch.  êp. 
mut.  I.t.c,  9. 
n.  30.p.  29, 


Sentimens  des  autres  Jefuites  conformes  aux 
précedens pour  rendre  toutes  chofes probables , 
donner  la  liberté  de  fuivre  toutes  fortes 
d'opinions. 


lE  n’ay  quafi  pris  que  de  Layman  & d’ A- 
J xor  ce  que  j’ay  rapporté  dans  l’article  pré- 
cèdent ; & quoy  que  cela  pourroit  fuffirc 
pour  connoiftre  l’elprit  & les  maximes  des 
Jefuites  fur  ce  fujet;  néanmoins  parce  qu’il 
eft  très-important , je  ne  laiftèray  pasdere- 
picfentcr  aulîi  les  penfees  de  quelques  au- 

X ^ très. 


I 
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très  Jefuites,  pour  faire  voir  encore  plus  clai- 
rement la  conformité  de  leur  doélrine  , & 
montrer  au  doigt  que  ces  maximes  ne  font 
pas  particulières  à quelques-uns  d’eux  mais 
communes  aux  plus  célébrés  de  leur  Corps , 
& partant  à toute  la  Société. 

I Quopafto  Filliutius  demande  , i comment  on  doit 

rcre^fede-  agir  dans  là  conduite  des  confcicfices  ^ lors  qu’t l 
beat  inter  j'g  rencontre  deux  opinions  contraires  ? Il  ré- 
opmiones  d’ubotd  qu’il  eft  permis  de  fuivre  celle 
qui  eft  la  plus  probable  , encore  qu’elle  foit 
moins  feure  ; & il  ajoûte  2 qu'il  ejl  permis 
de  fuivre  celle  qui  ejl  moins  probable , encore 
qit'elle  foit  aujji  la  moins  feure.  Il  explique 
peu  après  ce  qu’il  entend  par  opinion  pro- 
bable, concluant  én  cette  forte  : 3 lls'en- 
X Dico  2.  on  appelle  opinion  probable  celle  qui 

iequi  opi-  efi  appuyee  de  raifons  ajfez  conjiderables , pour- 
nioncmmi-  toutefois  qiCil  »’v  ait  four  l'opinion  con~ 

nus  proba-  • J i J i ^ ^ 

bilcin.  et.i  traire  aucune  ratjon  convaincante^  en jor-- 
qu'on  'dy  puijje  pas  re'pondre  ^ ou  qu'on 
«.’iz8.  ’ ne  croye  pas  que  quelque  autre  y p^ijj^  ’ré- 

3 Ex  hisin-  pfjfj^re 
temir.pnmo  r _ . 

opinioneni 
probabilein 
dici  eam 
quæ  innici- 
tur  rationi- 
bus  aiicujus 
momentl  j 
ica  tam?nu: 
pro  oppofita 


contrarias 
de  rebus 
agendis  in 
t’oro  con- 
feientiie 
FiUiut.  mer, 
qq.  t.  X.  ir. 
21.  c.  jf.n. 
ixq.  fng. 
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Il  demande  donc  deux  conditions  pour 
rendre  une  opinion  probable,  La  première , 
qu'èlle  foit  fondée  fur  des  raifons  en  quelque  for- 
te conjider allés.  Ce  qui  le  rencontre  allez 
aifémént , n’y  ayant  perfonne  qui  s’eftant 
^ formé  une  opinion,  ne  croye  que  laraifon 
nidial^rat^^  qu’il  a pour  la  foutenir  , eft  bonne  & fouvent 
*^uam‘'ïd*’  iiieilleure  que  celle  de  ceux  qui  foutiennent 
ipié  fjivere  Ic  Contraire. 

lunpoitit,  T O 

vcl  a b alio  T. 

fjjvi  non  po/Te  fibi  pcrfuaJeat.  Ihd.  num.  133. 
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La  fécondé  condition  eft,  i qu*il  n*y  ait  ^ ^tpra 
pour  r opinion  contraire  aucune  ràifon  convain-  opoofîta 
cante.  Cette  condition  n’eft  pas  moins  aifée 
que  la  première.  Car  une  raifon  peuteftre  cens, 
convaincante  à l’égard  d’un  homme  , qui 
ne  le  fera  pas  à l’égard  d’un  autre  ; & celuy 
dont  il  favorifera  l’opinion,  la  trouvera  bon- 
ne , au  lieu  que  celuy  qui  fera  d’un  fènti- 
ment  contraire,  la  trouvera  foible , & un  opi- 
niaftre  ne  fe  laiflera  jamais  convaincre  par 
une  raifon  ; au  pis  aller  il  pourra  aifément 
fe  perfuader,  que  quand  il  ne  pourroit  pas  ré- 
pondre folidement  aux  raifons  defesadver- 
laires , un  autre  plus  habile  que  luy  le  pourra 
faire.  C’eft  ce  que  dit  Tambourin  dans  le 
Décalogue. 

■ De  forte  que  par  ces  deux  conditions  on 
peut  aifément  rendre  toutes  fortes  d’opi- 
nions probables.  Car  d’un  cofté  celles  qui  , 
n’auront  d’elles-mêmes  ny  probabilité  ny 
vérité,  deviendront  probables  li  on  peut  trou- 
ver quelque  raifon  plaufible  pour  les  Ibute- 
nir  ; & d’autre  part  la  propofition  la  plus 
aifurée  & la  plus  établie  dans  la  Tradition, 
dans  lafcicnce,  & même  dans  laFoy,  de- 
viendra feulement  probable,  lors  qu’on  la 
confiderera  par  la  raifon  humaine  , qui  eft 
la  réglé  de  ce  Jefuite  pour  connoiftre  les 
opinions  probables.  Car  quelque  ’ raifon 
qu’on  puiflè  alléguer  pour  la  prouver , ce- 
luy qui  fçaura  les  détours  de  l’école,  la  pour- 
ra éluder  par  quelque  diftinclion,  ou  s’ima- 
giner qu’elle  pourra  eftre  éludée  par  quel- 
que 
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que  autre,  & qu’ainfi  elle  ne  fera  pas  con- 
vaincante; &par  conféquent  lapropofition 
ne  fera  que  probable,  félon  la  définition  de 
ce  Jefuite. 

1 infemir  i.  H prétend  aulîî  que  i V autorité  d*u»  hom- 
tonsprobi&’^^^^^^^  ^ Jfav.iut^  rend UKC  Opinion proba-‘ 
doitiauftc^  ble^  parce  que  cette  autorité  e(i  un  fondement 

nioiiem  red-  ® P^^  p^^  conjïderahle.  ht  quoy  que 

dereproba-  cet  Auteur  foit  feul  de  fon  fentimem  , il 
non^iev^e'^  foH  opinion  116  laifîèra  pas  d’ellre 

fiiidamen-  probable  pourveu  qu’il  crove  avoir  railbn 
auftari  as.  louteiiir  coutre  tous  les  autres  ; 2 par- 
ut,i.  nu  a.  ce  qiC encore  ^u' il  ne  faille  pas  aifement  fe  fe'pa- 

2 commu-  de  f Opinion  commune , cela  efî  toutefois  per~ 

non*'facüe^  ^ homme  doéhe , Ji  après  avoir  pefé  les 
receden-  findemens  des  deux  opinions  , il  juge  que  la 

1 ejl  laplus  proba- 
qui'uttiu'^''  ° Et  par  conféquent  les  autres  pourront 
fuivre  fon  avis  & Ce  repofer  fur  luy  de 
perpendiérir,  leur  falut , particulièrement  s’ils  n’ont  pas 

Sam  ’ ecii  ^ ti6  foiit  pas  profdfioii  dc  fcience. 

li'n^arcm,  Eiar  C6  Jefuitc  aflure  3 qit  un  homme  qui  rPejl 
rem*^u r*  e fpavant^  peut  fuivre  f opinion  de  celuy  qui 

ik,i  n.  i'3  5!’  1 encore  qiPeüe  foit  finguliere  : parce  que 

3 Unus  la  prudence  veut  qu'il  fe  fie  en  fa  doârine.  Il 
doftus  po-  '"^tit  feulement  qu’on  prenne  garde  que  ce 
teiircquiai-  Dodeur  fîngulier  en  fon  opinion  ne  foit  pas 
îfnguhrem'  anciciis.  De  forte  que  quand  il  fèroit 
CoiM^’  Slti’un  ou  pluficurs  anciens  Doéleurs 
e°im  pL-  auroient  autrefois  tenu  & enlèigné  publi- 
dcnterdoc-  qucmeiît  une  propofition  , il  ne  veut  pas 
rmæ  cjus.  crove  pour  cela  qu’elle  eft  maintenant 
probable.,  fi  elle  n’cfl:  approuvée  par  les  Ca^ 

■ ' 'fuiftes 
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fuiftcs&  les  Théologiens  de  ce  temps.  1 11  i pamm 

9i'ejî  pas  permis , dit-il , à un  homme  qui  n'ejl 

J>as  bien  verfe'  dans  la  Théologie  Morale  , de  noii  lîce: 

Cuivre  tout  ce  au* il  trouvera  dans  un  ou  deux  S“o^cunqn; 
J • t'?  n ï / * » flinunovdaJ- 

- des  an  Siens  U odeur  s , s il  ne  J fait  que  c ejt  teroDoitore 

aujji  le  fentiment  des  nouveaux.  Il  prétend 

donc  qu’un  Théologien  nouveau  parfalèu-  nerit,ft2, 

le  autorité,  peut  rendre  une  opinion  proba-^'r* 

ble  contre  le  lentiment  de  tous  les  autres  ; & çentioribus 

que  néannioins  plulîeurs  Doéleurs  de  l’E- 

, ‘/'Il  A /J.  tiamteneri. 

glile  nom  pas  enlcmble  ce  meme  crédit: 136. 
parce  que , comme  difent  Reginaldus  éc  Ce* 
lot  apres  luy  au  nom  de  toute  la  Société , 

2 la  réfolution  des  dijfic filiez  qui  naijjènttou-  ^ Qu^circa 
chant  la  Foy^  fe  doit  tirer  des  anciens  ; mais  celle  fidem  emer- 
qui  regarde  la  vie  ^ les  mœurs  des  Chrejliens,  f e^' 
Je  doit  prendre  des  auteurs  nouveaux.  ‘une  à veteri- 

II  lemble  que  c’ell  l’extrémité  du  rabaiflè-  dæ*qu!Tverô 
ment  & du  mépris  qu’on  peut  faire  de  ceux  circamores 
que  toute  l’antiquité  & toute  l’Eglife  a ho-  SHiuno 
norez  comme  fes  peres  & comme  fes  dignos,  à 
maiftres  , que  de  ne  leur  ofter  pas  feule-  f^iptoribus. 
ment  cette  qualité , mais  de  les  mettre  au 
delîbus  des  moindres  Auteurs  & du  dernier 
des  Théologiens  de  ce  temps , à qui  on  don* 
ne  le  pouvoir  & l’autorité  de  rendre  une  opi- 
nion probable  par  fa  feule  approbation  & 
par  fon  feul  fentiment , en  s’éloignant  de 
celuy  de  tous  les  autres  , & on  refufe  ce 
droit  aux  Peres  de  l’Eglife  , encore  qu’ils 
foient  plufieurs  enfeinble  dans  le  même  Icn- 
timent , les  foumettant  aux  nouveaux  Théo- 
logiens comme  à leurs  maiftres  & à leurs 

Juges  -, 
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Juges;  en  forts  qu’il  ne  foit  pas  permis  de 
les  écouter,  s’ils  ne  font  approuvez  par  les 
nouveaux.  Je  ne  fçay  fi  les  hérétiques  ont 
dit  rien  de  plus  outrageux  & de  plus  info- 
lent  contre  l’antiquité  & contre  les  Peresde 
l’Eglife. 

Ëfeobarne  fçauroit  pas  eftre  plusraifon- 
nable  fur  le  point  de  la  probabilité  que  fes 
Contrercs  , puis  qu’il  fait  profefîion  de  ne 
rapporter  que  leurs  lèntimens.  Il  propofe 
1 varietas  cette  queftioii  : I Si  lors  qu’un  Supérieur  & 
mrcrfupe"^  ^^i  eft  fous  fu  charge,  font  de  fenti- 

riorem  & ineiis  differeKs  , ccluy-cy  ejî  Qbligé  d^obetr'\ 
première  opinion  qu’il  rapporte,  eft  celle 
mrnefubdi-  de  2 Salas  qui  tient  qu'un  inferieur  ejl  obligé 
à' obéir  toutes  les  fois  qufl  le  peut  faire  fans 
^nacm,  exam.  péché.  L’autre  opinion  qu’il  met  la  demie* 
3^n,3i./.  j-g  comme  la  plus  probable  , eft  celle  de 
Z ÂfTerît  Sa-  3 Cajlro-Palao  , qui  dit  que  quand  un  infe- 
fubdTr^  croit  fuivant  une  opinion  probable,  que  le 

a\>oÀxtc{\xo-  commandement  du  fuperieur  eJî  injujie  , ou 
abfquepeî-  qi^'üp^Je  les  bornes  de  fa  jurifdiiiion , il  peut 
cato.  ne  point  obéir',  parce'qufl  ejî  permis  à tous  de 
3 une  opinion  probable: 

liuandô  Selon  cette  maxime  iln’y  aplusdeSiipe- 
quï'nkiîîî^’'^^'^^'^..*^^”^  l’Eglife  ny  dans  le  monde,  ny 
Oj^lnione  d’obciïïànce  pour  eux,  eftant  clair  qu’il  n’y 
Îluîd*p«-  ou  inferieur  qui  ne  puiffe  aifément 

ceptum  fit  il- s’imaginer  que  le  commandement  défont 
Supérieur  e(t  injulle,  &qui  ne  puilîè  trou- 
vons jurif-  ver  des  raifons  pour  le  le  perfiiader  & à 
^ôîirnoA  «i’iiutres,  ou  pour  le  moins  rencontrer  quel- 

obedire  : QUC 

quia  uniaiiquc  fas  eft  (êqui  probabilcm  opitiionem. 
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que  Cafuifte  qui  luy  dife  qu’il  cfl:  probable 
que  ion  Supérieur  paflè  fôn  pouvoir  , ou 
n’a  pas  raifoii  de  luy  faire  ce  commande- 
ment ; & partant  qu’il  n’efl:  pas  obligé  de  luy 
obeïr  ; ainfî  l’autorité  de  toutes  fortes  de  Su- 
périeurs dépendra  de  la  volonté  & delafan- 
taifie  des  intérieurs. 

Il  ne  tient  pas  feulement  que  le  privilège 
de  la  probabilité  peut  difpenlér  un  inferieur 
de  robeïflànce  qu’il  doit  à fon  Supérieur  ; 
mais  aufli  l’élever  par  deflùs  fon  Supérieur , 

& obliger  le  Supérieur  d’obeïr  à fon  fu- 
jet.  Il  demande  1 ft  un  Confejfeur  ejl  obli-  i Tensmr 
%é  de  Cuivre  C opinion  de  fon  pénitent  qui  e(î  P='i‘;enn's 
probable  , en  quittant  la  Jienne  qui  l ejt  da-  probabiicm 
vantaze  ? Sa  réponfe  eft , qiétl  y ejl  oblké ; 
parce  que  le  pénitent  ejtant  jonae  jur  une  0/^/- fuaprotebi- 
nion  probable  , il  a droit  a Cabfolution}^'- 
Ainfî  l’abfolution  & la  rémiffion  des  pe-  pœnitens 
chez  n’cft  plus  une  grâce  pour  le  pecheur, 
félon  Efeobar , mais  un  droit  ; & ce  droit  nem , opi- 
n’eft  pas  fondé  fur  la  parole  de  Dieu,  mais 
fur  la  parole  des  hommes  & fur  une  opi-  m prcœm. 
nion  probable,  «St  même  fur  la  paroled’un^‘^-3  '-^-’ 
feul  homme  qui  en  peut  eftre  l’auteur 
tout  feul  de  fon  fentiment , félon  les  Je- 
fuites. 

Mais  comme  une  opinion  probable  don- 
ne droit  à un  pénitent  de  demander  l’abfo- 
lution,  il  fcmble  qu’une  opinion  aulîi  pro- 
bable donnera  droit  au  Confefïèur  delare- 
fufer,  s’il  ne  juge  pas  la  devoir  ny  la  pou- 
voir donner  : néanmoins  Efeobar  foutient 

. qu’il  ' 
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qu’il  eft  obligé  de  la  donner  , renonçant  à 
fon  droit  auffi-bien  qu’à  fon  opinion  pour 
1 cjuodft  fe  foumettre  à celle  de  fon  pénitent  : i & 
wfa^i^dea°  s’il  arrive  que  l’opinion  du  pénitent  non 
tur  opinio  feulement  ne  paroiffe  pas  probable  au  Con- 
ï croye  affiiré- 

commodare  ment  faullè  , Efcobar  veut  qu’il  ne  lailïè 
pas  de  s’accommoder  à la  volonté  de  fon 
probabilis  pcnitcnt , & que  fi  le  pénitent  ne  fe  veut 
jtf/TT*.  foumettre  ny  relafcher  rien  de  fon 
t droit  prétendu  , le  Confeflèur  fe  refolve 

de  luy  accorder  ce  qu’il  demande.  Gar 
s’il  prétend  le  traitter  à la  rigueur  , & fai- 
re prononcer  fur  ce  différend  , ces  nou- 
veaux Dodeurs  qui  s’établiffènt  eux -mê- 
mes Juges  dans  l’Eglife,  &de  l’Eglife  mê- 
me, & des  Saints  Peres , le  condamneront 
prefque  tous  d’une  voix  à donner  l’abfolu- 
tion  ; & en  cas  qu’il  y manque,  2 Vafquez  - 
U dirj°9l.  déclarera  qu’il  peche  mortellement  s’il  eff 
addftcôn-  Confcffèur  ordinaire , comme  font  les  Cu- 
fe/TMium  rez;  ouveniellements’il  eft  délégué,  com- 
"dum^ne^  mc  font  ks  Rcligieux.  Et  Efcobar  avec 
gant^m  ab-  d’autrcs  ii’ayaiit  nul  égard  à cette  diftindion, 
ferandum"  condamiicra  abfolument  l’un  & l’autre  de 
opinioiiem  peché  lîiortel. 

probabilem , 

Iblun  venia- 
litct  delin- 
qucrc.  At 
credidero 
mortaliccr 
pcccarc.fi  de 
monalibus 
foifta  con- 

III. 


Digitized  by^  GoOgî(^ 


de  la  probabilité,  337 

§.  III. 

Sentiment  de  Sanchez,  touchant  la  Pro- 
babilité des  opinions. 

ON  pourroit  produire  fur  ce  fujet  pref- 
que  autant  d’auteurs  qu’il  y en  a dans 
la  Société , parce  qu’ils  en  ont  prefque  tous 
écrit,  & ils  s’accordent  tous  dans  les  prin- 
cipales quellions  ; tant  ce  point  cil  impor- 
tant dans  leur  Théologie  , de  laquelle  on 
peut  dire  qu’il  eft  comme  le  fondement,  & 

• que  c’ell  fur  luy  qu’ell  appuyée  leur  doélrine 
& leur  conduite.  Mais  il  n’y  en  a point  qui 
ait  plus  étendu  &éclaircy  cette  matière,  ny 
par  conféquent  qui  ait  plus  découvert  l’el- 
prit  de  la  Compagnie , que  Sanchez  : c’eft 
pourquoy  >1  a cité  à propos  dç  luy  donner  un 
titre  à part.  • • ' . • 

Entre  plufieurs  maximes  qu’il  établit  com- 
me fondamentales  en  cette  matière , celle- 
cy  dl  l’une  des  principales,  i Une  opinion  « Opinîo 
ejl  probable  lors  qd elle  efi  fondée  fur 
fon  en  quelque  forte  conjiderable  : pourveu  tou-  «licuiu* 
tefois  qu  il  ny  ait  rien  de  convaincant  pour^Kom-,  ira 
l* opinion  contraire.  D’où  il  tire  cette  confé-  tamenut  pro 
quence^avecVal.  2 Qif  un  homme  peut 
nir  une  opinion  pour  probable  quand  il  fe  per-  convîneens 
fuade  que  luy  ou  quelque  autre  pourra  répondre^^l^fl‘"^'^f^\ 
aux  raifons  qui  luy  fervent  de  fondement.  Et  *8- 

"xr  il  Tune  ma- 

I quand  nere  apud 

' «liquem  in- 

tra  opinionit  cmlradmem  quidpiaim  , quand*  fibi  parfôadet  rationcm  ii  in 
ibWi  pulTe  auc  ab  ipfomet  * au;  ab  alüs. 
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quand  il  feroit  perfuadé  que  ny  luy  ny  au- 
cun autre  ne  l'çuuroit  répondre  aux  raifons 
X-  Qii’d  a contre  unç  opinion,  i il  ne  devrait 
rationcm  pos  croire  fouT  Cela  qu  ejrant  tenue  par  d/au- 
pe^iarem  gjig  fj'gji  point  probable,  en  forte  qt^il  ns 
tn  mpofi-  la  puijje  pas  jmvre  luy-meme.  De  quoy  il 
tmfcntcn-  rend  cette  raifon  qui  ne  refpirequemodeftie 
ipfefoivere  & humilitc  : 2 Farce  qu  il  ne  doit  pas  juger 
îîb?folvi  non  r opinion  des  autres  n'eji point 

poflevidea-  probable, 

«nfeede^°  Et  pout  faire  refoudre  toutes  fortes  d’ef- 
beteropofi-  prits  à paffer  par  delfus  toutes  fortes  de  rai- 
o“tnîOT^  Ions  & de  difficultez,'  quelque  fortes  & in- 
folubles  qu’elles  paroilîènt,  il  dit  qu’il  3/zr- 
rive  tous  les  jours  qu^on  trouve  de  nouvelles  re'- 
nequeat.  ponfes  aux  raijonsqu  on  croyoït  invincibles.  Et 
encore  qu’un  particulier  ou  plu- 
non^debèt  licurs  ne  puiflent  pas  répondre  aux  raifons 
convaincantes  pour  une  opinion , 
probabiiem  ils  doiveut  néanmoins  fè  perfuader  que 
d’autres  le  pourront  faire;  &qu’ainfi  l’opi- 
3 ycieoma-nion  Contraire  ne  laiflèroit  pas  d’eftre  pro- 
^ par  conféquent  de  pouvoir  eftre 
dere  debeat  fuivie  en  confcience. 

2oSere  8^6  fèlon  cct  Auteur  il  eft  per- 

fiibitomye-  mis  de  mettre  en  prattique  une  opinion 
Sm  qu’on  croit  fauflè  & pernicieufe  , en  pên- 
num  ]juas  Tant  que  ce  jugement  même  qu’on  en  fait 
iSJpm-  peut-eftre  faux:  &ainfi  il  n’y  aura  rien  qui 
bat,  autab  îoit  Capable  de  retenir  les  efprits  libertins 
foSîf “S  empefeher  de  méprifer  toute  forte 

de  raifons  & de  lumières  quelque  claires  & 
fortes  qu’elles  foient  en  effet , & par  leur 

propre 
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propre  jugement , & de  faire  en  fuitte  tout 
ce  qu’il  leur  plaira. 

Ils  pourront  étendre  cette  même  liberté 
d’autant  plus  aifément  aux  veritez  de  la  Re- 
ligion les  plus  courantes  , qu’il  n’y  a pas 
toûjours  pour  elles  des  raifons  convaincan-, 
tes  , parce  qu’elles  ne  fubfiftent  que  par  l’au- 
torité & par  la  Foy  ; & quand  il  y en  auroit , 
un  libertin  i fe  perfaadera  aijément  que  luy  , sibiper- 
uu  quelque  autre  y pourra  répoudre.  Et  s’il  f^dear  n- 
arrivoit  qu’il  ne  rencontrait  perfonne  qui  îbivfp"inc“b 
fuft  capable  de  le  faire,  il  pourroit  toujours  ipibmet  aut 
s’imaginer  qu’il  ne  feroit  pas  impoffiolcd’en 
rencontrer  à l’avenir  ; puisque,  comme  dit 
Sanchez,  x il  arrive  tous  Us  jours  qu'on  trou-  ^ Qao^îjje 
ve  de  nouvelles  réponjes  aux  raifons  qu'on  cro-  conritigerc 
yoit  invincibles.  Ainfi  les  principes  & fes  Jjlr/ 
inventions  font  fort  propres  pour  renver-  nem  ratio- 
fer  toutes  les  veritez  de  la  pieté  & delaRe- 
ligion.  ' • biles  puta- 

Ce  même  Auteur  demande  encore , 3 fi 
l'autorité  cCun  Jeul  Doéleur  qui  e(i  ff  avant  foivi. 

homme  de  bien  rend  une  opinion  probable.  Et  .î  Anawo- 
il répond;  qu'oüy.,  ajoutant  qu'en  ce  quire-  Doftoffs*** 
garde  les  mxurs  un  homme  fe  peut  tenir  a l'o- 
pinion  qu'il  a apprife  de  fon  maijîre  de  cla(fe\  oplnfonem 
tsf  la  Juivre.  Sa  raifon  eft  la  même  qu’ A-  probabüem  ? 
zor  & Layman  ont  alléguée  : 4 Parce  qu'u-  ^ 
ne  opinion  qui  ejl  établie  fur  quelque  fondement  poiTcqnem. 
qui  n'eji  pas  léger  , ejl  probable.  Or  l'auto-  pieai  o"il 

rite  d'un  homme  doéie  ^ pieux  n'eji  pas  un  nîoncm 

Yi  / I / quam  à ma- 

. ^ l^g^^  gillroauii- 

vir  in  iis  qu*  ad  mores  pertinent.  Smeh . ihii.  n,  y . 4 Quiaopinio 

probablllscllqu*  non  levi  intiititiir  fundamento:  ita  auUoritas  viri  dofti  & 
pii  non  eft  ievr  ftindamenturu. 
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léger  fondement.  D’où  il  cfl:  aifé  de  conclu* 
re  qu’il  n’y  a point  de  jefuite  , principale- 
ment entre  ceux  qui  régentent , de  qui  l’opi- 
pinion  ne  puiflfe  elîrc  fuivic  & prattiquee 
quelque  nouvelle  & particulière  qu’elle  pa- 
roiflc&  qu’elle  foit  en  efièt  : parce  qu’il  n’y 
en  a point  qui  ne  croye avoir  ces  deux  quali- 
tez  de  doéle  & de  pieux , & à qui  la  Société 
ne  les  attribue. 

De  forte  que  quand  le  P.  Hereau  enfei- 
gnoit  au  College  de  Clermont  qu’il  elt  per- 
mis de  tuer  en  fecret  un  homme  qui  médit 
de  nous , ou  qui  nous  perfecute  injulk- 
ment , fes  écoliers  pouvoient  fans  crainte 
d’otïénfer  Dieu , fe  rendre  exécuteurs  de  cet- 
te dodrine  horrible , encore  qu’elle  leur  fuft 
fufpedcdefauflèté  eftant  barbare  & inhu- 
maine. 

Car  ils  tiennent  que  quoy  qu’un  Dodeur 
& un  Régent  fe  trompe  en  publiant  des  er- 
reurs pour  des  veritci,  on  peut  toujours  en 
confcicnce  fiiivre  fon  opinion , quand  me- 
me il  erreroit  contre  le  droit  divin.  C’eft 
ce  que  Sanchez  foutient  abfolumcnt  contre 
I Neciîmi-  ceux  qui  reftreignent  cettc  liberté  aux  erreurs 
tatioAdriani  coutre  Ic  droit  humain,  i Je  ne  Jpanrois, 
mh^inwT-’  ï approuver  la  refiriSlion  de  ceux  qui 
liganir  , fifit  veulent  que  cela  s'entende  des  erreurs  contre 
b^ni^e-  ic  droit  humain Çÿ  non  contre  le  droit  divin 
CM  fifadivi-fe  fondant  fur  ce  qu'on  n'ejl  pas  oblige'  de  re~ 
wrqMqudâ  chcTcher  ovectantde  foin  leschofes  qui  font  de 
inrehuihu-  droit  humain  queceÜes  qui  font  de  droit  divin. 

m»ni  juris 

indagandis  . _ _ 

nontancadiligenriaac in rebB$iiins divin! exigteur;  fcdnonj-Uca.  ihd.u.j. 
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Mais  Je  fse  ff  aurais  approuver  cette  raifo».  Et 
il  ne  fc  contente  pas  de  le  dire  une  fois , mais 
il  le  répété  plufieurs  fois  pour  montrer  com- 
bien cette  limitation  luy  déplailt.  Et  la  rai- 
Ibn  eft  , I parce  que  dans  ces  deux  fortes  de  1 <^ippe  m 
chofes  ï*autorité  d'un  homme  grave  (sf  pieux 
eji  de  grand  poids.  C’efl:  à dire  que  Tauto-  dcns  & mo- 
nté d’un  feul  Régent  des  jefuites  eft  aflèï  gnvu&pü 
grande  & aflèz  forte  pour  faire  palïèr  par  audorîtas. 
delfusxe  qui  eft  dç  droit  divin  & humain , 

6c  l’emporter  fur  la  loy  de  Dieu.  Et 
qu’ainfi  l’on  peut  fuivre  en  confciencc  l’o- 
pinion erronée  d’un  Cafuifte , quoy  que  ce  ' ' 
qu’il  permet  & approuve  foit  expreffément 
défendu  & condamné  de  Dieu  dans  l’Ecri-  ' 
ture. 

• Il  demande  encore  2 s'il  eft  permis  de  sV-  ^ An  ab  opt- 
loigner  des  opinions  communes  ? Il  répond  avec 
V afquez OC  Azor  3 qu  ileftpermts aunhom- detciiccat* 
me  doéie  qui  a beatfcoup  étudié^  ^ qui  a exa- 
miné  les  raifons  de  part  ^ d'autre , de  foute-'  Azordiomc 
nir  publiquement  que  fon  opinion  particulière 
eft  la  plus  probable  ^ la  fuivre^  quoy  qu’il  nonpamm 
foit  feul  de  fon  opinion,  puis  qu’autrement  K"®* 
elle  ne  lcroit  point  particulière:  4 parce  qu  i/utri^ue 
ne  femble  pas  qu'il  agifft  en  cela  contre  /<a 
dence.,  àcaufequ’il  a trouvé  quelque  raifqn 
qui  luy  plaift,  &qui  luÿ  femble  bonne;  ce 
qui  arrive  aifément  à uncfpritfuperbe,  qui  nionempro- 
n’a  point  de  plus  grand  plaifîr  que  de  s’ima- 
giner  qu’il  a furpalTé  les  autres  par  fa  fubti-^fflaiTfeV'- 
lité  & par  fa  lumière.  9- 

Y 3 Mais'*4Quod 

iq  C9  cYentn  SM  Tidcainr  prùdeota  opetaH. 
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Mais  ce  Jefuite  comme  habile  en  cette 
matière  & en  cette  feiehee  de  la  probabilité, 
découvre  un  des  principaux  fondcmens.fur 
lefquels  elle  eft  établie,  &dont  on  peut  tirer 
plusdeconclufions,  difant  i arien 

duas  opinio-  ([ui  empefci^é  qtCune  mime  perjonne  ne  pnijfè. 
tro  fibi'œn-  f iieux  Opinions  direéiement  oppojées 


tro  iibi  con- O . i.  -f  . i » 

mdicemes  j ont  également  probables , ou  que  L une  l ejt  plus 

SslîîSa-  I)’oû  il  conclut  en  cette  ma-, 

biles judicet,  niere  : 2 Ceschofesainfvprdfuppofées^  lapre-f 
aut^eriun  difficulté  -effide  ffavoir  s'il  eji  permis  en 

probabiiio-  confcience  de  régler  fes  avions  fur  ropinio» 
l^rs  qu*èüe  n*ejl  pas  tropfeure.y  ^ 
29.  au  on  la  croit  feulement  probable , en  quittant 
jTOinïïs‘'’  qui  ejl  pJus  feure^.  ^ qu'on  croit  af- 

prima  diffi-  furément  ejlre  plus probable. 

mîque^iïceat  rejette  d’abord  pluficurs  auteurs  qui  di- 
in  foro  cpn-  lent  que  cela  n’eft  pas  permis,  & 3 déclare 
operari^uxta  ^«aucoup  plus  probable  quUl  ejl  per^ 

aljorumopK  mis.  Sa  raifon  eft  celle  qu’il  a déjà  allé- 
nuTtuTar  guée  pluficurs  fois,  & qu’il  répète  fouvent  ; 
quam  proba-  ^ Que  celuy  qui  croit  une  opinion  probable , 
wt^nwa  cette  opinion , ne  doit  point  ejlre 

condamné  de  témérité  ny  déimprudence.  Et 
qua^fibf  voyant  que  l’on  pourroit  dire  que  cethom-r 
probabiiio-  mc  agilfent  contre  fa  propre  lumière  , de 
quittant  une  opinion  afiurée  pour  en  fuivre 
num.  ï i.iAi.  une  moins  (cure , fe  met  en  danger  de  violer 
"*3’Atmuito  de  Dieu  & de  l’ofFenfer  en  effet;  ce 
probabiiius  qui  n’cA  pas  agir  prudemment  : Il  répond 

4 Exifti- 

mans  opiniooeni  effe  probabilem , juxta  iüam  opcrains  ncc  imprudentix  hcc 
tement^is  ootam  incutret.  UüL 
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I qtéilne  s*expofe  pai  audan^er  de  pecher  for-  i Necncfe 

mellement  ; cefi  a dire  en  Jorte  que  péché 

qü*il  commet  luy  foit  imputé  : croyant  qu’il  candi  tonna- . 

rie  faut  pas  fe  foucier  que  la  loy  de 

Dieu  foit  violée  & que  Dieu  foit  desho-  pcccanim  ci 

noré  , pourveu  que  nous  n’en  foyons  ‘•"pucaur. 

point  blâmez  , & n’en  recevions  point  de 

mal. 

La  fécondé  conclufion  qu’il  tire  de  fes 
principes,  eft  que  2 celuy  qui  croit  qu'il eji  2 secundo 
plus  probable  qu'on  ne  peut  pas  en  confcience 
Juivre  celle  de  deux  opinions  qui  eft  la  moins  quos  neote- 
probable  , pourra  encore  la  juivre  luy-même  qujjnel’JJ? 
s'il  croit  q^il  eft  aujfi  probable  qu'on  la  peut  fet  opinio. 
fuivre.  De  forte  qu’un  homme  croyant 
qu’il  faut  toujours  liiivre  l’opinion  la  plus  putaretnon 
probable , & qu’il’ n’eft  pas  permis  de  fuivre 
la  moins  probable  , pourra  nonobitant  la  nusprobt^i» 
perfuafion  faire  le  contraire  fans  péché  : & 
luivre  en  effet  la  moins  probable,  s ilcroit  iiLunreqaî; 
que  l’opinion  de  ceux  qui  tiennent  que  ce- 
la  fe  peut , eft  aum  probable  , ce  qui  ne  putetiicere 
luy  fera  pas  difficile , ou  plutoft  il  ne  fçauroit 
s’empefeher  de  le  croire  ^ fi  les  Auteurs  qui  babüem  re- 
font d’avis  contraire 'ne  font  évidemment 
méchans  & ignorans , puis  qu’un  fcul  hom- 
me de  bien  &fçavant  fliffit  pour  rendre  une 
opinion  probable. 

Cette  doélrine  feroit  fort  commode  pour 
faire  tout  ce  que  l’on  voudra  , donnant  la 
liberté  de  vivre  non  feulement  félon  fon 
fens , mais  auffi  contre  fon  fens  & fa  propre 
lumière  en  fuivant  l’avis  d’autruy  quand  il 

Y 4 eft 
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pft  conforme  à fes  ipclinations  pour  les  pou- 
voir fuivre  fans  fcrupulç  , & paflànt  ainfî 
d’une  conduite  à une  aîitre  , & (è  fervant 
tantoft  d’une  opinion,  tantoft  d’une  autre, 
pour  juftificr  tout  ce  que  l’on  aura  envie  de 
faire  : cette  doctrine  , dis-je  , feroit  fort 
commode  pour  cela , fi  Dieu  ne  l’avoit  con- 
damnée ouvertement  en  divers  lieux  de  l’E- 
criture , où  il  défend  expreflèment , com- 
• menons  avons  déjà  remarqué,  d’avoir  deux 
, langues , de  tenir  deux  voyes , & de  ft  fer7 
vir  de  deux  poids  & de  deux  mefurcs  difFe- 
rentes,  ' ' ' , 

dediîcTw  ü-  Sanchez  déclare  pareillement  i qu'il  ejl 

aitequoque  permü  aux  gcHt  ffavans  de  donner  desconfeils 
poîîc*cMm  propre  fentiment , enfuivant  ce- 

propriam  luy  des  autres  qu'ifs  ' eroyent  probable.  D’où 
^SconVa-  grand  avantage  & un  grand 

lere.iequén-  privncge  pour  ceux  qui , font  prqfeflion  de 
^°g^*p“^3_fciencc  ; c’eft  à dire  fans  doute  pour  le^ 
büemV-  Dodeurs  de  la  Société,  qui  eft  2 qui  Us 
tant^  ih,à.  pourront  donner  des  confeils  tantofl  fu.ivat^une 
1 Quarepo- Opinion , ^ tantojl Juivant  la  contraire.  Tou- 
terunthimo-fgpQis  il  les  avertit  3 qu'ilvaut  tnieux  fuivre 
•Tiam,  modo  toujours  la  mente  opinion  ; Jur  tout  quand  on, 

wariLno'î-  taifon  de  ce  charitar 

nionem  con-  bleavisefl,  de  peur  ePrJîre  furpris  Çff  d'ejîre 
fiJerc.  num.  convaincu  d'inconjîance  ^ de  duplicité.  Car 
3’dïïamvîs  là  feule  crainte  de  Dieu  qui  voit  tout  cftpeq 
^neiius  fit  confiderdblc  à ces  gensl'  & Il  n’y  a que  celle 
«ndeni.ma-  dcs  homiues  qui  foit  capable  de  les  retenir, 
*tisNe«rii  ne  font  point  de  fcrupule  de  fc  jouer  de 
5eprehen-“  la  vcrité  & des  confciçnces , fe  fervant  de 

danw.  - 
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duplicité  & ayant  double  opinion  pour  don- 
ner des  avis  tout  contraires.  Toute  leur 
appréhenlîon  dî  d\jire  furpris  ^ décour 
verts  dans  leurs  duplicitez  ; ne  varii  depre^ 
hendantur. 

Mais  ils  ont  un  excellent  rernede  pour  fe 
gàrcntir  de  ce  reproche  (jue  les  hommes  leur 
pourroient  faire , qui  ell  de  ne  donner  pas  ai- 
lement  leur  avis  par  écrit;  &c’eft  encore  l’a^ 
vis  que  Sanchez  donne  à fes  Confrères  en 
cette  matière  en  laquelle  il  peut  pâflcr  pour 
maiftre. 

. On  y en  peut  joindre  encore  une  autre, 
qui  cft  de  répondre  à ccliiy  qui  demande  con- 
leil  fuivant  l’opinion  que  l’on  tient  & que 
l’on  enfeigne  , & s’il  ne  s’en  accommode 
pas  & que  l’opinion  contraire  luy  fqit  plus 
agréable,  l’adarcflèr  à d’autres  de  fa  Com- 
pagnie qui  la  tiennent , & qui  l’enfeignent. 

Que  fi  néanmoins  ils  veulent  lé  lêrvir  du 
droit  qu’ils  ont  de  fuivre  tantoft  une  opinion 
& tantoft  une  autre , quoy  que  contraires  , & 
de  donner  confeil  félon  celle  qui  eft  la  moins 
probable,  pour  obliger  ceux  qui  les  conful- 
tent,,  le  même  Sanchez  leur  conlèille  d’ulcr 
pour  le  moins  de  cette  précaution  ; i que  1 h*c  v;i- 
donnant  leurs  avis  , fo1t  verbalement,  i'oit  , 

par  écrit,  ils  déclarent  que  quoy  que  l'opinion 
contraire  fait  plus  probable , on  peut  néanmoins 
fuivrren affurance  celle  qtétls  ont  choijie  comme  aflerat  j 
ejïant  aujji  probable.  ' 

Il  y en  a qui  avoiient  pour  le  moins  que  opiniopro- 
Y y quand 

9«c  canqiiam  probabücm  po/Tc  astplcvtL  liJ^t  ’ 
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quand  il  s’agit  de  reftitutiori  ou  des  cas  qui 
regardent  la  jullice  , il  n’eft  pas  permis  de 
lluvre  l’opinion  la  plus  large  & tout  enfem- 
ble  la  moins  probable  & la  moins  feurç , 
parce  que  ce  fcroit  faire  tort  à celuy  à qui  la 
reftitution  fe  doit  faire.  Mais  Sanchez,  pré-- 
t At  jure  I fa»ss*arrejieràcette  exception^  il 

neraTüDoc-  permis  généralement  ^ fans  dijlindton  de 
alîr  ari  ^i1’  l' Opinion  la  moins  probable  ^ de  con- 

queprædîàa  fe  Hier  aux  autres  de  la  fuivre  ^ citapt  Vafquez 
fndiftin^^  qui  cela  ejl  vray  en  toute 

mmxrfixcc-  forte  de  matière.  ^ 

reopinio-  L’uuedcs  raifous  de  ceux  qui  tiennent  le 
probabüem  Contraire  eltoit  que  2 comme  un  Juge  qui 
ampiefti  ,:ac  exerce  la  jufîice  extérieure , e(i  obligé  de  juger 
1ère,  mex-fftivant  l oPinton  la  plus  probable  ; amp  les 
E)odeurs  font  obligez,  de  faire  démêmeendon- 
1 9.  a.  6.  d.*’’  nant  confeil.  A quoÿ  Sanchez  répond  3 qu^H 
fio  didt  in"'  -^'*  entre  celuy  qui  exerce  la 

omiiimate-  J^JHrc  exïerieure , ^ celuy  qui  exerce  ï*inte- 
' parce  aue  le  premier  efi  Juge  entre  par- 
ti. 11.  ' ties  , ^ il  ejl  e'tabiy  par  la  République  pour 

deicforiex*  V^^^^  ce  qiCil  croit  le  plus  raijonnable  ; 

terni  tcnenir  mais  le  fecond  ef  Juge  au  tribunal  de  la  péni- 
lentcnciam  t^yjce  pour  juger  comme  médecin , non  entre  les 
b ii.ïrcmopi-/’^^^i^J‘.,  mais  entre  l homme  iJieu.  1 out 
monemfer-  ^ela  eft  plus  propre  pour  détruire  fon  opi- 
con'îiicre.  luonqucpour  la  confirmer.  Car  fi  un  Ju- 
? Eaque  la-  la  juftice  devant  les  hommes , eft 

tum  ifcn-  obligé  de  Cuivre  ce  qu’il  croit  lepluséquita- 

tnen  inter  kip . 

jHdicemfori 

extern! deintemij  <juod  ille  fit  Judex  iiiterpartes,  &îtaconftimnisàRepi|- 
utfècundumidquodmagisæquam  reputac,  feii  eîuiamferac.  At  nïc 
eft  in  foro  pœnitenrl*  judex,  quoi  iudiciuin  eft  médicinale,  ncc  inter  pat- 
res, lêdinrwDeumdcbomincm.  iM. 
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ble  ; combien  plus  y cft ‘obligé  im  Coiii:cl- 
leur&un  juge  des  confciençes  qui  doit  fui- 
vre  lajudice  & la  vérité  avec  d’autant  plus 
de  foin  & d’exaélitude , que  le  bien  des  con- 
fciences  & le  falut  des  âmes  elt  fans  eom- 
paraifon  plus  important  , & doit  ellrc 
plus  religicufcment  conlèrvé  que  toutes  les 
chofes  extérieures  : lî  le  tribunal  des  hommes 
demande  une  jultice  fî  parfaite  , combien 
plus  parfaite  doit  eftre  celle  du  tribunal  de 
la  pénitence , qui  eft  le  tribunal  de  Dieu  mê- 
me , où  le  Prdtre  juge  comme  tenant  la 
place  de  Dieu  &de  Jésus  Christ  qui 
e(t  la  juftice  & la  vérité  même.  Que  ii  on  le 
conlidere  en  qualité  de  médecin , comme 
veut  Sanchez , cette  qualité  même  l’oblige 
par  fes  propres  principes  à fuivre  les  opi- 
nions plus  iéures  & plus  attachées  à la  vé- 
rité , puis  qu’il  a avoüé  que  les  médecins 
font  tenus  d’embraffir  toujours  cette  forte 
d’opinions  en  s’éloignant  des  moins  proba- 
bles & des  plus  incertaines. 

Enfin  fi  les  Juges  humains  font  tenus  de 
rechercher  & de  fuivre  ce  qui  eft  plus  jufte  & 
plus  afliiré  , parce  qu’ils  font  Juges  entre 
parties  •;  qui  ne  voit  que  les  Confeflèurs  & 
ks  Palleurs  des  âmes  font  obligez  à la  mê- 
me chofe  par  la  même  raifon,  puis  qu’eftant 
Juges  entre  Dieu  & l’homme,  ils  font  aiifll 
Juges  entre  les  parties.  Car  de  s’imaginer 
que  Dieu  & l’homme  ne  font  pas  vraiment 
parties  dans  ce  jugement  intérieur , ce  feroit 
prétendre  que  le  jugement  de  la  pénitence 

n’eft 
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n’eft  pas  vrairnent  & proprement  jugement 
& un  a£te  de  jurifdidlion-,  contre  la  défini^ 
tion  du  Concile  de  Trente  , eftant  clair 
qu’un  jugement  ne  peut  elbre  qu’entre  des 
parties.  ' De  forte  qu’il  faut  qu’il  y ait  véri- 
tablement & proprement  des  parties  au. Sa- 
crement de  Pénitence,  ou  qu’il  n’y  ait  point 
de  jugement  propre  & véritable.  Aufîi  il 
ell  certain  par  le  confentement  de  tous  les 
Catholiques  , que  Dieu  eft  tout  enfcmble 
Juge  & partie  dans  ce  divin  tribunal  contre  « 
le  pécheur,  &que  fa  juftice  infinie  eft  caulc 
que  ces  deux  chofes  ne  font  pas  incompati- 
bles dans  luy , comme  elles  le  font  dans  les 
hommes,  mais plutoft qu’elles  font  infépa- 
rables  , puis  qu’il  eft  toujours  & en  toutes 
fortes  depechez,  le  premier  oifenfc  &leprcr 
mier  Juge;  fi  ce  n’eft  peut-eftre  que  les  Jct- 
fuites  penfent  que  Dieu  n’eft  point  partie , 
parce  qu’ils  ne  le-  voyent  pas  comparoiftre 
devant  leurs  tribunaux,  & qu’il  ncs’ytrour 
veperfonnequi  fe  préfente  pour  parler  pour 
luy  & maintenir  lès  droits  & fès  interéfts 
contre  ceux  qui  fc  confeflènt  à eux , ou  qui 
les  confulient.  Et  de-là  vient  qu’ils  font  li 
accommodans  & fi  faciles  à leur  accorder 
fur  fimple  requefte  tout  ce  qu’ils  deman- 
dent , comme  s’ils  n’avoient  point  de  par- 
ties , & que  leurs  affaires  fuflfent  toutes  de 
faveur  & dépendantes  abfolument  de  là  bon- 
ne grâce  & de  la  volonté  de  ceux  qu’ils  pren- 
nent pour  Juges. 

Sanchez  dit  dans  la  fuitte  de  fou  raifonneT 

menç 
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ment  que  nous  venons  d’examiner , i , s«  t& 
fuffit  pour  un  Confefjeur . ^ pourunDoaettr 
qne  P on  conjulte^  de  réconcilier^  de  remettre  confiUto  c/r« 
bien  avec  Dieu  le  pénitent.  Mais  cela  ne  luy 
£èrt  de  rien  , puis  qu  il  ne  peut  taire  cette  Deumeen- 
rcconciliation  qu’en  gardant  les  loix  de  la 
jultice  , & en  condamnant  le  pécheur  par 
un  jugement  équitable  , qui  félon  luy-mc- 
me  doit  toujours  fuivre  ce  qui  eft  le  plus 
conforme  à la  raifon  & à l’équité  dans  les 
affaires  humaines  & temporelles,  & à plus 
forte  raifon  dans  les  divines  & éternelles  qui 
doivent  eftrc  fans  comparaifon  plus  juftes 
& plus  réglées. 

La  cinquième  conclufion  de  Sanchez  eft, 


quelqu'un  qui  luy  reponde  félon  fon  defir , ^ qraiHone 
qui  ejî  réfolu  de  continuer  cette  prattique , ejl 
en  feureté  de  confcience  quand  il  le  fait  avec  confcientia 
bonne  intention',  c'ejl  à dire  , pour  ff avoir  Ji 
Popinion  qui  le  favorife  eft  probable.  Il  veut  propofitum 
dire  que  fi  cét  homme  n’avoit  autre  penfée 
que  de  contenter  fimplement  fa  paflion , il  lendi,  donec 
feroit  mal  : mais  que  i’il  a defifein  de  le  faire 
par  la  voie  de  la  probabilité,  en  cherchant  fuumrcriicB- 
quelqu’un  qui  luy  dife , non  pas  ce  qu’il  doit 
faire  , mais  ce  qu’il  défirc  faire , elt  proba-  Quando 
ble  ; donec  aliquem  Jibi  ad  libitum  fuum  rejpon- 
dentem  inveniat  : il  eft  innocent  & fans  re-  «e , an  ea 
proche;  3 farce  aue  chacun,  dit-il  , a droit 
de  maintenir  fon  droit , ^ de  chercher  des  rai-  probâbüîj. 
fom  four  cela. 

antcuiqae  iui  cA  ju«  fatun  protc|endt , & id  id  naiooes  qwireodi.  lUi. 
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Il  prétend  donc  que  chacun  a droit  de  déd- 
ier que  ce  qui  flatte  (à  palTîonfoit  probable, 
& de  chercher  en  fuitte  quelqu’un  qui  luy 
dife  qu’il  eft  probable,  ou  qui  le  rende  pro- 
bable ; Selon  cela  il  fera  permis  à tous  les 
’ ' . hommes  de  chercher  des , approbateurs  de 
leurs  penfées  & de  leurs  mouvemens  les  plus 
déraitbnnablês  ; & pourveu  qu’ils  en  ren- 
contrent un  feul , comme  il  fe  trouve  tou- 
jours des  complaiians , principalement  pour 
les  grands  & pour  les  riches , il  leur  feia  per- 
niis  de  faire  tout  ce  qu’ils  voudront,  quand 
ils  feroient  condamner  par  tous  les  autres , 
puis  qu’un  feul  fuffit  pour  rendre  une  opinion 
probable  félon  les  Jefuites. 

' La  feptiéme  conclulion  de  Sanchez  cfl  la 

ded  donne  à cette  queflion  ; i Si 

(MiddeCon-  f^^ConfeJjeur  peut  abfoudre  un  pénitent  contre 
cwdum^'ân-^^  Pour  rendre  cette  queflion  plus 

conîrpnJi"  claire  , il  la  propofe  dans  cet  exemple  : 
priamopi-  2 Comme  fi  UH  ConfeÜeur  ui^e  cjidun  Contraint 

nioiicni  pof-  n r • c_3  . 

fitpœmxn-  ujuratre",  ^ le  penitent  au  contraire  croit 

1 y II  l^  veut  paf- 
*^27,  ' Il  dit  d’abord  qu’il  y en  a qui  tiennent 

2 ut/i  Con-  que  le  Confellèur  ordinaire , comme  un  Cu- 
coiura(£bim  fé ,'  pcut  contie  foH  propre  lèntiment  abfou- 
hum**ud?  honime , & que  cela  n’eft  pas  permis 

cetT  ii“pi-  au  Confeflfeur  extraordinaire.  Mais  il  ré- 
pond  après  abfolument  que  3 Pun^  Tautre 
licitum , & le  peuvent. 

demande  encore  s’ils  y font  tous  deux 
3 Diccn-  obligez  } A quoy  il  répond  avec  la  meme 

duni  cft  U-  h ’r- 

trumque 

ConfcfTarluni  pofTe.  iM.  h,  28. 
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hàrdieflè,  foutenantque  i l'autre  de  iDVen- 

ces Confejjeur s eji obligé d'abfoudt e jhn pénitent 
après  avoir  entendu  fa  confejjïo».  Sa  raifbn  neriabfoive- 
eft  : 2 Parce  que  l^ ordre  de  la  jujlice  veut  que  conféfllo^''* 
comme  le  pénitent  ejl  tenu  dé  obéir  au  Conff-  nemandivi:. 
feur  lors  qu^il  luy  commande  des  chofes  jujies 
éif  raifonnables\  ainji  le  ConfijJèur  jbit  obligé  1 Ret'ia 
d'abfoudre  le  pénitent  lors  qtéil  ejl  bien  difpo^ 

fé  comme  il  Veji  quand  il  Juit  une  opinion  pro-  UC  ficut  pœ- 
bable.  nitcnscon- 

Et  il  croit  que  le  Confcflêur  efl:  tellement  praecipiantï 
obligé  d’abfoudre  ce  pénitent , que  s’il  y 
manque  , il  peche  quelquctois  mortelle-  come:rarius 
ment  ; & que  quand  cela  n’arrive  pas  , fa 
faute  ell  toujours  grande  & dangcreulè , la  abftilvere , 
choie  eftant  de  grande  conféquence  , fui-  qu!n*o-/^' 
vant  le  femimcnt  de  Vafquez  & de  Suarez,  nioticm  pro» 
3 lequel  il  approuve ejiant  perfuadé par  leur 
raifon , (tir  parce  que  le  pénitent  aurait  droit  de  j Eri  acrc- 
faire  de  vrandes  plaintes,  de  ce  qu'e  fiant  bien  qm» 

j r rr  I r n'd  / ’ ^ ^ n ' i r i racio  propo- 

atlpoje  U conjejje , on  luy  rejujeroitl  abjo^ution.  lita  ica  ftia- 
Outre  que  cette  faute  ejlant  contraire  à Pinjîitu- 
tion  des  Sacremens  <br  àlacharge  du  Confeffeur , qiKti  jure 
elle  ne  fçauroit  eftre  petite.  opnmo  po-, 

• A ce  compte  les  Saints  Peres  & les  pre-  teii,  quoi 
miers  Palleurs  de  l’Eglife  eulïciit  fait  bien  dj*r‘  r,to* 
des  pechez  mortels  en  refufant  l’ablblution  au^aqu: 
à quantité  de  pénitens  qui  ne  pouvoient  pas 
manquer  de  raifons  probables  pour  foutcnir  lœiodenc- 
contr’eux  qu’ils  eftoient  bien  difpolèz  ; fi  ce 
n’efi  peut-eftre  que  la  doélrine  de  laproba-  cuipaîndi- 
bilité  n’eftant  pas  encore  de  ce  temps-là , les 

peni-  confeflbris 
nmneri  concracia.  Üià.  n.  X4> 
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pénitens  n’eftoient  pas  fi  bien  inftruits  qu’ils  i 
peuvent  eftre  à préfent  pour  maintenir  & 
défendre  les  droits  & les  privilèges  que  cet-  ,| 
te  doârine  leur  donne  contre  leurs  con- 
fefleurs , & les  obliger  à renoncer  à leur 
propre  lentiment  , quand  il  fer  oit  appuyé 
de  l’autorité  de  tous  les  Dodteurs  anciens 
& modernes  , pour  lè  foumettre  à l’opi- 
nion particubere  dps  pénitens  , pourveu  ^ 
qu’elle  foit  probable  , & faire  pour  eux  & 
leur  laiflèr  faire  à eux-mêmes  tout  ce  qu’ils 
voudront. 

Éfeobarefi  encore  plus  réfolu  fur  ce  point 
que  Sanchez.  Car  difant  que  V afquez  tient 
que  li  le  Confefièur  cil  Religieux , ou  un  au- . j 
^ tre  délégué , & non  ordinaire , il  ne  peche 

cil  ce  cas  que  vénicllement  ; il  n’efi  pas  de 
fon  avis  ; & il  foutient  avec  d’autres  qu’abfo- 
I Accredi-  lumeut  & faus  exception  quelconque  i tl 
mortellement  Ji  le  pe'nitefjt  a dit  en  con- 
care>  fi  de  feJJîoH  de  S pechez.  mortels. 

S^eSef-  Si  quelqu’un  ofoit  dire  qu’un  Médecin  eft 
fio.  JF/v.*.  in  obligé  de  fuivre  l’opinion  du  malade  , en- 
core  qu’il  croye  la  fienne  meilleure  & plus 
*7»  f.  29.  propre  pour  le  guérir , il  feroit  condamné  de 

folie  par  tout  le  monde.  Comment  donc 
ofe-t-on  dire  qu’un  Confefièur  eft  obligé 
d’ertre  moins  fincerede  moins  fidele  dans  la 
conduite  des  âmes  qu^il  doit  guérir  de  leurs 
pechez  ? Il  faut  de  néceflité  que  comme  ces 
Doâcurs  afilirent  que  la  jultice  féculierc 
doit  dire  plus  exaêle  & plus  attachée  à la 
Vérité  dans  le  jugement  qu’elle  porte  des 

chofes 
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chofes  temporelles  j-  que  la  juftice  facrée 
4es  mylteres  de  JesusChrist  dans  la 
diipeniation  des  biens  fpirituels  & des  veri- 
texcEernelIcs  d’où  dépend  le  falut  des  âmes. 

Ainli  ils  aflùrent  que  la  médecine  des  âmes 
ne  doit  pas  eùre  li, équitable , fi  jufte  , & 
fi  attachée  à leur  véritable  bien  que  celle  des 
; ' . . , 

Sanchez  paflè  plqs  outre  , en  déclarlant 
que  le  Gontéflèur  pechc  mortellement  ou  - . : 
dangereufement  s’il  n’abfout  le  pénitent  en 
fe  Ibûmcttant  à fon  opinion,  i encore qid il 
la  croie  fanjfe  , lors  que  le  a pénitent  eft  con.ra  Ma- 
fçavant , ou  qu’il  s’elt/ait  inftruire  de  la^ftue’^ 
probabilité  de  l’opinion^  qu’il  foûtient  con-  nim,  quam^ 

tre  luV'  ' , visConfe!^ 

r ' - ■ ' . i fariilsfalfan, 

v^uehle  pénitent  eft  ignorant,  &nefçait  effeopinio- 
pas.que  fon  opinion  eft  probable , quelques-  c7nTis«?k 
uns  croient  que  le  Confefleur  ,ne  Juy':doit  *«• 
pas^donner  l’abfolution  en  cet  eftat  , fi  ce  Mclroas”* 
n eft  qu’il  fuft  a l’article  de  la  mortj  auquel  ^‘<î^aiocuin 
cas  ils  penfent  qu’il  le  devroit  3 inftruire  , p»* 

en  l.uy  déclarant  que,  fon  opinion  eft  proba-  nicens  eft 
ble  , de  peur  que  ne  le  Içaçhant  pas,  il  ne 
mouruft  impénitent. _ ,,  ...  ftraftus  de 

Mais  Sanchez-  croit  .que  cela  eft  encore  HpSS 
trop  févere  & injufte,  & il  le  répété  en  di- 

: ^ Pour  môy  fejîime  que  hors  cet.eJlatTi'J.Tt', 
meme  d'extr  e'mité  il  le  faut  infirnire  <1^  luy  fai~  • 

reff avoir  que  fon  fentiment  ejl  trobahle.  Il 
le  tonde  fur  ce  qu’on  doit  conlidercrlelalut^** 

•y  ' ' Rr 

• ' ^ ' -ût  de  opinionis 

te  i ne  în  malo  ftatu  decedat.  lUi.  ».  j i . Verum  ego  ejîftijuo  e.iaiu 

«if tra  huoc  ftatum  cum  inforraaadum.  ib,i,  «.31.  ® 
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& le  bien  du  pénitent  , lequel  autrement 
pourroit  méprifer  fon  Confdïcur  & faire  le 
contraire  de  cequ’illuy  auroit  ordcainé,  ai- 
mant mieux  lUivre  fon  fvopre  fens-  & là 
paffion , que  de  s’affujettir  à favis  du  Con- 
leÜQur,  ou  de  d^nander  pour  le  moins  ce- 
hiy  de  quelque  autre  pour  afiùrer  fa  eon- 
I Quod  feience  : à quoy  il  prétend  que  le  i Ge«- 
SSfipa-feâèur  pouna  remédier  en  luy  prenant 
xutentem  ad-  que  Fopinion  qu’il  fi  opiniaftrément 

moneat.  ^ fans  auciuie  railbn , puis  qu’il  ne  l^ait  pas 
même  qu’elle  ell  probable  , eft  tenue  par 
quelques  Theologî«T^. 

aTumqiiij  U cfoit  ménæ  quc  Ic  2 Coafeflèur  cft 
SoS?cx  P»  fon  o%co  & par  la  loy  de  la  cha* 
W-  rité  qu’il  doit  au  prochain  & à fon  pénitent, 
1^5*^  de  luy  dôruier  cet  avis  charitable,  cela  fai- 
cpFaM.  iànt  partie  de  l’obligation  qu’il-  a de  proeu- 
fon  bien  & fon  fâlüt;  qu’il  ne- doit  pas 
mqqeadq:  mémcattendrequele  péoitcnt  le  luy  deman- 
dS^S***  ’ 3 prévenir  quand 

obu^  ad  il  k voit  dans  le  danger  de  tomber  dans  le 
aSSi-  ; comme  il  arrive  en  ce  cas  où  iî  voit 
fbnp^Htent  tout  téfoludemépriferfon  avis 
P^re  opiniaftreté  & par  attache  à fon 
<yuibw^  pro^c  lèns,  & à ce  qu’il  veut  faire  malgré 
; Comme  fi  voyant  Je  pécheur  engagé 
«çuiovidet  dans  fbn  propre  Ions , defobeVfiânt,  & fi 
SlîrSi-  opiniaftre  dans  fa  defobeïflànce,  IcConfcf^ 
tHwip»cma.  fèurdevoit  QU  p^voit  juger  qu’ij  eftenbon 
& bien  difpofé  pour  le  reconcilier  avec 
^ Dieu;  ou  comme  s’il' pouvoir  efpercr  qu’il 
Iny  ofiera  cette,  mwaife  dü^ofition.  &.  cet- 
te 
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te  Opinaftreté  en  reconnoil&nt  & luy  décla- 
rant que  ce  qu’il  foûticnt  contre  luy , eft  rai- 
fôiinabie  & peut  eftre  foûtenu  probablement, 
'Scqu’ilellprelldc  luy  ceder.  Il  arrivera  au 
contraire  que  fe  comportant  de  la  forte,  au 
lieu  de  luy  ofter  fon  indifpofîtion , il  la  luy 
augtnentera , n*ÿ  ayant  rien  de  plus  propre 
pour  rendre  un  hômrne  encore  plus  opi- 
rtialîfe  & plus  orgueilleux , & pour  le  con- 
firmer dans  fon  maüvais  fentiment,  que  de 
Tapprouver  & le  fuivre  : & par  conféquent 
cet  homme  deftieure  dans  fincapacité  de 
recevoir  fabfôlütiOn , puis  qu’il  p’erlifte  dans 
un  des  plus  grands  pechez  à dans  la  plus 
mauvaifedifpofition  des  pécheurs , qui  eft  la 
réfolutiôil  de  s’oppofer  â fon  Confelïèur 
fans  raifon  par  pure  Opiniaftreté  & par  unç  ^ 
pafiîon  toute  aveugle  fi  lé  Confeflèur  ne  fe 
rendolt  à fon  opinioh- 
SaUchet  propofe  encore  une  queftion  fur 
la  matière  des  Sacrêmens,  laquelle  il  réfout 
félon  ces  mêmes  principes.  La  queftion  eft , 
f Ji  dans  là  matière^  des  Sacreniem  il  eji  permis 
de  fer'egler  fur  l*opimon  la  m9ins  probable  ^ qnid  in  ea 
ta  moins  feuré  quand  il  s'agit  de  la 
ttun  Sactemeni.  Il ‘répond  en  rapportant  fir:  Anlict- 
ropinion&les  raifons  de  ceux  qui  foîkien- 
nent  que  cela  n elt  pas  permis  ; mais  il  pré-  nm  aiminj. 
fend  2 qu' encore  qUe  ce  qiÜ ils  difent  fait  pro- 
bàblê  ^ il  ejt  néanmoins  plus  probable  que  dans 
î* adrMinijîràtion  des  SacremenS  él  ejî  permis  de  ^ 

Zi  fe  de  Saert- 

menti  valore  agkur?  liU.  ».  ji.  p.  jt.  z Qoamviï  tamtfn hoc  prtbabile  fic^ 
e:fll!iiri6  ftimôn  probabil  ias  elTe  lîcd?e  in  SacramentoruA  adnrniiftrarionentî 
opùtfonenünuaprôbabili,  relira  probabillori  ac  luta,  non  obllantc  imtaiidi 
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Sicrarnmi  furl*opimoHqui  ejî  la  moins  probable  ^ 

}-eriaiio.  laijjknt  Celle  ijui  eJî  ajfuree  <ij plus  probable  ^ non- 

li»»  "•il-  ig  danger  ok  l'on  s*  escpofe  de  rendre  le  Sa- 

crement nul. 

Il  demande  feulement  deux  conditions. 
La  première  eft  qu’en  cela  on  ne  falîè  rien 
extérieurement  contre  la  coûtûme  & la  ma- 
niéré ordinaire  d’adminiftrer  les  Sacremens. 
La  fécondé  , que  cela  ne  préjudicie  point 
au  falut  du  prochain.  Car  en  ces  deux  cas' 
il  avoue  qu’il  faut  fuivre  l’opinion  la  plus 
Icure  : hors  ces  deux  cas  11  déclare  qu’on 
peut  rifquer  un  Sacrement & le  conférer 
en  une  maniéré  douteufe  , pour  avoir  feule- 
ment le  contentement  de' mettre  en  prattîque 
une  opinion  probable,  faifant  moins  de  cas 
de  la  validité  du  Sacrement',  &:  du  rcfpeél 
que  l’on  doit  aux  fierez  Myfteres  & au  Sang 
de  Jésus  Christ,  que  du  bien  & de 
' l’avantage  particulier  des  hommes , & des 
coûtumes  & formes  extérieures  qu’ils ‘gar- 
dent en  adminiftrant  les  Sacremens , com- 
me s’il  yavoitplus  de  mal  à bleflér  les  yeux 
des  hommes  que  ceux  des  Anges  & de  Djeü 
«;  - même,  qui  voient  lanullitéd’iin Sacrement 
caufée  par  la  légèreté  & par  la  témérité  d’un 
Miniftre.  ' , 

. Maisil  fait  une  exception  digne  de  remar- 
■1  Êxcipi’tur  que.  I II  faut  excepter dit-il,  de  cette  re- 
h^’regia  aucfuel  les  opinions  font  différentes 

quandoopi-  touchant  la  jurifdiéUoH  (Cnn  P relire  pokr  en- 

niones  circa  ' , ^ ^ , 

jurifdiûio-  - tendre 

nemSacer- 

Uotisad  audlendas  confeflîones  rerfânfur:  arque  opinio  prababüis  docer  il- 
hiiQhabcte:  probaMiorautemnegat,  TalUeaimSacerdgi  dkIIo  modopec- 
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tendre  les,  confejjions  ér  qtdily  a une  opinion  cahit  au-  • 
probable  qui  tient  quhl  a cette  jurifdtâion , 
és’  P autre  qui  eji  la  plus  probable , le  nie.  C ar  u>d.  ».  3 y.  2 
en  ce  cas  le  Prejîre  ne  pechera  aucunement  en-  ‘ 

tendant  les  Confejfions.  Oii  peut  douter  fi  la 
même  charité  du  prochain  qui  luy  a fait  au- 
paravant établir  la  réglé  qu’il  a propofée , 
luy  fait  aufli  ajçûter  cette  exception  de  la 
même  réglé.  Mais  li  cela  ii’ell  pas-  allez, 
clair  par  la  réponfe,  il  paroiÛra  davantage 
parfaraifon,  qui  elt  i qu'une  erreur  qui  a « Quiacona- 
pru  origine  a une  opinion  probable.,  qui  en probabiii 
fuitteejt devenus  commune., 
fer  & rendre  valide  tout  ce  que  fait  ce  Prejire. 
C’eftàdire  qu’une  opinion  fauflè  & uncer-pereu.nsa- 
rcur  dans  le  fait  & dans  la  prattiquc,  peuty^org^"' 
fèrvir  de  réglé  & de  fondement  pour  laconri^»^. 
duite  des  Chreftiens  quand  elle  elt  palTée  en 
coûtumc  par  1- ufage  , ou  plutoft  par  l’abip 
des  hommes.  Le  Fils  de  Dieu  dit  dans  l’E- 
vangile  que  c’clt  la  vérité  qui  délivre  les 
hommes , & ce  Jeliiite  veut  que  l’erreur  & 
la  faullèté  les  puilïè  délivrer  de  leurs  péchez 
&lesfaiivet.  . ' . 

Il  ajoute  encore  cette  autre  raifon:  2 
dans  les  confejftons  celuy  qui  paceufe  des  pecbeZcMtetHom- 
nsortels.,  s^accujeauJJt  de  quelques  venieU.,  ^'"qaifpl^n^a- 
il  efl  certain  que  foutPreJire  a jurifdiélion  fur  teturaiiqua 
les  pechez.  veniels;  iJ  par  conféquent 

2 3 tenp  Ac  quilibct 

•cerram  In  venialfa  jurifdiitionem  habet  : & ideo  cum  pœnîtcn?  non  ponat  obi- 
cem , & fit  certa  jurifdiaîo  in  aliquam  materiæ  parcem , cm  ccrcus  Çon-e»'^ 
nis  valor.  Et  quamvis  careat  ille  iurifdidilone  in  monalia  , ca  inaircac  Ot 
per  accidens  virtute  illivis  abfoUitionis  rcmittunmr,  atqueexGufabiturpœni- 

tens  ab  eis  i»eruin  coufitendis  ratione  juftîc  ignotarui* , ço  quod  juxta  pvu- 
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tent  ne  mettant  point  ^objiMle  de  fa  part , 
le  Prejire  de  la  Jienne  ayant  une  jurifdiéiien 
ajjurée  fur  une  partie  de  U matière^  ilefiafk-^ 
ré  que  la  confejpon  fera  valide  ; if  bien  que  le 
Pre/lre  liait  point  jurifdiâian  fur  les  pechex» 
mortels  , ils  feront  toutefois  remis  inaireéith 
ment  fU  par  accident  en  vertu  de  iattfulution 
qu'il  donnera  des  veniels , Ù le  pénitent  fera 
dijpenjé  de  s'en  confeffer  de  nouveau^  jon  i^noh 
rance  luy  Jervant  d'exçuje  , à cauje  qu^eüe 
ejï  jujie  raifunnable  , eflant  appuyée  fur 
une  opinion  probable  qui  fait  croire  que  le 
Preflre  qui  l'abfout  a véritablement  jurif* 
diéium. 

Le  Preftre  eft  dans  rerreur  , comme  il 
vient  de  dire,  &le  pénitent  dans l'ignoran» 
ee , & toutefois  il  croit  que  le  Preftre  don* 
ne  l’abfolution  ,,  & que  le  pénitent  reçoit 
véritablement  1^  rémiffion  de  lès  pecber. 
Merveilkulè  force  de  l’erreur  & de  l’igno* 
rance,  ouplutoft  de  la  probabilité  & d’une 
opinion  probable  en  apparence  feulement , 
qui  donne  une  telle  vertu  à l'erreur  & à l'i* 
gnorance! 

On  ne  peut  dire  rien  plus  à propos  pour 
Gonclnre  qu’il  n’eft  point  befoin  d'approba* 
tion  ny  de  jurildiéHon  des  Evêques  des  Or* 
dinaires  pour  confelfer,  dt  c’eft  cela  plutoft 
que  le  bien  & Iç  falut  des  âmes  queSanchet 
legarde  & prétend  par  fon  exception.  Car 
lî  ce  qu’il  é(i  vray , les  Religieux  fgns' 
avoir  recours  aux  Evêques  ny  au  Pape, 
pourront  d’çtuc-mêmes  prendre  la  liberté  de  • 

' " COH- 
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confdTcr  par  tout  & toutes  fortes  de  per- 
fonnes.  Ils  n’auront  qu’à  commander  à 
leurs  Régens  d’enfeigner  que  fans  cela  leurs 
abfolutions  font  valides.  Car  ainfi  cette 
opinion  devenant  probable , elle  deviendra 
auffi  licite.  De  forte  que  fe  mettant  après 
enpoflèffion,  ils  acquerront  quelque  droit, 

& ropinionfur  laquelle  fera  fondé  ce  droit , 
quoy  que  faufle  , continuatit  d’eftre  enfei- 
gnée  par  d’autres , elle  deviendra  commune 
aufîi-bien  que  la  poflclîion^,  à par  la  fuite 
du  temps  cette  erreur  invétérée  & publique 
fuffira  pour  juftifier  & valider  tout  ce  qu’ils 
feront  luivant  cette  réglé:  i Qu* une  erreur  i Qaiacom- 
qui  a pris  origine  £une  opinion  probable , ^"xproS 
qui  en  fuitte  m de venüe  commune  , fuffil  opmione  or- 
pour  autorifer  ^ rendre  valide  ce  que  fait  un 
Prefl  re,  perSacerdo- 

Aprés  tout  quand  leur  opinion  fcrôit  la 
plus  faufle  du  monde  & qu’ils  en  lèroient  »*»r.  i.i.  i 
même  aflîirez  , quand  ils  n’auroient  rty  ju-  j 
rifdiéiionny approbation,  ny  privilèges , ils 
ne  laiflèroient  pas  de  croire  qu’ils  ont  la  li- 
berté de  confeflêr  toutes  fortes  de  perfon- 
nes  ; parce  que  dans  les.  confcieUces  les  plus 
perdües  de  parmy  les  plus  grands  pechc?. 
qu’on  leur  confefièra,  ils  en  pourront  tou- 
jours aifément  trouver  quelqu’un  qui  fera 
véniel , pour  lequel  i 1 n’eit  point  befoin  d’ap-  . 
probation  , tout  Preftre  pouvant  en  abfou- 
dre , & l’abfolution  qu’ils  donneront  pour 
celuy-là , s’étendra  aufli  fur  les  autres  quel- 
que grands  & énormes  qu’ils  puiflent  eflrc. 

^ Z 4 Ceft 
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C’eft  tout  le  raifonncment  de  Sanchcï  que 
je  ne  fais  que  rapporter  & déduire  pour  le  ren-, 
dre  plus  clair/ 

Après  cela  il  faut  avouer  que  les  jefuites 
font  fort  fobresde  retenus  dans  leur  fcicnce; 
qu’ils  n’ufent  pas  de  tout  le  pouvoir  que  leur 
donne  leur  Théologie , & qu’ils  rendent  un 
grand  témoignage  de  modelfie  religieufe  & 
de  céfcrence  envers  le  Pape  & les  Eveques 
quand  ils  fe  préfèntent  devant  eux  pour  de- 
mander des  privilèges , ou  des  approbations- 
pour  confellèr , citant  en  leur  liberté  de  l’en- 
treprendre de  de  le  faire  d’eux-memes  fans 
leur  en  parler.  ' . 

Et  cette  licence  n’efl:  pas  feulement  pour 
eux,  mais  pour  tous  les  Preftres,foit  qu’ils 
foient  Religieux  , ou  qu’ils  ne  le  foientv 
point.  Car  tous  les  Preltres  ayant  le  pou- 
voir comme  eux  d’abfoudre  des  pechez  vé- 
niels , tous  pourront  aulïi  abfoudre  des  mor- 
tels qu’on  leur  confelTera  avec  fès  veniels  ; & 
ainfî  l’abfolution  qu’ils  donneront  pour  les 
plus  grands  crimes  fans  l’approbation  des 
Ordinaires , fera  valide , & ceux  qui  les  leur' 
auront  confe(ïcz,en  feront  véritablement  ab- 
fous  & ne  feront  point  tenus  de  reïterer 
leurs  confelfons. 

Ce  qui  dt  renverler  entièrement  l’ordre 
de  l’Eglife  & du  Sacrement  de  pénitence , 
l’expofer  aux  mains  profanes  d:  facriléges 
(des  Miniftres  les  plus  impies , & abolir  ab- 
folumcnt  toute  l’autorité  & la  jurifdiélion 
des  Evêques  & du  Pape  même  en  ce 
' qui 
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qui  regarde  Tadminirtration  de  ce  Sacre- 
ment. 

Des  matières  de  TheoTogie  Sanchez  pafle 
à celles  de  la  Médecine  & de  la  Jurifprudcn- 
ce,  appliquant  aux  Ju.'^cs  & aux  Médecins 
cequ’ii  vient  de  dire  touchant  *la  probabilité 
des  opinions.  11  tait  cette  queftion  fur  la 
Médecine:  i quand  lei  avis  des  Médecins  font  i Quando 
partagez  touchant  les  remedes  qu  il  faut  applt- 
quer  a un  malade , en  forte  quil  ny  en  a aucun  cenuin , fi-j 
dont  on  fait  ajjuré ; on  demande  s'il  eji  permis  à ,^“edfcôsopi- 
un  Médecin  de  fe  Jervir  d'un  médicament  fui-  nioiies  ver- 
vant  l'opinion  qu'il  croit  la  moins  prob:ihle  ? Il  njei^camen. 
propofe  d’abord  l’opinion  de  quelques-uns  taiiiimorbo 
quidifent  que  le  Médecin  peut  fuivre  en  ce  aniSceatmc- 
cas  l’opinion  la  moins  probable.  Mais  après  dicamenro 
avoir  rapporté  l’opinion  contraire  qui  tient  nronem*°^^ 
que  cela  n’eil  pas  permis , il  dit,  2 quammedi- 

me  cette  derniere  opinion  plus  véritable  ; non 
que  le  Médecin  commette  injuJHce  ou  fajfe  rien  crédit  ? nd. 
contre  l' obligation  de  fa  charge  en  fe  fervant 
cette  opinion  probable  ; mais  parce  qidil  man-  2 ExiiUmo 
que  contre  la  charité  qui  eji  deuü  au  prochain  ll'jm 
diins  fon  befoin,  laquelle  veut  qde  nous  le  fecou-  remeffc,no:i 
rions  par  la  voie  tsT  par  le  remede  le  plus  t “obliga  " 
qu'il  nous  ^ ejî  poffible.  Cc  qui  confirme  ce  tioncm 
que  nous  avons  dit  cy-devant , qu’il  faut  de 
nécefllté  que  dans  fon  opinion  la  fanté  du  cam,  ntio  i 
corps  foit  quelque  choie  de  plus  précieux  que  "jXbiii* 
le  falut  de  l’ame , & qu’il  efiime  que  les  Mé-  fol  contre 

decins  font  obligez  d’dlre  plus  cliaritables  & 

Z y plus  prdximom 

digenti  ex 

hibendam,  qwæ  petit  ut  certiori  mcdicamcnto  quo  pollumus , ci  fubvctii- 
m«j.  ».  41. 


Digitized  by  Google 


362,  En  qucy  conjijie  la,  Doélrine 

plus  circonfpcéls  que  les  Preftres  & les  Paf- 
teurs  des  âmes , puis  qu’il  croit  que  les 
decins  doivent  iuivre  l’opinion  la  plus  pro- 
bable & donner  aux  malades  les  rcmedes  les 
plus aflùrex qu’ils  peuvent,  par  la  loy  de  la 
chanté  du  prochain  qui  demande  cela  ; fua 
petit  ut  certiari  m-^âicamento  qu»  poÿinnus  et 
jubveniamuî.  Au  lieu  qu’il  prétend  que  les 
Confefïèurs  & les  Pafteurs  des  âmes  ne  font 
pas  obligez  à cela,  & qu’ils  peuvent  condui- 
re les  hommes  par  l’opinion  qu’ils  croient  la 
moins  probable  dc  la  moins  alïiirée , comme 
il  a efté  prouvé  clairement  par  fes  propres  pa- 
roles. ' 

Pour  ce  qui  eft  des  Juges,  quand  le  droit 
des  parties  n’dl  pas  clair' & afliiré,  & qu’il 
arrive  que  les  Dodeurs  font  de  different 
avis  touchant  l’interpretation  & k fens  d’u- 
ne Loy , le  fèntiment  de  Sanchez , eft  que 

1 Qiian'^o  I quand  une  Opinion  ejïaujfi  probable  que  Pau~ 

apparence qt^ il efienla liberté 
probabUis , du Juge  de  choifir  celle qtCiî luy plaira ^ delà 
dans  fm  jugement.  De  forte  que  fe- 
judiciquam  Ion  cette  Théologie  les  Juges  auront  grand 
pouvoir  d’obliger  leurs  amis,  toutes  les  af* 
gare,  tsc  ic-  faircs  fè  pouvant  prefque  aifément  rendre 
probables  en  la  maniéré  qu’on  les  inftruit  & 
jkii.  ».  4î.  qu’on  les  traitte  atqourd’huy  ; & il  ajoute  ce 

2 imo  cef-  qui  fuit  de  fon  principe  ; 2 Qu* il  peut  même , 

SionS^"f6-#^  ^ fi-*»dale  , juger  tantoji  félon  une  opi- 

cundura  TtioH ^ ^ tantoJl  felon  l* autre . Car  s’il  luy  eft 

permis  de  choifir  de  deux  opinions  proba- 
aïiain.  bles  ccllc  qui  luy  plaift,  il  s’enfuit  qu’il  peut 

fuivre 


L _CiOQgk' 
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fuivrctantoft  Tune  & tantoft  raiitre,  félon 
qu’il  luy  plaira.  Ce  qui  eft  évidemment  ren- 
dre la  Juftice  toute  volontaire  écTexpofor  à 
Tavarice&à  la  paffion  des  mauvais  Juges; 

& l’avis  qu’il  donne  d’éviter  le  fcandalc  va 
feulement  à confeillcr  de  prendre  garde  que  ' 
les  hommes  ne  s’apperçoivent  de  cette  licen- 
ce injufte , parce  qu’ils  s’en  fcandaliferoient , 
craignant  plus  que  les  hommes  foient  oôcn- 
fèz  que  la  juftice  & la  vérité. 

Il  a plus  de  peine  à rélbudre  ce  qu’un  Ju- 
ge doit  faire  quand  l’une  des  deux  opinions 
eft  plus  probable  que  l’autre.  Il  cite  quel- 
ques Auteurs  qui  en  ce  cas  même  donnent 
à un  Juge  le  pouvoir  de  prononcer  fuivant 
celle  qui  luy  plaift,  &de  fuivre  même  cel- 
le qu’il  croit  la  moins  probable  ; & pour 
prouver  leur  opinion , il  leur  prefte  la  railbn 
de  laquelle  il  s’eft  fi  fbuvent  fervy  cy-dc- 
vant  en  cas  pareil  dans  d’autres  matières  ; 

1 Parce  qu'un  Juge  n'agit  point  en  ce  là  téme- 
rairement  tty  imprudemment  , fe  conduifant  imprudenter 
comme  il  fait  par  une  opinion  probable. 

qui  l’oblige  d’approuver  l’opinion  de  cesprobabiu 
Auteurs , quoy  qu’il  ne  l’ofc  pas  fuivre  : 

2 Parce  qu'encore  qu'elle  fait  probable  , il  2 ^am-  îs 
croit  toutefois  plus  probable  qu'un  Juge  eft 

obligé  de  juger  félon  l'opinion  la  plus  ^ro- & probabi-' 

T \ 1 /-  .-lo.ne*  teneri 

11  n y a donc  que  les  feulsCafmftes&lcs  fententiam 
feuîs  Direâcurs  aes  confcicnces  qui  foient  o^ni<incm 
abfolument  exempts  de  cette  obligation  .•  probabilio- 
C’eft  d’eux  feuls  qu’il  faut  entendre  ce  que 


Filîiu- 


».  47. 
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I r.icitum  Filliutius  1 dit  cy-devant  ; i çji  permis. 
ciu'equtopi-  df  fmvre  l'* opinion  la  moins  probable  . encore 
nusprobab:-  ^[11  elle  foitla  moins  feure..  Jlt  c eltacux  Iculf 
km.  criamfi  rappottcr  toutes Jcs  maximes  & 

jir.  toutes  les  conclulions  que  nous  avons  ycu 
"que  luy  & les  Confrères  tirent  de  ce  prin- 
cipe. Et  quoy  qu’en  cela  ils  favorifent  en 
ertèt  ceux  des  autres  profeiFions , en  les  at- 
tachant davantage  à la  vérité,  & à lajurtice, 
& leur  laillànt  moins  de  liberté  de  les  eu. 
éloigner  , néanmoins  ce  n’elt  pas  ce  qu’ils 
regardent  particulièrement  : leur  principal 
delièin  cil  de  lé  favoriiér  eux-mêmes  en  lé 
donnant  le  pouvoir  de  difpolér  de  la  puifr 
fancc de  Jtsus  Christ,  de fon  minifr 
terc , des  confciences  & du  lalut  des  hom- 
mes félon  leur  fantailîe , & de  faire  dans  l’E- 
glilé  tout  ce  qui  leur  plaira , fans  conliderer 
qu’il  n’y  a point  de  plus  grand  malheur 
que  d’aimer  la  licence  , & de  pouvoir  faire 
ce  que  l’on  veut  en  fc  léparant  de  la  juftice 
& de  la  vérité. 

Artici^e  II. 

Suittes  y e^'ets  perniciesijç  de  la  doBrine  de 
la  Probabilité  des  Jefuites. 

SI  on  connoift  l’arbre  par  fon  fruit,  & (î 
un  bon  arbre  ne  fçauroit  produire  de 
mauvais  fruits,  comme  dit  Jésus  Christ 
I dans  l’Evangile,  on  peut  dire  alïurément  que 
la  düdnnede  la  probabilité  eft  la  plus  danger 

reufe 


^ les  effets  de  la  probabilité^ 

reufe  qui  ait  jamais  paru  dans  l’Eglifc  & dans 
le  monde,  parce  qu’elle  Ven verfc  tout  dans 
Tûn  & dans  l’autrè. 

Il  n’y  a point  de  Chapitre  dans  ce  livre  qui 
ne  prouve  cette  vérité  ; mais  parce  qu’elle  cft  ^ 
importante  , & qu’il  peut  y avoir  plufîeurs  ’ 
pèrfonnes  qui  auroient  de  la  peine  à la  croi- 
re , & ne  la  remarqueroieht  pas  aifément 
.dans  "toute  l’étcnduê"  des  matières  de  ce 
tfaitte  ; je  répfefentéray  icy  quelques-unes 
Ides;  principales  /preuves  des  p'ernicieulès 
fuittes'  , <5c  des  malheureux  effets  de  cette 
^doftrine.  . 'p.  , 

I.  Elle  favofifc  .à  entretient  les  personnes 
fpibîcs  & déréglées  dans  kurs  déreglemens  & 
'dans' leurs  foiblefîcs  , lés  pécheurs  & les  li- 
,bcTtins  dans  lcdr  mauvais  cflat , les  Héréti- 
ques dans  leurs  herelies^j'  & les  Payens  dans 
leur  infidélité.  i • 

*'  2.  Elle  apprend  aVèj  plier  des  commande- 
mens  de  Dieu  & de  l’Eglife,  dcellérenycr- 
.fèlés  .Loix  Civiles' jEcclelialliques , 6c  Di- 


vines. 


Elle  ruïne  ràiitorité-des  Frinées  fur 
îeùrs  fujets , des'  Fifleurs  de  l’Eglife  lur 
les  fideles , des  PerësTur  les  enfans,  / des 
Maifires  fur  les  fervitéurs , des  Supérieurs 
de  Religton  fur  leurs  .Religieux,  6c  généra* 
lerrieritdetoutcsTôrtes  de  Supérieurs  fur  les 
inferieurs.  ...  , 

4’.  Elle  introduit  riridépendancc,-  6ccoii- 
’duit  à l’irreligion.  ' ■ 

y.  On  ne  fçauroit  îa  detruirç  ny  fem- 
- ‘ “ pefeher 


f 


Digitized  by  Google 


'^66  Les  Suittes 

pcfchcr  d’avoir  cours  dans  le  monde  de- 
puis qü’clle  y a cÜé  une  fois  receuë  & en- 
lëignée. 

Chacun  de  ces  points  cft  traitté  aflez  am- 
. plemcm  en  divers  endroits  de  ce  livre,  où 
Ton  pourra  voir  les  pafïàges  des  Auteurs  Je- 
fuites  que  j’ay  citeî  pour  les  verider.  C’eft 
pourquoy  pour  éviter  les  redites  je  ne  feray 
fouvent  que  remarquer  tey  en  paflànt  éé 
qu’ils  difentfur  la  plufpart  de* ces  points;  en 
rapportant  fur  les  autres  quelques  nouveaux 
paliàgcs  de  leurs  Auteurs.  J’en  dtefay  auffi 
quelques-uns  de  l’un  de  leurs  principaux  & 
plus  ftdcles  difciples&partifans , qui  eftCa- 
ramouel.  C’eù  Tutrique  exception  qui  fè 
trouvera  dans  cet  ouvrage  , du  deflêin  que 
j’ay  de  n’y  rapporter  que  des  Auteurs  de  là 
Société  iî  toutefois  on  peut  dire  propre- 
ment qu’eu  cela  je  m’éloigne  démon  defleift', 
puis  que  ce  feront  toujovirs  les  JefuiCeS  qui 
parleront  par  la  bouche  de  l’un  de  leurs  difd- 
ples  quincfait  que  déduire  &'  expliquer  Ieür$ 
îentimens. . Que  fi  quelquefois  il  lemblë 
s’emporter  & aller  plus' loin  qu’eux  darts  la 
licence  de  leur  dodrine;  il  tire  toujours  fes 
conchifions  de  leurs  principes  , & les  appuie 
fouvent  de  leurs  mêmes  raifons  ; à dans  la 
liberté  de  fon  ftilc  & de  fon  efprit , il  n’avari- 
ce  rien  que  ce  qui  eft-compris  & renfermé 
dans  les  maximes  de  la  Société , que  j’ay  rc- 
prefentées  dans  les  Articles  précedens. 

II  ne  m’euft  nas  dlé  mal-aifc  d’en  tirer 
les  memes  conlequences  que  luy.  Mais  ou- 


Çÿ  les  effets  de  la  probabüiU.  ^6  J 

tfc  que  j’eufïè  fait  difficulté  d’agrandir  ou  de 
publier  le  mal  avant  qu’il  paruft  & qu’il 
cclataft  de  luy-même,  il  va  fouvent  dans  un 
tel  excès  qu’il  feroit  incroyable  , fi  ceux- 
là  mêmes  qui  en  font  les  Auteurs  ne  l’a- 
voüoient  & ne  lepublioient.  Etc’efteequi 
m’a  fait  prendre  cedifcipledesjefuitcscom- 
me  pour  interprété  de  leurs  fentimens , eftant 
propre  pour  repréfenter  plus  clairement  & 
plus  aflurément  les  fuites  & les  pernicieia 
effets  de  leur  doéirine  de  la  probabilité.  Mais 
parce  que  la  matière  eft  de  grande  eftenduë  je 
la  partageray  en  divers  Paragr^hes , ftiivant 
les  points  que  je  viens  de  marquer. 

$.1. 

ladoétriste  de  la  prvbabilitd des  Jefttkes.f»- 
vorife  les  ÿerfimnes  da^glées^  les  Liber- 
tins,  ^ les  ^deles.  ^ 

I . TJ  L LE  favorife  les  perfonnes  fbi- 
ü blés  & déréglées,  & Icscnttetknt 
dans  leur  relafchement  : parce  que  luivant 
les  réglés  i cette  probabilité,  il  n’y  a per- 
fonne  de  quelque  condition  qu’il  feât  qui  ne 
puifi^aifément  fè  ddfpenfèr  de  laplu^>ait  de 
fês  devoirs  généraux  & particuliers,  conti- 
nuer à vivre  dans  le  dérœlement dedans  les 
abus  quelacorTuptiondunéclc  a introduits, 
s^exemter  de  l’aumône  , du  jeûne , & des 
autres  bonnes  œuvres  qu’il  pourroit  & qu’il 
dcv-coit  faire  félon  l’ordre  de  Dieu  & de 

l’Eglilè 
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l’Eglifè'  pour  fortir  de  fes  foibleflès-  & de 
fon  dérèglement , puis  que  ces  fuints  exer- 
cices font  la  force  & la  nourriture  de  famé 
ridele.  , ' . 

Mais  toutes  ces  preuves  & d’autres  encore 
qu’on  pourroit  produire  fur  ce  point,  font 
renfermées  'dans  une  feule  maxime  de  la 
Théologie  des  Jefuites , rapportée  par  un 
de  leurs  . principaux  difciples  & détènfeurs: 
1 omnes  I Que  toutes  les  opinions  probables  font  d'elles- 
prübabi^cs  rnèmcs  auff  feures  les  unes  que  les  autrcs , mais 
lünt  perse-  que  Ics  plus  douces  encore  qu^ elles  foient  les 
lecurxf  bc-  ^oins  probables  font  toujours  les  plus  utiles  ^ 
nigniores  les  pltis  feuTes  par  accident.  C’ell  à dire  à 
caulèdeleur  douceur  qui  les  rend  plus  faci- 
m!s pronabi-  les,  plus propottionnécs 3UX iiiclinatious dcs 
deni’Tiinf'  hommcs  , & plus  favorables  à leur  interefl; 
feinperuti-  à Icur  mollcflè.  Et  on  prétend  qu’en  ce- 
! w7Jr«.c4-  lîi  elles  font  plus  fèures , parce  qu’elles  ne 
rnrr.Hdc^m-  manquent  jamais  d’eftre  receuës  des  hom- 
T"àcned^ih\  mes  du  monde  comme  plus  utiles  à leurs 
I.  j.6.».58.  cupidités  & à leurs  interefts  temporels , en- 
cote  qu’elles  ruinent  leur  confcience  & leur 
*3i-  faiuti  . , 


Après  cela  il  ne  refte  qu’une  chofe  à ajou- 
ter en  faveur  des  perfonnes  qui  aiment  leurs 
noniîcï's?  d^reglemens , qui  eft , • 2 f.ls  pùvr^t  eftrc 
verepropo-  dans  la  réjolution  de  conjulter  plujiei,rs  Doc- 
*îdeundi"°*  , jufqu^à  ce  qu'ils  en  trouvent  quelr 

Doûbrcs,  qiéun  qui  leur  réponde  félon  leur  dejir..  Ef- 
i°am‘^nîîhr  avoit  laiffé  à la  liberté  des 

qui  ad  11-  Ledeurs  de  fuivré  l’affirmative  ou  la  néga- 

bitum  rc-  ..  . . 

fpondcat.  - . . 'V"''? 

efciiMt  JM,  M,j,  t.  Z,  fe(t.  Z,  (,  PuH.  y. 
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là  voie  du  Ciel  large. 

tivc,  dit  I qu' il  tient  four  certain  que  cela  ejl  , idmha^ 
permis.  bco  com- 

, 2.  Cette  même  do6trine  fkvorife& entre- 
tient  les  pécheurs  & les  lioertins  dans  leur 
mauvais  cftat , les  aflurant  qu’ils  ne  font  obli- 
gez d’en  fôrtir&  de  fe  convertir  à Dieuqu’â 
rèprémité  de  la  mort  ; qu’en  ce  temps-là 
mêmeilfuffîrade  demander  pardon  à Dieu; 
que  pour  l’obtenir  il  ne  faudra  que  luy  di- 
re qu’on  eftmarry  de  l’avoir  offènfé,  entaf-  . 
chant  de  s’exciter  au  regret  de  les  pechez  ; 
que  fi  on  n’en  peut  pas  avoir  la  douleiir 
qu’on  voudroit  & qu’il  feroit  néceflaire  i ' 
e’èft  àflèz  de  la  délirer  ; que  l’abfolution  fiip- 
plée  au  défaut  ; & que  lî  on  n’a  pas  mê- 
me la  commodité  de  fe  confejflèr , pourveii 
que  l’on  falîe  ce  que  l’on  peut , Dieu  fup- 
pléera  au  détaüt  de  rabfolutiori  & de  tout  le 
relie. 

2 Pourcequielldelaréfolution'des’a-acamcon* 

mender  & de  ne  pl  us  pecher  à l’avenir , ils  di-  fclîarius  au- 
fcm  qu’il  n’eft  pas  néceffaire  , ny  même  à ShSiu 
propos  que  le  Confefïeur  s’en  mette  en  peine  extremis 

ou  qu’il  tourmente  fur  ce  point  celuy  qu’il  o^ægHmdi- 
alfilte  à la  mort  ; parce  que  n’ayant  plus  à "^1"  > 
vivre , il  luy  parleroit  en  vain  de  cette  réfolu-  JlniSl 
tion  qui  ne  regarde  que  l’avenir;  3 qu’il  fe- 
f oit  meme  dangereux  de  la  demander  à un  To^JnoT 
homme  habitué  & attaché  au  péché , aufli-  peccandi  in 

A O ’ poftentm, 

J 1 A /èd  foluin 

doicat  de  contraetis  peccatis.  Di/ïû:üe  ell  enim  abhiijudiiodihominibusin 
pcccatis  emCTitis_  vcrun  de  cæ:exo  non  peccandi  propoficum  lapere.  Cum 
cnimnon  teitet  viveridatn  de  futuro  , ad  c^uod  tenipuspropofituniordiiiatur? 
Nulia  eft  necellicas  qu3t  confeien  iam  premat  ad  taleni  alTcûum  promendum. 

4.J./P.4  }.rt.  5.  3 Sjeut enim pcriculofuni ell hominir 

bus  de  rebus  huinanis  afTeciis  & jionori  dedttis  percrc  propoficum  non  vindi- 
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candi  ipfisü-^^^  qu’à  uii  ambiticux  celle  de.  ne  fe  point 
latam  in:u-  vaiigcr,  fçachaiit  quc  comme  l’affedtion  que., 
P^^'î^^o'^ccluy-cy  a pour  le  monde  & pour  l’honneur, 
peccandi,  fille  luy  permcttroit  pas  de  pardonner  &d’ou^ 
i^‘“^^_’blier  aifément  les  injures  qu’on  luy  a fai- 
d^  eit  ab  tes  : aiufi  l’habitude  & l’attache  que  celuy- 
pœcan'd^  là  a aupcché,  tient  fa  volonté  tellement  liée 
proclives  & captive , quMl  ne  fçauroit  même  dire  fe- 
R^atenim  ricufement  & véritablement  qu’il  ell  réfolu 
inhisqui  fl  de  le  quitter, eftant  encore  alors  tellement  dil- 
S^Tv£;pofé , que  s’il  croyoit  vivre  plus  long-temps , 
Tiec  confite-  il  nc  peiifèroit  pas  à fè  conteflèr  & à changer 

rentur,  ncc  . • 

mores  muta- . ...  v 

rent.  Fetrut  3.  Ce  qui  contribué  beaucoup  a entrete- 
flmtman  uit  Ics  méchaiis  dans  le  libertinage  , & les 
s,c.  jefu  «-foibles  dans  la  molleflc  , c’elt  que  les  uns 
fftuTJîüm  & les  autres  ne  veulent  pas  prendre  la  peine 
î-ny  travailler  pour  forcir  du  mal,  & fe  tbrti- 
]q  bien;  ce  qui  dUoutefois nécef-- 
faire,  puifqueNoltrc  Seigneur  dit  dans  l’E- 
vangile qu’il  n’y  a que  ceux  qui  fèfontvio^ 
lence  à eux-mêmes  qui  emportent  le  Ciel 
fc  que  la  voie  qui  y mène  , auiîî-bien  que 
la  porte  qui  y introduit , cil  étroite  ; en  Ibr- 
te  qu’il  faut  de  nécelTité  faire  etfort  pour  y 
♦entrer , & joindre  la  vigilance  au  travail 
continuel  pour  y marcher  tidellementjufqu’à 
la  fin. 

Les  jefuites  éloignent  bien  les  hommes  de 
cette  voie  , quand  ils  la  leur  repréfentent 
fort  large,  & fi  aifée  à trouver  & à tenir,  qu’on 
lie  fçauroit  prefque  s’en  écarter;  puilque  fé- 
lon eux  quoy  que  l’on  croie  & quoy  que 

l’on 
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l’onfafïè  fuivant  une  opinion  probable,  on 
marche  toujours  feurement  vers  le  Ciel,  & 
que  les  opinions  les  plus  douces  & les  plus 
larges  y mènent  encore  plus  feurement  que 
les  autres.  Ce  qui  n’eft  pas  feulement  pro- 
pre pour  entretenir  les  méchans  dans  le  mal , 

& les  foibles  dans  le  relafchement  ; mais 
auffi  pour  afFoiblir  les  plus  forts , & rendre 
tiedes  & nonchalans  ceux  qui  fe  portent  au 
fervice  de  Dieu  avec  plus  de  courage  & de  fi- 
delité. 

Efeobar  confidcrant  cette  commodité  que 
donneladoétrinede  la  probabilité,  de  pou- 
voir fe  fauver  fans  peine,  &en  faifant  tout 
ce  qu’on  veut , tranfporté  d’étonnciyient  & 
de  joie  , parle  en  ces  termes  : i Quand je  , profedo 
vois  tant  de  diverfes  opinions  dans  la 
Chrejiienne,  il  me  femble  que  je  vois  reluire  ntendas  in 
avec  éclat  la  providence  Divine  : parce 

I i , n • ■ ^ V libuscircum- 

dans  cette  variété  d opinions  on  peut  porter  plus  ferri,  divi- 
doucement  le  joug  de  JesusChkis 
N’ejl-il  pas  plus  commode  à un  Gentilhomme  ziim  fulgn- 
qui  veut  aller  de  Valladolidà  Madrid, 
luy  puijjèenfeignerplujieurs  chemins  que  j’/7Xi*ètate!^. 
«V  en  avoit  qtütin  fcul.  Car  il  fauXroit  o» 
qn  il  fujt  trop  large , ou  que  ceux  qui  y marche-  netur.  An 
roient.  s^empefehafTent  les  uns  les  autres , ^ euf-  "P"  relias 
Jent  tous  beaucoup  de  peine  a le  tenir".  L ejt  donc  tes  \l2s  i > 

par  une  conduite  m.rnifefte  de  la  Providence  de  .ValhiToieto 
r J.J  „ . m Madrinim 

A a 2 UieU  exponi  , 

quam  fi  unica  repcrirc;ur?  Certe  vel  eain  nimis  latam  effe  oponet,  autper 
cjuntranfcuntesimpediri,  ac  cuni  moledia  peragrare  opus  elTet.  Ergodivina 
prpvidcntia  c mtum  plurcs  moralium  operan'onum  vias  exponi , redamque 
poflTe  inveniri  adioncm , livc  juxta  unani , fivc  jnxra  altcram  opinionem  ho- 
• mines operentur.  Sauliusinfclcft.difp.44.  n.70.  Caramueltraft.lîiprareg. 
S. Dcnca. 60.  JSpam Thetl, mr. f*(l,  i . f.  1 . aj.p. $4. 
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Dieu  qiCon  peut  préfcntef  aujourééhuy  auat 
hommes  plujieurs  marner  es  de  regler  teuts  ac~ 
tîons^  leurs  mœuts  ^ en  forte  qu^sis  feront  tou^ 
jours  biefs  ,foit  qu^ils  fuivent  l'une  ou  l'autre  des 
deux  opiniüfss  contraires.  Ou  Comme  il  dit 
en  un  autre  endroit , i fait  qu'ils  entrent  dans 
toln^u^cfiw-  ou  l'autre  des  deux  fentimens  entièrement 
ram  primo  oppofez.,  Hs  iront  droit  au  Ciel. 
fopîî^k>™«mi)  i*^‘toit  bien  difficile  d’aCcomrlioder  ceS 
imerint , maximcs  avec  celles  de  l’Evangile,  où  J t- 
dScMfùpe-  sus  Chris  t ne  parle  que  d’une  voie  du 
ros.  iwfro-  Ciel,  difant  2 qu’elle  e(l  tort  étroite;  qu’il 
y apeùdepcrfanncs  qui  la  trouvent,  & moins 
* Quam  encore  qui  y entrent,  qui  y marchent  com- 
nie  il  faut,  & qui  y perfeverCnt:  que  cette 
via  eit  qui  voie  ett  la  vérité,  laquelle  ne  peut  dire  qu’u- 
ne , &qucc’eftluy-mcme  qui  eft  cette  venté 

lun;  qui  în-  & cCtte  V oie. 

Et  Ics  J efuitcs  au  Contraire  difelit  que  Dieu 
7.  V.  14.  a découvert  depuis  quelque  temps  par  une 
vlrk^"&vi’  providence  particulière  plufieurs  voies  du 
ta.  Jean.  Ciel;  qu’il  a voulu  qu’on  les rendillles plus 
'î'rofeâo  commodes  & les  plus  aifées  qu’il  feroit  pol- 
^"'d  vo-fM  ^ P larges  & les  plus  faci- 

Venfènria^nn  Ics  fuflènt  les  mcilleureS  & les  plus  aflùrécs  ; 
rebus  mora-  qùelcmondç  itjarche  cn  foule  par  ces  voies 

nouvelles  du  Ciel;  & que  quand  il  n’y  au-  . 
"ro'iden’^  roit  poiut  d’aùtre  raifon , celle-là  feule  fuf- 
?!i?t>‘Aügu-  firoit  pour* les  élargir  toujours  davantage  & 

• ni  multiplier , afin  d’empefeher  que 

r les  hommes  ne  fôieht  trop  prellèz  , ou  ne 
^tübabiK'^  s’entrechoquent  & ne  s’empefehent  les.  uns 

per  acci-  les 

^cas  t (un:  femper  utillorcs  & (ccuricres. 
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les  autres  en  marchant  tous  enfèmble  dans  Meimsvâ. 
une  même  voie , paniculierement  fi  die  efioit  eipom', 

étroite  comme  Noltrc  Seigneur  la  repré fcn-  quam  fi  una 
te  ; que  pour  prévenir  & détourner  enco-  . 

re  davantage  cet  inconvénient,  il  a efté  bon  .Certccam 
que  CCS  voies  nouvelles  duCiclnetulïèntpas 
lèulernent  differentes  Ôt  éloignées  les  unes  rct,  autpet 
des  autres , mais  qu’elles  fuflènt  aufli  quel-  f^t«inî- 
quefois  oppofées.  Car  par  ce  moyen  ceux  qui  pedisi,  ar 
les  fuivent  n’auront  garde  de  fepreller  ny  de 
s’incommoder  en  façon  quelconque,  ne  fe  opuseife-. 
pouvant  jamais  rencontrer  dans,  le  même  naprov?!!^ 
chemin . Enfin  ils  enfeignent  que  de  peur  de 
s’ennuyer  en  marchant  toujours  dans  le  mê-  Ç'opra”' 
me  chemin,  ou  pour  quelque  autre  raifon  tionumvûs 
qu’on  voudra  , l’on  peut  en  changer  & en-  ^^Kmque 
trer  dans  un  autre,  & revenant  fur  fes  pas  poffemye- 
marcher  tout  au  contraire  de  ce  qu  on  tai-  nem , nve 
foit , & tourner  le  dos  du  collé  où  l’on  al- 
loit  auparavant , fans  toutefois  jamais  s’é-  ai'iàm 
garer  ou  s’éloigner  de  la  voie  du  Ciel  & du 
falut.  Ainfi  ils  déclarent  que  tout  chemin  ell  0^^™^ 
bon  pour  aller  au  Qel , loit  que  l’on  mar-  „ vir  dc^î 
che  a droit  ou  a gauche  : quon  peut  faire  cundumdi- 
tout  ce  qu’on  voudra  en  fuivant  une  opinion  verras  fen- 
probable,  changerd  opinion  comme  devo-  pof,racon- 
îonté,  & faire  le  contraire  dccequel’on  faiT 
foit  peu  auparavant,  lans  craindre  de  fortir  LaimÂn  fup, 
de  la  voie  du  Ciel  par  tousceschangemens, 
ny  d’entrer  dans  celle  de  perdition.  De  for- 
te  que  félon  les  principes  de  cette  Theolo- 

* * . trananiopi- 

Aa  3.  . 8*^  nioncmcon- 

fiilere.  Sttuhtx^  fup.  Qui  ex  duabusopinionibus  probabQibas  nop  fequitur 
akeram  , poteli  Icqaetui  moaicfito  licit:  t-^cre  alterain.  Canurucl  ThM. 

«43- 
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gie  nouvelle,  il  n’eft  pas  feulement  très -aif^ 
de  fe  làuver , mai  s il  eft  comme  impoflible  de 
iè  damner.  ' 

* Comme  Molina  fe  vante  d’avoir  inven- 
té la  fcience  moyenne , & avoüe  qu’elle  a efté 
inconnue  aux  faints  Peres  & à toute  l’an- 
tiquité , & que  devant  luy  perfonne  n’en 
avoit  parlé , ju£ques-là  qu’il  ne  fait  pas  diffi- 
culté de  dire  que  fi  S.  Auguftin  l’avoit  dé- 
couverte, &que  l’Eglifc  l’eull  reconnue  de 
fon  temps,  onn’euftpas  eu  tant  de  peine  à 
fe  défendre  des  Pelagiens , & à réfuter  leur 
erreur  & leur  herefie  : Ainfi  Efeobar  fe  ré- 
jouit , & attribue  à une  faveur  particulière 
de  la  providence  de  Dieu  de  ce  que  luy  & 
les  Confrères  ont  découvert  en  ces  derniers 
temps  plufieurs  voies  nouvelles  du  Ciel, 
qui  ont  efté  inconnues  à tous  les  Saints  des 
fiécles  pafîèz  , à l’Eglife  , & à Jésus 
Christ  même,  qui  n’en  a point  parlé  dans 
l’Evangile , ou  s’il  en  a parlé , ç’a  efté  pour 
les  condamner  & pour  avertir  les  hommes  de 
les  fuir  comme  des  voies  larges  qui  mènent  à 
la  damnation. 

Ce  même  Jefiiite  pourroit  encore  dire  dans 
le  tranfport  de  fa  joie  & dans  lafuittedefes 
principes,  que  fi  ces  voies  du  Ciel  fi  douces 
& fi  faciles  euflènt  efté  plutoft  découvertes, 
l’Eglifen’euft  pas  efté  fi  févere  dans  fadifei- 
p^Iine  , nyjEsusCHRisT  dans  fon 
Evangile  , & qu’une  infinité  de  perfonnes 
eulïènt  pu  fe  fauver  en  les  fuivant , qui  font 
perdus  & damnez  éternellement , n’ayant 

pas 
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pas  voulu  entrer  dans  celle  que  Jésus 
Christ  a enlèignée , parce  qu’elle  leur 
fembloit  trop  diflScile  & trop  fafcheufe  : & 
ainfî  fuivant  cette  nouvelle  dodrine  Jésus 
Christ  n’aura  pas  elle  véritablement  le 
Sauveur  des  hommes , puis  qu’il  a ignoré , 
ou  n’a  pas  enfeigné  les  voies  du  falut  les  plus 
aifées&  les  plus  feures;  &les  Jefuites  pour- 
ront fe  glorifier  en  ce  point  ainfî  qu’en  plu- 
lieurs  autres  , & dire  que  ce  font  eux  pro- 
prement , & ceux  qui  avec  eux  ont  inven- 
té ces  nouvelles  voies  du  Ciel  fi  douces 
&fi  faciles  par  le  moyen  de  la  fcience  delà 
probabilité , qui  font  les  fauveurs  du  mon- 
de. 

4.  La  doârine  de  la  probabilité  efl:  aufli 
fort  propre  pour  entretenir  les  Infidelles  dans 
*leur  infidélité.  Car  s’il  eft  vray  que  de  deux 
opinions  on  peut  fiiivre  en  feurcté  de  con- 
science celle  qui  cft  la  moins  probable  * 
quoy  que  l’on  puillè  repréfenter  à un  Payen 
pour  le  convertir , il  pourra  toujours  demeu- 
rer dans  l’idolâtrie  : parce  qu’encore  qu’on 
luy  rende  la  Religion  Chrellienne  fort  pro- 
bable , & qu’il  voie  clairement  qu’elle  elt 
plus  probable  que  la  fienne  ; toutefois  il  cft 
très-difficile  , & comme  impoffiblc  de  le 
convaincre  en  telle  forte  qu’il  ne  luy  refte 
toujours  dans  l’efprit  quelque  doute  contre 
noftreFoy , & quelque  raifon  qui  luy  rende 
ià  Religion  vr^y-femblable;&  par  conféquent 
il  pourra  perfifter  toujours  dans  le  Paganif- 
pie , fans  pouvoir  préfque  jamais  eftre  obligé 

Aa  4 fur 
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fur  peine  de  damnation  à la  quitter  pour  re- 
cevoir la  Foy  de  l’Evangile.  •-  ‘ 

Ce  raifonnement  elt  certain  & évident 
dans  les  principes  de  la  probabilité  des  Jefuî- 
tes  : mais  il  fera  encore  moins  fufpeâ:  quand 
on  fçaura  qu’il  eft  tiré  de  Sanchez  & d’autres 
citez  par  Efcobar.  Sanchez  demande  quand 
un  Payen  cft  obligé  fous  péché  à recevoir  l’E- 
vangile qüiluyeft  annoncé?  Et  il  répond  i. 
que  félon  le  fentiment  de  quelques-iins  ce 
n’eft  pas  afïèz  de  luy  faire  voir  que  l’Evangile 
cft croyable,  mais  qu’il  le  faut  auffiluy fen- 
dre plus  croyable  que  fa  fede , quoy  qU’elle 
ne  laifîè  pas  de  luy  paroiftre  encore  croya- 
ble. Mais  il  répond  en  fécond  lieu  que  cette 
opinion  ne  luy  plaift  pas,  &. prétend  qu’en 
. ce  cas-là  même  un  Payen  n’eft  pas  obligé. 

1 Cætcmra  d’embraflèr  la  Foy  : l Parce  que  lors  qu'un  - ' 
^ ptrfuade'  que  fa  feéle  ejî  probable  ^ 
raliter  die-  encore  que  la  contraire  , qui  eji  la  Religion 
Chrèjîienne  , luy  paroijfe  plus  probable  f il  ejl 
lis  fibi  per-  vray  qu'à  l'article  dè  la  mort  où  fon  falut  ejl 
àl'extre'mité^  ^ où  par  confluent  il 
feûam  eiTe  ejl  obligé  de  Cuivre  le  parti  qu'il  juge  le  plus 
quamvis^  Ç5f  le  plus  probable^  il  ejl  tenu  d'embrajfèr 
contraria  fit  la  vraie  Fo\  qu'il  croit  la  plus  probable'.  ’ Mais 
Knenw  uX-  ’ extrémité  il  n'y  eji  pas  obligé parce 

que  in  arti-  qu' il  jùge' prudemment  qséi  l peut  perjijier  dans 
SnftTtm^s  Jo»  idolâtrie.  Suivant  cette  réglé  de  là  pro- 

veram fidem,  , habilité  J 

quam  pro- 

babiliorein  ’udicat  , ampleûi  , utpote  in  eo  articulo  conftitntus  , in  guo  de 
extrema  falute  agitur  : ac  proinde  partem  quam  tunoreih  & probabiliorem 
ludicat , ampleûi  tenctur.  At  extra  eum  atticulum  non  tenetur , quod  ad- 
nuc  prudenter  exiftimet  fe  pofle  in  ftia  fedta  perieverare  Stuitb,  >f.  mtr.  l.  z. 

4'.  I.  n,  6.  /.  86. 
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babilité;  qu’on  agit  prudemment  en  fuivant 
une  opinion  probable  , je  ne  crois  pas  que 
ce  Jeluite  vouluft  répondre  du  falut  de  cet 
homme  s’il  mouroit  en  cet  ettat , puis  qu’il 
faudroit  qu’il  creuft  qu’on  peut  eltrefauvé 
fans  la  Foy  & dans  l’idolâtrie  qui  eft  le  plus 
grand  des  crimes.  De  forte  que  difmt 
qu’il  agit  fagement  en  perfiftant  dans  l’ido- 
latrie  , il  ait  en  effet  que  c’eft  fageflè  de 
marcher  dans  les  ténèbres  de  la  mort , & 
que  c’eft  prudence  de  fc  perdre  & de  fe  pré- 
cipiter dans  l’enfer  en  fuivant  les  réglés  de  fa 
morale  , & s’appuyant  fur  les  principes  de 
la  probabilité. 


$.  IL 


Que  cette  doéhritte  de  la  probabilité favorife 
tes  Hérétiques  ^ les  entretient 
dans  CHerefie. 


La  doârine  de  la  probabilité  n’eft  pas 
moins  favorable  aux  Heretiques  qu’aux 
Infidèles , en  ce  que  les  armes  ordinaires  dont 
l’Eglifè  fè  fèit  pour  fe  défendre  des  Hereti- 
ques & pour  les  combattre,  eftant  l’Ecritu- 
re, leS Conciles,  les  Peres,  & tout  ce  que 
nous  avons  receu  des  Anciens  par  fa  tradi-’ 
tion , les  Jeftiites  & ceux  qui  défendent  avec 
eux  la  probabilité , ne  trouvant  pas  ces  piè- 
ces à leur  avantage,  bien  loin  des’enfervir, 
ils  les  redoutent  & les  fuient  le  plus  qu’ils 
peuvent.  ' ‘ 

' A a y Ils 
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Ils  citent  dans  leurs  Ecoles  & dans  leurs  • 
écrits  prcfque  aulli  fouveiit  les  livres  des, 
Paycnsqucceuxde  l’Ecriture;  ils  font  pro- 
felïion  ouverte  de  préférer  les  Auteurs  nou- 
veaux aux  anciens,  & ils  ne  reconnoilïcnt 
proprement  pour  mailtres  & pour  peres , que 
ceux  de  leur  Société  , au  jugement  & à la 
cenfure  delquels  ils  foûmcttent  aflez  fouvent 
les  fentimens  des  Saints  que  l’Eglife  a tou- 
jours reconnus  pour  les  maillres  & pourfes 
Pères. 

L’autorité  Divine  ou  Ecclcfiallique , non 
plus  que  la  Foy  n’ont  prefque  point  de  crédit 
dans  leurs  Ecoles  ; tout  s’y  règle  & s’y  ar- 
rdle  par  l’autorité  des  hommes  & par  la  rai- 
fon humaine,  &dans  Icsconteftations&les 
difficultez  qui  fe  rencontrent,  s’ils  ne  peu- 
ivent  l’emporter  par  la  dilpute  , ils  ont  re- 
cours à ceux  qu’ils  regardent  comme  leurs 
Mai  (Ires  & leurs  Juges  fouverains  en  toutes 
fortes  de  matières.  Ils  en  appellent  à Sua- 
rez, àVafquez,  à Molina,  àLelîius,'&à 
d’autres  femblables , fans  faire  prcfque  men- 
tion de  J E s U s C H R I s T , des  Apollres , 
ou  des  anciens  Pcrcs  que  par  forme , & fans 
produire  les  définitions  des  Conciles  & les 
traditions  de  l’Eglife  pour  terminer  les  quef- 
tions,  parce  qu’ils  ne  les  trouvent  pas  con- 
formes ny  à leurcfprit,  ny  i leurs  deflèins  ; 
les  uns  ne  fçauroient  s’en  fervir  parce  qu’ils 
ne  les  entendent  pas,  & ne  veulent  pas  mê- 
me fe  donner  la  peine  de  les  étudier  ; & les  au-  • 
très, parce  qu’ils  n’y  trouvent  pas  leur  compte. 

D’ail- 
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D’ailleurs  ils  veulent  pouvoir  contenter  . " 
tout  le  monde  & répondte  à tous  ceux  qui 
les  confuitent  félon  leur  humeur  &leurdif- 
pofition.  Ce  qui  les  oblige  à chercher  une 
dodrine qui foit  flexible  & maniable,  &qui 
le  puiflè  accommoder  à toutes  fortes  de  ren- 
contres. Les  maximes  de  la  Foy  leur  fem- 
blent  trop  arreltées,  les  réglés  de  l’Eglifc  & 
de  l’Evangile  trop  fermes,  &les  fentimens 
des  Saints  Peres  trop  exadts  & trop  inunua- 
bles.  C’eft  pourquoy  ne  pouvant  s’en  fervir 
pour  établir  les  maximes  dont  ils  ont  befoin  ,• 
afin  de  faire  reülTir  leurs  deifeins  ; & craignant 
d’ailleurs  qu’on  ne  s’en  ferve  contr’eux  pour 
renverfer  leurs  mauvaifes  maximes , ils  fe 
trouvent  comme  contraints  par  nécelTité  de 
faire  tout  ce  qu’ils  peuvent  diredement  & 
indiredement  pour  les  corrompre , les  atfoi- 
blir,  & leur  ofter  toute  croyance. 

Et  en  cela  ils  imitent  & favorifent  les  Hé- 
rétiques defquels  ils*  ont  appris  à rejetter  les 
Saints  Peres , particulièrement  dans  les  dif- 
ficulté! qui  regardent  les  mœurs  & la  con- 
duite de  la  vie;  & à méprifer  l’antiquité  d 
la  tradition  par  un  amour  aveugle  de  leurs 
nouveauté!  , & de  leurs  propres  penfées  : 

& ils  font  même  en  quelque  façon  plus  cou- 
pables que  les  Hérétiques  ; parce  que  ceux- 
cy  renoncent  aux  Peres  & à la  tradition  fous 
prétexte  de  fe  tenir  à l’Ecrimre  ; & eux  pour  gunt  difficui- 
fuivre  leurs  Auteurs  nouveaux,  defquels "ex 
ils  déclarent  ouvertement  qu’on  doit  au- teribiishau- 
jourd’huy  prendre  la  loy  & les  règles  des 

mœurs 
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imveshomi- mœurs  Chreftienues,  plutoft  que  des  Pères 
dcl’E.^,life.  . 

Audi  il  n’y  a jamais  eu  d’herefie  qui  n’ait 
eu  pour  le  moins  quelque  forte  de  probabi- 
lité; parce  qu’il  n’y  en  a jamais  eu  qui  n’ait 
eu  quelque  apparence  de  venté  fans  laquel- 
le elle  ii’auroit  pu  trouver  de  Seélateurs , l’ef% 
prit  de  l’homme  ne  pouvant  fuivre  que  la  ve- 
nté, nyeftre  trompé  que  par  fon  ombre.  Et 
ileftfouvent  arrivé  que  les  plus  grandes  he- 
refits  ont  pris  pour  fondement  les  plus  gran- 
des veritez,  (a  les  ont  appuyées  furies  plus 
fortes  raifons.  Ce  qui  montre  clairement 
. que  fi  c’efi  agir  prudemment  que  de  fuivre 
une  opinion  prooable,  &fi  une  opinion  eft 
probable  lors  qu’elle  eft  fondée  fur  l’autorité 
de  quelque  homme  fçavant , ou  fur  quelque 
raifonvray-lèmblable,  comnie  difent  les  ]e- 
fuites&  ceux  qui  tiennent  leur  doârine  de  la 
probabilité,  il  n’y  a point  d’heretique  qui  ne 
puiftè  leur  fo.ûtenir  qu’il  agit  prudemment  en 
vivant  dans  l’herefie. 

Il  eft  vray  que  les  Heretiques  ont  mal 
pris  les  veritez  dont  ils  ont  voulu  le  fervir, 
& principalement  celles  de  l’Ecriture  qu’ils 
ont  corrompüe  dans  le  fens  & dans  les  paro- 
les, afindel’ajufteràleurspenfées  & à leurs 
commu- * Mais,  comme  fuivant  ces  nou- 
ra  error  ex  veaux  Doéleurs  une  opinion  probable  qui  a 
probabiii  pfjg  origine  d’une  erreur  , devenant  a- 
tus,  fatiseft  vec  Ic  tcmps  commune,  devient  auni  leu- 
^ fuivie  en  confcience  : ainlî 

^tem  valo-  quoy 
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qüoy  qu’on  euft  convaincu  les  Hérétiques 
d’avoir  commencé  par  l’erreur  , ils  pour- 
roient  félon  cette  maxime  prétendre  que  lé 
temps  & la  coûtume  ayant  purgé  ce  défaut, 
les  auroit.  mis  dans  une  poflèlfion  de  bonne 
fby  , qui  fuffiroit  pour  les  mettre  en  repos 
& les  juftifier  devant  Dieu.  Et  pour  fe  forti- 
fier encore  davantage  dans  cette  penfée , de 
le  défendre  contre  ceux  qui  les  voudroient  x 
troublei  , ils  pourroient  dire  que  quand  il 
feroit  Vraÿ  que  la  Religion  Catholique  efl: 
plus  'probable  que  la  Luthérienne  ou  la  Cal- 
viriifte,  cellés-cy  néanmoins  ne  lailleroient 
pas  aufll  d’eftre  probables , qüoy  qu’elles  ne 
léfoièntpas  tant^  & que  de  deux  Religions 
aufli-bien  que  i de  deux  opimons  prohahles^  . » Dîcoii 
on  peut  fiuvre  celle  qui  ejï  la  moins  probable  »feqîu^pl^ 
fclon  la  doârine  des  Jefuites , encore  qu'elle  nionemmî- 
foitaujfi  la  moins feure:  & à plus  forte  raifon  bîîemT  e-' 

, quand  celle  qui  efl:  la  moins  probable,  efl:  la  tiamfi  ’nü- 
plüs  feure  , ainlî  qu’ils  peuvent  prétendre 
qu’ért  la  leur.  îî-  t>n>.  z’. 

Car  conflderant  cette  autre  réglé  de 
probabilité  ; 2 qsse  de  deux  opinions  probables  2 onmcè 
la  plus  douce  efl  toujours  la  plus  feure , encore  op'niones 
qu'elle  fait  moins  probable.  ^ un  Calvinifte  onfunt^p^^ 
Luthérien  pourra  dire  qu’il  a plus  de  fujet 
demeurer  en  repos  & en  leureté  de  confeien-  curàfiquan- 
cé  dans  fa  Religion  qu’un  Catholique  dans  la  minas 
tienne,  pujs  qu’il  efl  conftant  queladodri- p^acddeiis 
ne  de  Calvin  & de  Luther  efl  plus  douce  & * 

plus  favorable  à la  nature  & auX  inclinations  feràriares? 
des  hommes  que  celle  de  l’Eglifc  Catholi- 

qué/“^* 
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que  , & que  par  conféquent  elle  eft  plus 
leure. 

Jen’auroisgardederaifonncr  de  la  forte, 
ny  de  tirer  de  moy-même  ces  conféquences 
de  la  doètrinc  des  Jefuites,  encore  qu’elles 
foient  claires  & évidentes  , fçaehant  com- 
bien l’cfprit  de  l’Eglifc  cil:  éloigné  de  former 
de  nouvelles  difficultez  fur  ks  matières  de 
la  Foy,  & de  prévenir  les  objedions  de  fes 
Adverfaires  , lors  principalement  qu’elles 
deshonorent  notablement  lar'  vérité  , & 

qu’elles  peuvent  bleÜèr  la  foibleilè  des 
efprits  ; li  les  Jefuites  mêmes  & leurs  dif- 
ciples  n’avoient  excité  ces  doutes  & propo- 
fé  ces  inllances  , & s’ils  n’avoient  mis  ces 
raifons  dans  là  bouche  des  Heretiques  pour 
leur  apprendre  à répondre  à ceux  qui  les  vou- 
droient  preller  de  revenir  à l’union  de  l’E- 
glifc. 

lis  vont  même  jufqu’à  avouer  que  ces  in-  • 
ftances  & ces  raifons  dont  ils  reconnoiflènt 
que  les  Heretiques  fe  peuvent  fervir  pouf 
s’entretenir  dans  leur  opinialtreté , font  pri- 
les  de  ïeiirs  Auteurs , & ne  font  que  des  prin- 
cipes ou  des  conféquenees  de  leur  dodrine 
de  la  probabilité  , fans  le  mettre  en  peine  de 
changer  ou  de  corriger  cette  mauvaile 
dodrine , non  plus  que  de  répondre  aux 
Heretiques , ou  de  leur  faire  voir  qu’ils  pren- 
nent mal  leurs  Icntimens  & les  maximes  fon-  . 
damentales  de  leur  Théologie.  En  quoy 
ils  témoignent  qu’ils  ne  'delapprouvent  pas 
les  raifonnemens  de  ces  Heretiques , & qu’ils 

ne 


DigitizïKi  by 


aux\  Hérétiques.  383 

ne  font  pas  trop  éloignez,  de  croire  qu’on  fe 
peut  fauver  dans  la  Religion  de  Calvin  & de. 

Luther.  ^ 

Ce  ne  peut  eftre  que  dans  cette  penfée  & 
dans<:ette  veüe  qu’un  de  leurs  principaux  dif- 
ciples , duquel  j’ay  extrait  toutes  les  raifons 
& toutes  les  conféqucnces  favorables  à l’he- 
relîe  que  je  viens  de  marquer  auparavant  que 
de  les  produire , protdle  i qféilatirécesdif- 
cours  de  bons  Auteurs , comme  font  tous  ceux  qui  Ger; 
de  la  Société,  pour  la  confolationdes  Altemans^^^^^J^^^, 
y de  piujieurs  autres , d’’ ailleurs  gens  de  bien , tos  viros , 
qu\l  ejï  fâché  de  voir  infeSlez.  de  Vherejie.  Car  bos^û^^s 
en  matière  de  Religion  on  ne  fçauroit  donner  doièns  hx- 
de  confolation  ny  de  repos  de  confcience  àpenoS“’ 
uneperfonne,  qu’en  luy  donnant  efperance^«'>o,  & 
qu’elle  fe  peut  fauver  dans  celle  dont  elle  fait  lealJIL^is 
profèifion.  auaoribus 

Après  cette  proteftation  il  repréfentcpré-c«Si,w 
mierement  uii  homme  ne  dans  l’herefie  par- 
my  les  Luthériens  '&  bien  inllruit  dans  le^’ 
Lutberanifme.  Il  fuppofe  en  fécond  lieu  que 
ce  Luthérien  cft  entré  en  conférence  avec 
plulieürs  Catholiques  , & entr’autres  avec 
un  Capucin  des  premiers  de  fonOidre,  qui 
pour  le  preffer  de  fo  convertir  luy  a rcpréfen- 
té  qu’il talloit  de  nécelTité  ou  qu’il  rcnonçafl: 
à JesusChr  ist,  ouqu’ilrevinllàrE- 
glife  Romaine.  Etenfuitteil  luy  apprend  à 
répondre  au  Capucin  félon  les  réglés  de  la 
probabilité  que  nous  avons  repréfentécs  cy- 
devant,  & il  luy  fournit  toutes  les  raifons  & 
toutes  les  inftaiiccs  que  je  viens  de  déduire  ti-  ; 

rées' 
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rées  de  ces  mêmes  principes.  V oicy  comme 
il  le  fait  parler'. 

niVnwspro^  I Le  Chrijlianifme  ^ la  plus  probable  dè 
babiiiifima  toutes  Us  Religions . Çy.  il  enferme  plujieurs 

l^^  anciennes  ^ les 

dantur'^«a*  autres  plus  nouvelles  y les  unes  plus  févereSy  ^ 
^un!ot«r?e-  autres  plus  douces  ; les  unes^  plus  éten^ 
vcriorcs  , dues , les  autres  plus  bornées  i entre  lefquelles 

l^iiig.uo-  les  principales  font  la  Romaine  y la  Luthérien'- 
faiiorcs , mi-  ne  y ^ la  L afvinijte  qui  J ont  véritablement  pro- 
fties*&'pra-  P^^^  conféquent  ejîant  Luthérien 

cipaeR-oma  comme  je  fuis  y il  n'ejipas  vray  qiétlfaut  de 
raiîa^&Ol-  ^écejjîté  OU  que  je  retourne  à P Eghfe  Romaine  ^ 
viniana,  qua:  OU  que  je  renonce  à Jësus  CllHiST.  Car, 
outre  la  Religion  Romaine  laquelle  f avoue  ejire 
mihiLuthe-  probable  y la  Luthérienne  ejl  aujji  Chrejlienne 
Bfccedario^  ^ Probable  y Çjf  elle  ejl  encore  plus  douce  que  la 
redeuadum  Romaine.  Et  par  conféquent  plus  Icure  en 
mm  S-  con  feience  félon  les  réglés  de  la  probabilité, 
fjam , ant fts  Aptés  que  cet  Auteur  a fait  parler  ainfi  cet 

Hérétique,  il  interrompt  fon  difeours pour 
Nampr'ætet  expüquet  luy-même  ce  qu’il  dit)  ouplutoil. 
£cïe!li^  ce  qu’il  luy  fait  dire.  Et  pour  luy  donner 
cui  probabi-  plus  de  poids  : .2  Fous  voyez, y dit-il,  main- 
ne*o'**etiam  la  force  de  cetteraifon  y ^ ce  qu^il  pré- 

LutKerana  tend.  Premièrement  il  tient  qu'il  ejt  probable 

na&'probV-  En  fecond  lieu y 

büis  qu' il  ejl  probable  ju^il  a révélé  ï* Ecriture  fain- 

• même  qu'il  P a diâà  y fi  vous  voule:'^ 

Caram.Thetl.  qsé  QtS 

a yim  rarionis  jam  pénétras.  Jam  vides  quo  reTpiciat  hæretîcus.  Te- 
Çet  primo  probabilc  , quod  Deus  mentiri  iie^ueat.  Secundo  elle  proba- 
pile  quod  recelant  £tcram  paginam  , & Il  velis  , u:  fie  loquar  , didavcr 
Ti^o  probabilc  quod  candem  Roaiana  Ecclelia  benc  expo- 
nat.  Uii. 
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pi' on  parle  ainji.  Un  troijiémeîieu  il  tient  aujji 
qu  il  ejl probable  que  P EgUfe  Romaine  explique  . 
bien  P Ecriture.  • 

Ce  n’cft  pas  ün  Luthérien  qui  dit  cecy , 
c’eft  üii  difciple  des  Jefiiites  qui  parle  pour 
lüy  , & qui  s’explique  & appuyé  fes  fènti- 
mens  par  les  principes  de  la  probabilité,  i . Il 
ejîprobable^  dit-il,  que  Dieu  ne  ffauroitmen~ 
tir,  1.  Il  ejl  probabh  qiP  il  a reVelé  P Fxritu- 
re^  y qùe  P Eglife  P interprète  bien.  C’eiH 
dire  que  ces  Articles  ne  font  plus  des  points 
de  Fûy  , ou  que  la  Foy  divine  auffi-bien 
que  la  Foy  humaine  eft  une  fîmple  probabi* 
lité , & que  ces  points  & ces  propôfîtions  font 
tellement  probables , qüe  les  contraires  né 
laiflent  pas  auflî  d’eflre  probables. 

Iln’olèroitpasdireceladeluy-même,  en-  ‘ 
core  qu’il  s’enfui  ve  évidemment  de  fon  rai- 
fonnement&  de  fes  principes;  mais  il  le  fait  ' 
dire  à ce  Luthérien,  i Ilajoüte.^  dit-il,  que  t Ettamen 
«ombjlant  toutes  ce,  raifous  ieemtrairem  Liffe 
pas  aujji  a ejtre pYobable.  C eli  a dire  que  com-  tîbus  hamirf 
me  il  éjl  probable  que  P Eglife  interprète  bien  eflbSSba- 
P Ecriture , il  eft  auflî  probable  qu^elle  rte  l’in-  bUc$.  üUi 
terprete  pas  bien  : que  comme  il  ejl  probable 
que  Dieu  a diéie'  P Ecriture il  eft  àuiîî  pro- 
bable qu’il  ne  l’a  pas  diété'e  : que  comme  il 
ejl  probable  que  Dieu  ne  peut  mentir  , il  eft 
aufli  probable  qu’il  peut  mentir  & trompet 
les  hommes.  Il  eft  vray  que  cet  Auteur  n’eft 
pas  aftèz  hardy  pour  foûtenir  ouvertement 
que  toutes  ces  antithefes  font  probables  de 
part  & d’autre  : harum  antithefes  elfe  probabi* 

Bb  ^ ^ ht. 
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les.  Ce  nVft  pas  non  plus  le  langage  d’un 
Luthérien.  Car  il  né  dîroit  pas  pour  le 
moins  que  Dieu  peut  mentir,  il  ne  laiffi:  pas 
toutefois  de  le  luy  faire  dire  ; non  qûe  ce  foit 
là  le  fentiment  de  Luther  , mais  parce  que 
c’eft  üriè  fûittc  de  la  doélrine  de  la  probabi- 
lité que  les  jefuites  enfeignent  qu’il  prelle  à 
ce  Luthérien  pour  s’en  ïèrVir  à foûtenir  loti 
hérefîe;  &ille  luy  fait  dire,  fans  témoigner 
qu’il  condamne  l’impiété  de  ces  paroles» 

. Rcfoiutio- 1 Au  contraire  il  luy  fournit  des  raifons  pôùr 
nemhiincfic  pappuycr , le  faifant  parler  en  cès  tetmès  ; 
îat&dïuci-  La  dodrine  d'Ariflote  , ainji  qt^on  i‘e^feig»e 
Ax-.'Oo&xi-  ^ans  les  VmverJiteZ  d"* Italie., 

îîsfinqX  d^EJpagm  ^ dettame,  étrés-probahîe  y 
prout  nunc  Çej’  q»  ne  peut  fépondre  qu^ Arifote  a tenu  que 
le  monde  epit  éternel  ^ ^ que  l'^ame  raifonna- 
Itaiicis,  Hîf-  ble  epit  mortelle  y parce  que  ces  erreurs^  au- 
Ep£-  très  femblables  font  aujourd*huy  bannies  de  cet- 
bililTinia  eft  : P pi  lofophie  depuis  que  les  Chrefiens  l^en- 

hSc”  feignent.  Celte  même  doéirine  ^ Pécole  d* A- 
probabiiira-  yijloie  e(î  diviféc  en  trois  feéles , qui  font  ceüe 
"u'df  des  'thomips  y,  celle  ^des  Scotips  y ^ celle  des 
nitas,  &ani-  }^ominaux.  Elles  font  toutes  trois  probables  y 
Koriall^  toutes  trois  célébrés  , toutes  trois  foàtenables, 
tas.  Nam  Dominicains  veuloient  dire  que  Pécole 

m*cs"Sc  dAripte  qui  ef  dam  leur  Ordre  ejl  plus  an- 
expuneti . cienne  que  celle  des  Scotips  ^ des  Nominaux , 

nec  jatn  ■'  cô 

traduntur  à .... 

ChrlftianisPhnofophis.  Hic  ipHi  dottrina  & fchola  Ariftotelis  intres  fettas 
dividitur,  Thomiftrarti , Sco  iftiçam  & Nominalcm  ; omnes  probabiles  , 
omnes  célébrés  , omnes  plaufibilcs.  Dicanr  Uoniinicani  : Moftra  Schola 
AriftotelicacllanriquiorNominali  & Scotiftica;  ergo-vedeundum  ad  ipfatn, 
▼ci fecedendumab Ariftotele.  Quidinde?  NamàFraticifcamsrldebunmrqui 
œquo  iurereponent  vef  admitcendam  elle  Scoti  fcbolanit  vcl  relinquendün 
Peripateticuni.  ibid. 
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Cs?  partant  cpP  il  faut  la  fuivre  au  abandonner 
Arifiote^  que  gagner  oient- ils  par  là}  Car  les 
Cordeliers  fe  mocqueroient  d'eux  , ^ croi^ 
raient  avoir  aujfi  bonne  raifon  de  dire  qu'il  faut 
fuivre  l'école  de  Scot , ou  fe  féparer  des  Péri- 
pateticiens.^  Et  faifant  l’applicatioh  de  ces 
exemples  à fon  fuj  et , en  comparant  les  Do- 
minicains dans  la  prétention  qu’ils  ont  con- 
tre les  Scoriftes  & les  Nominaux , d’enfei- 
gner  la  véritable  dodrine  d’Ariftote  avec  les 
Catholiques,  qui  foûtiennent  contre  les  Lu- 
thériens & les  Calviniftes  qu’eux  feuls  fui- 
vent  la  véritable  doctrine  de  J e s u s 
Christ,  & font  dans  l’Eglife  qu’i  I a inlti- 
tuce,  ilpourfuit  en  ces  termes:  i Cette  for-  > Tancar- 
d'argumenter  ferait  forte  ^ prejfante 
n y avait  qu'une  Religion  fous  le  nom  dé  J e-  emn  una  /ûb 

• Ariftote , qui  prouva]}  clairement  qu'elle  ^^na^^bAri- 
la  véritable.  C arji  on  faifoit  voir  clair emerst  Kemoî- 
qu  une  feéle  eji  la  véritable , on  ferait  voir  par  ft^’a-iones 
nüm,  mo^en  que  Us  autres  feraUM 
mats  dans  nojtre  cas  le  Luthérien  dit  qié U tient  de- 

que  la  Religion  Romaine , la  Luthérienne , Q mr  dlb  vwa 
laCalvinifie  font  toutes  Chrejiiennes^ proba-^^''^^àe*- 
bles,,  comme  il  croit  que  les  écoles  desT’homiJles 
des  Scotijies  if*  des  Nominaux  fonttoutesécu~^^>  in 
les  cÊ Arijiote  ér  probables  , ^ que  par  dîteno- 
quent  on  ne  le  peut  pas  convaincre  ^ preflèr  "’«>s,omne* 

RK  •>  ^ has religi-j, 

^ /^^nes,  Roma- 

n^m,  &Calvinîanam  efle  Chtiftianas  & probabiles  judico,  womneshas 
fcho  as,  Thonufticam,  ScotiOicam  & Nominalem  effe  Ariftoteiicas 
babiles  cenfeo  : de  hanc  ob  rem  ranocinio  illo  dis'unaivo  ; vcl  redeundum 
eft  ad  ^maaan^^lcfiam , vel  fecedendum  à Chrifto,  convinci  aut  uroeri 
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par  ce  dilemme  ; qtéilfaut  ou  revenir  â VE* 
glife  Romaine  , ou  fe  féparer  de  J E S u S 
Ch  R I ST. 

Et  parce  que  ce  défenfeur  du  Lutheranif^ 
me  par  les  réglés  de  la  probabilité  fçavoit 
que  l’antiquité  eft  un  fort  appuy  de  la  Reli- 
gion , & une  puifTante  preuve  pour  mon- 
trer qu’elle  ell  la  véritable  ; il  prévient  & 
élude  cette  raifon  en  difant  pour  ce  Luthe- 
1 Nec  antî-  rîeu , .1  y«’/7  nc fe  mettra  pas  en  peine  de  Vanti- 
^ Conciles  généraux  , parce  qu*on 
cüia  gênera-  fV  en  ff  aurait  tirer  de  preuves  évidentes^  mais 
. L feulement  probables  \ puis  que  V école  d' Arifiote 


lia  niorabi- 

tur.  H<ee  n > ''1  Ai*.  it*' 

enim,  ut  ait,  ejt  plus  ancienne  que  la  Religion  de  JESUS 
areumènta  C H R I S T , ^ quc  les  Academies  des  Péri- 


argumenta 
&nonevi- 
dentia  mi- 
nillranr. 
Quoniam 
Icïiola  Ari- 
llotclica 
Chrifti  reli- 


pateticiens  ont  plus  grand  nombre  de  Maijîres 
^ de  Doéleurs  que  les  Conciles  généraux.  Et 
il  fait  dire  tout  cecy  au  Luthérien  ; mais  il  fc 
rend  en  fuitte  fon  Advocat , & parle  ainli 
ouvertement  en  fa  faveur  : 2 II  a ejlé permis 
Palerien  de  Magnis  Capucin  dlaccu- 
ichoiæ  Pc-  fer  la  doHrine  des  Peripateticiens  <V erreur 
muîto  nu-  ^ tyrannie , pourquoi  ne  fera-t-il  pas  permis 
merofiorcs  à Un  Lutherien  de  prendre  garde  à luy  , dc 
habent°*  peur  d’eftre  trompé  en  fe  retirant  dans  l’E- 
quamgene-  glife  Romaine,  & qu’au  lieu  de  trouver  la 
îial*^°Î4t^  vérité,  il  n’y  trouve  l’erreur  aufli-bien  que 
1 Et  fiiicet  dans  les  autres  feâes  ? 3 Pourquoi  nepourra- 
^~il p(^t  dire  que  VEglife  Romaine  ejl  à la  vérité 

Peripateti-  fort 

conim  dc  eixore  & t]^nnîde  arguere,  curnonlicebîtBarfànomeo  effe  cau- 
tiori?  3 Curnonlicebit  QÎcere  Romanam  quidem  Ecclefiamprobabi- 
liffimam,  atque  adeo  in  foro  intemo  tffe  fecucinimarti  Et  tamen  nocipfb 
non  obllante  Lutheranam  quam  iple  profitnur  ciTc  etiam  probabilcm  atque 
sequeChriftiaiwm&lecuram.  Imofecutioremomnino,  quoniamminuspro- 
babilisrcnteDtiafibcDignior,  etiiUQ  recunor  cft,  Cur  non  licebit  addcrc  f« 
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fort  probable , même  fort  feure  pour  la  co»~  efle  in  quîe- 

fcieacel  Mais  que  cela  n'empefche  pas  que  "*  ' 

dodrine  Luthérienne  de  laquelle  il  fait  pro-  Lutherum; 
fejfiou  nefoitauffi  probable.^  auffiChrefiienne nSeneri 
aujji  feure , ^ même  encore  plus  feure , puis  redire  ad 
qs^ une  opinion  moins  probable  ef  plus  feure  lors  tccTefilnT. 
qu'elle  ejî plus  douce.  Pourquoi  ne  pourra-t-il  nec  i Chriiii 
pas  aujji  aire  qu'il  efl  en  repos  de  conjcience  dans  f'cldcrc  * 
le  party  des  Luthériens  ; ^ par  confe'quent  rtî*. 
qsiil  n'eft  pas  obligé  de  revenir  à l'EgliJe  Ro- 
maine ^ ou  de  quitter  la  Religion  J E S u S 
Ch  R 1 ST  ? 

Ce  n’eft  plus  le  Lutherien  qui  parle,  mais 
c’eft  le  difciple  des  Jefiiites  qui  parle  pour 
luy,  &luy  fournit  les  réponfes  dont  il  croit 
qu’il  (è  peut  défendre  contre  ceux  qui  Je 
preflèront  de  quitter  le  Lutheranifme  ét  les 
raifons  qui  le  peuvent  confoler , ftiivant  le 
deflèin  de  tout  ce  di  (cours , & afllirer  fa  con- 
(cicnoe  dans  là  Religion, parce  qu’elle  eft  pro- 
bable , parce  qu’il  y trouve  fon  repos , par-  . 
ce  qu’y  eftant  né  , & y ayant  efté  élevé  & 
inftruit  dés  fon  bas  âge,  il  y demeure  & y 
vit  de  bonne  foy,  avec  intention  d’y  fervir 
Dieu  & de  s’y  fauver  ; qui  font  autant  de  ■ 
principes  de  la  Théologie  des  Jefuites:  l’un 
que  fon  agit  prudernment  & que  l’on  eft  en 
feuretédeconfcieiice  en  fuivant  une  opinion 
probable;  l’autre  , que  la  bonne  intention 
prétendue  met  à couvert  toutes  fortes  de 
crimes  ; & le  troifiéme  , que  pour  faire 
mal , il  faut  fçavoir  qu’on  fait  mal , & avoir 
la  volQuté  de  le  faire  ; de  forte  que  quand  on 
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croit  bien  faire  , comme  ce  Luthcrien  ïc 
croit , & que  fuivant  fa  confcience  , quoy 
que  erronée,  on  s’accoûtume  au  mal , jui- 
qu’à  en  perdre  le  fentiment  & la  connoil&n- 
ce , & y trouver  fon  repos  y on  peut  félon 
cette  nouvelle  dodrinc  demeurer  en  cet  eftat 
làns  rien  craindre. 

Et  comme  li  cet  Auteur  eftoit  d’intdligen- 
ce  avec  ce  Luthérien, ou  comme  il  eftant  con- 
vaincu par  la  force  de  fes  raillons , il  ne  pou- 
voir pas  luy  répondre  , il  oonclitt  en  cette 
I Sic  dif- forte  : i C*efiainfi  que  ce  Luthèrienraifonve 
nunc  ^rfa^  aujourd’buv  ; ^ qtéil  ferait  bon  que 

nomeus , & qucîqtéunde  ceux  qui  lifent  cecy  fe  mijlende- 
k^em’  "^oir  de  l'arrejier.  Il  a déjà  etttendu  le  P.  Và^ 
dite,  corn-  lerienCapucÎH  ^ ^ il  dejireroit  d*en  etftendre  * 

trem  Vale*  ^ 

Vianum  C’efl  à celuy  qui  a fait  le  mal  d’y  appliquer 
leremede;  c’eft  à ceux  qui  ont  mis  entre  les 
aiiw'Ludirc  ;nains  des  ennemis  de  l’Eglifc  les  armes  pour 
dcndcrac.  combattrc  , & pour  les  entretaiir  dans 
leur  rébellion  , de  les  leur  ofter  & de  les 
brifer  entre  leurs  mains  ; mais  il  témoigne 
ou  fa  malice  en  déclarant  qu’il  ne  le  veut 
pas  taire  , ou  là  foiblcflè  en  avouant  qu’il 
ne  le  peut  pas  , & en  s’en  déchargeant 
for  d’autres , deberet  à te ^ leéîor  erudite , com~ 
pefei. 

Il  ne  condamne  pas  même  ce  qu’il  ùk  di- 
re à ce  Luthérien;  il  ne  fc  plaint  point  qu’il 
faflè  mauvais  ufage  de  fa  dodrinc  & de  cel- 
le des  Jefuites  touchant  les  opinions  proba*- 
•lil«,  ou  qu’il  l’iaterprete  d qu’il  l’applique 

mal. 
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m^l.  Non  feulemçnt  il  ne  répond  point  à 
lès  raifons , mais  il  le?  fait  valoir  le  plus  qu’il 
peut:  il  les  étend  , il  les  explique  , il  y en 
ajoûtedesfiennes,  lî  toutefois  elles  ne  font 
pas  toutes  à luy  : & quoy  qu’il  n’ofe  pas  les 
.approuver  direéieinent  & ppfitivçinent , en 
déclarant  que  tout  ce  qu’il  dit  eft  yray , il  le 
fait  néaunioins  indireftement  en  demandant 
pourquoyilnepourroit  pas  le  dire?  Etlaif- 
faut  ainfi  la  quçftipn  fans  réponfe  , il  té- 
moigne qu’il  n’en  a point  de  véritable  , & 
qu’il  demeure  d’accord  que  ce  Luthérien 
peut  lè  défendré  en  cette  inaniere  contre  ceux 
qui  le  preflènt  de  quitter  le  Jlrutheranifme,  & 
dp  revenir  à l’ï^glife  Romaine. 

Àulfi  ayant  que  d’entrer  dans  ce  difeours 
ij  dit  d’abord  qu’il  ne  le  fait  quç  pour  la  cpn- 
folatipn  des  Allemans  h autres  gens  de  bien 
jnfeélez  de  l’herefie.  Il  prétend  donc  les 
conlbler  par  le  difeours  de  ce  Luthérien,  & 
il  aypüe  qu’en  matière  de  Religion  & dè  fa- 
lutil  n’y  a point  de  confolationque  dans  le 
repos  de  laconfcience , & dans  laperfualîon 
d’eftre  uni  à la  yraye  Eglife  & en  eftat  de  fa- 
lut  ; faifant  dire  a ce  Luthérien  qu’il  eft  en 
repo?  de  çonfcicncc  parmy  les  Luthériens  ; 
fe  ejfe  in  quieta  cqnfcientiaç^pudhutherum^  & 
que  rEgliièLutherieune  eft  uncRglife  pro- 
bable, Çhreftienne  , ,&  feure  :.  Luther (inam 
Lcclejiam  ejfè  probahilem  , Chrifiianam , fe- 

furatfi.  Et  ainfi  il  témoigne  ouvertenient 
qu’on  (è  peut  làuver  hors  de  l’Eglilè  Romai- 
ne parmy  les  Luthériens  & les  Çalviniftes.  Ce 
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font  les  fruits  & les  fuittes  de  la  doârine 
rend  toutes  chofes  probables. 

§.  III. 


Que  la  doÜrinc  de  la  probabilité  des  Jefuite  s rut  * 
ne  le  commandement  de  Dieu  ^ de  T Lglije  , 
Çÿ  apprend  à fe  joüer  de  toutes  les  loix  divi-. 
nés  ^ humaines^  Jufques  à celle  même  qui 
_ défend  de  faire  à aulruy  ce  que  nous  ne  vou-  ' 
drions pas  qu'il  nous  fijî. 


1 


L fcroitaifé  de  prouver  cette  propolîtion 
_ par  raifon , & de  faire  voir  par  des  confé- 
quences  évidentes  & néceffaires  qu’elle  eft 
une  fuitte  de  cette  doélrine.  Mais  il  fein- 
ble  plus  à propos  de  le  montrer  par  les 
propres  paroles  & par  les  exemples  des 
Mai  lires  & déferifeurs  de  cette  même 
doélrine.  ' . 

ono  Çaramoüel  propolè  ce  cas  : i Un  homme 
aiîetu^™  entend  fonner  minuit  le  Samedy , aufjitojî  il 
fiOT.  Paras  rnanoe  de  la  chair.  Sortant  de  table  après  s'efire 

aif^5;ahhari  -t  ' t 'il 

remply  de  viandes.^  tl  entend  une  autre  horloge 
qui  fonne  encore  minuit.  Le  jour  fuivant 
ayant  dejir  de  communier  il  raifonne  de  la  for- 
te : Les  horloges  font  comme  les  opinions  pro- 
bables.  J'avoK  mangé  de  avant  que  telle  hor- 
eSi*T  îlejidpnc  probable  que  fay  man-  ' 

menfa , au- 

divit  aliud  horologium  fignîficans  "duodecimam.  Die  fequenn  commnm- 
carc  vult,  &-fjc  difcurric  ; Horologia  (labenc  opinionum  probabili^ 
virtutem  ; • at  ego  comederam  antequam  taie  horologium  fonuerit  : 
ergo  probabüe  eft  quod  fum  jejunus.  At  opinioni  probabili  confor- 
mare  confcicntûwi  polium  : Ereo  po:e;o  co;:inmnicarc.  Cnr*m.  Thaï, 
t-  «39* 


die  Sabbati 
fub  mediain 
noâem , ut 

Srimum  au- 
ivit  duode- 
cimam,  co- 
médie car 
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f / avant  minuit  ; Içavoir  de  la  chair  uu  Sa- 
jnedy  j ^ far  cQnfé^uent  il  ejî  frobable  ({ue 
jè  JufS  à jeun.  Or  je  fuis  regUr  ma  confcien- 
ce  fur  une  opinion  probable  \ ^ partant  je  puK 
communier. 

Il  n’y  trouve  aucune  difficulté.  G’enpour- 
quoy  concluant  pour  cet  homme,  & pour 
la  dévotion  qu’il  a de  communier  après 
avoir  bien  déjeuné  le  Dimanche , s’il  elloit 
minuit  pafTé  quand  il  a mangé  ; ou  après 
s’eftre  foulé  de  viande  le  Samedy  s’il  a man- 
gé avant  minuit,  il  finit  ainfi:  i 
Jf  avoir pourquoy  il  ne  pourrait  pas  communier  \ 
car  il  le  peut  fuivant  la  doéirinà  précedetste  qui 
rend  tout  prpbable  : h" pour  map  je  ne  trouve  iUndo  doc- 
rien  dans  ce  raifonnement  que  je  puijj'e  nier  ou 
réfuter.  ■ ' teft.  Et  ego 

Voicy  un  autre  cas  d’Efcobar  qui  n’cft  pas 
moins  eilrange.  z rotu  ne  lifez  pas  ^ dit-il , 
un  livre  heretique  ou  qui  traitte  des  matières  fm  negare 
de  Religion.,  mau  vous  écoutez  un  autre  qui  le  hendere  , 
lit  à vofre  priere  ^ par  vojlre  5 

on  peut  dixe  félon  lès  réglés  de  la  probabilité , Z Non  Icgis 
Que  vous  ' encourez  C excommunie ation , ^ que  libmm  h*re- 
vous  ne  l encourez  pas  j que  vous  avez  bejotn  ^ Reiigione 
Çff  que  vous  n'avez  pas  befoin  de  la  Bulle  que  traft^^em , 
le  Pape  a accordée  pour  vous  abfottdre.  Vous  aiiumquitc 
pouvez  donc  fiiivre  celle  que  vous  voudrez  incîtanrc_a«i 
de  ces  deux  opinions  : mais  fi  vous  elles  cgit‘ 
homme  de  confcience,  vous  ne  manquerez 

pas  de  fuivre  la  plus  feure , qui  eft , félon  les  in  excom- 
■ • R b <■  prin-  mumeano- 

J ^ nem;&con- 

fequenrer  eges  & non  eges  Bullz  induite  ut  polfis  abfolvi.  Thtti. 

I.t.  7.  fia.  i.  *.33.  trM.  59.  f.  189. 
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principes  de  cette  fcience , celle  qui  eft  la  plus 
douce  & la  plus  large. 

C’cft  pourquoy  afin  de  vous  aflurer  davan- 
1 Non  in- tagCjElcobar  vous  répété  encore,  que  i vous 

comniunica-  * eweurez  point  I excommunication  , ^ que 
e^e'^Buiî^'^  point  befoin  de  la  grâce  de  la  3uUe 

jmTuito“  UC  ^Jlre  abfous.  Et  fa  raifon  eft  rnanifefte  : 
abfoivans:  paircc  qu* entendre  lire  nefi  pas  lire.  Ainfi 
non  eft  lege- vous  cltcs  cxeuit  de  toutc  ceufqre  , félon 
rc.  ib,d.  Efcobar,  encore  que  vous  ayez  fait  lire  ce  li- 
vre hérétique  par  un  autre;  &qu’ainfîvous 
l’ayez  leu  par  fes  yeux  , & que  vous  ayez 
efié  caufe  ae  (bn  pcch<?  & duvodre.  C’eft 
ce  qu’il  exprime  dans  les  paroles  fuivantes. 
i hoctc-  2 Je  tiens  que  cela  eji  'vray , encore  que  celuy 
«iam  fiii  qui  entend  lire  un  autre  l ait  porte  a lire.  Çar 
audit  legcro, porter  un  autre  à lire  n'eji pas  lire. 

in^xeric  ad  Et  fi  on  veut  Içavoir  le  principe  dç  cette 
ISÎT'  c’efi  que  3 la  çenjure  qui  ejî  ardon, 

enim  ajfura  contre  celuy  qui  fait  une  choje  , n*eji  pat 
atkgzz, non  contre  ççluy  qui  la.  conj'eille  feulement^  Ji  celq 
fd'ejl  exprime'  dans  la  Bulle.  Il  n’eft  pas  icy 
J^J^^^^^'^queftion  feulement  de  celuy  qui  concilie  dç 
cientefu  îâta  fitc  j ri^ajs  qui  fait  lire  devant  luy  afin  d’d- 
non  iiiig£t  çoutcr  ; pour  cette  raifon  il  lit  veritable- 
tem,  nûiin  mçnt  , & plus  que  celuy  qui  |uy  preile  les 

l’auteur  de  la  lecture , & 
que  l’autre  n^n  eft  que  l’iiilEument. 
rea^nZ^  4 Pour  le  ferviteur  qui  fert  de  leéheur  à fon 
ram  famulus  Maijlre.^  il  encourra  l'excommunication  , dit  - 

igno«iKia‘*‘  cxcufe'  par  fin  i^rance, 

cKcxdèau.  De  forte  qu’un  ferviteur  qui  liraàfonMai- 
ftre  un  livre  hérétique  Latin , ou  bien  en  la 

lan- 
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langue  vulgaire  fans  l’entendre  non  plus  que 
s’il  eftoit  Likin  faute  d’efprit  ou  de  fcicnce,  fe- 
ra excommunié  ; & le  Maiftre  qui  le  fera  lire 
maüdeufcmcnt,  & fucera  tout  le  venin  de 
oettemauvailèdodrinene  le  lèra  point,  & 
tous  les  traits  des  cenfures  de  l’Eglife  s’ar- 
refteront  au  valet  idiot,  qui  (erv  ira  de  bou- 
clier à la  méchanceté  de  fon  Maiftre. 

Le  Concile  de  T rente  prononce  cxcom- 
immication  contre  ceux  qui  enlèvent  des 
femmes,  i Tambourin  excmted’anatheme& 
de  toute  autre  peine  portée  parle  Décret  du  cremm  non 
Concile,  eeux^uiles  enlevent pour  en 
Çjf  non  pas  pour  tes  /poufer.  cumque 

Efcobar  propofe  encore  cette  queftion  fur 

les  Indulgences.  l Jcfçay^  dit-il,  ^«’l/taxat, Quarc 

faut  joindre  aux  Indulgences  certaines  œuvres , 
comme  le  jeufne , l*aumofne , la  confejjîon^  Çjf  c.  caufaiibidi- 
Mdis  je  demande  fl  lors  que  ces  œuvrei  qui  font  "d  contré" 
d^elles-mêmes  bonnes  y deviennent  par  quelques  htn^m 
circonjiances  pechez  Veniels  ou  mortels  , elles  trimoni^', 
fuffifent  encore  pour  gagner  f Indulgence^  Il  ré-  nonincurrit 
p<5nd  avec  Granado  , 3 que  c^ejî  efjez  que 
V œuvre  fait  bonne  en  fon  genre , quoy  qtC  en  par-  p«nas,  ita 
ticulier  elle  fait  mauvaife^  à caufe  de  fes  cir- 
confiances.  C’eft  une  choie  inoüie  & entie-  sancheriib. 
rement  incroyable  que  l’on  puiflè  gagner  les 
Indulgences  par  un  péché  mortel.  C’eft  à 4.  rw. 

dire 

w»m.  It. 

X Sciode- 

bere  apponiopm  , jejunium  &iUcet  « <leenu><ÿnain_  i confisffionem  , &c. 
Rogoftciufmodi  opéra  moralicerbona  ex  circumftaniüs  fianr  tnalaa»ttvenia- 
lircrautmonaliter,  Afliciantnead  Indulgentiæ  lucrarioncm?  3 Grana- 
<faiS4Ü(p.4.  num.  10.  (ùfficercdocetopuscffebonumexfiiogencre,  Ucetex 
cnatmkaïuiK&tndiridno  imrinm  fit.  m*r.  Tiutlti.  tr»a.  7.  txm.  j. 

txf.  8.  Htm.  fp.  f/%.  8fO. 
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dire  que  l’on  puiflc  obtenir  la  remilfion  plc- 
nicre  de  tous  fes  pecliei  par  un  nouveau  pé- 
ché , & par  un  péché  peut-eftre  autant  ou 
plus  grand  que  les  autres  ; & qu’ainlî  on  puif- 
fèellreabfous&  condamné  tout  enfemble  & 
par  une  même  aétion.  Les  paradoxes  des 
Stoïques  ne  font  pas  plus  étranges , & néan- 
moins cela  elt  probable  félon  les  Jefuites , 
parce  que  Granado  & Elcobar  l’ont  tenu , & 
il  eîl  permis  de  fuivre  leur  avis  en  rejettant  le 
contraire. 


Les  difpenfes  auffibien  que  les  Indulgen- 
ces font  des  grâces  & des  faveurs  du  fàint  Siè- 
ge, & comme  le  Pape  ne  donne  d’ordinaire 
les  Indulgences  qu’à  condition  qu’on  fera  de 
certaines  avions  qu’il  prelcrit  pour  les  ga-; 
gner , il  ne  donne  point  aulTi  de  difpenfes  que 
pour  certaines  eau  fes  qu’on  allégué  pour  les 
obtenir.  Mais  comme  Efeobar  tient  qu’on 


peut  gagner  les  Indulgences  par  desadions 
criminelles,  il  dit  aulfi  qu’on  peut  obtenir  une 
dilpeiifc&s’cn  feryir  légitimement,  encore 
que  la  caufe  pour  laquelle  on  là  demande 
foit  faullè,  & qu’elle  ne  foit  fondée  en  au- 
cune  raifpn.  Il  demande  i s' il  y a péché 
morraicdiç.  mortel  à donner  OU  à demander  fanr  ju(le  fujet 
une  difpenfe , <b’  à s* en  fervir  en  la  meme  ma- 
fai  impettâ-  ntere  ? Il  répond  que  Granado  tient  qtéouy  ; 

que  Sanchez,  croit  qu'il  ejî  probable  atéil 
caufa  > Gra-  «’y  a pas'  même  de  péché  venielàje  fervir  d'une 
Ac*^'  difpenfequi  a ejié  obtenue  fans  fujet.  Sarai- 
SaiKhczdc  , fbn 

macrinionio  t.  3.  difp.  i8.-num.  lo,  probabile  putar  nec  erte  venialepecca- 
twnuti  difpen'ationc  obccncadae  cau(â.  Efahar  Thttl.  mtr.  tra£t.  i.  «X4m. 
16.  ».  31.  f.  135,  • 
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ion  eft , I parce  que  la  Loy  ayant  une  fois  per-  , 
du  fa force  ^ elle  n^  oblige  plut , ^ on  la  peut  re-  le*  rdaxata 
jetter  fans  péché  vemel.  C’eft  à dire  que  par-  ad  “c 
ce  qu’on  a tait  une  faute , on  en  peut  faire  une  rananet 
Icconde  fans  faillir.  Car  il  avoue  qu’il  y a 
péché  pour  le  moins  veniel  à demander  une 
difpenfe  fans  julle  fujet  ; & il  veut  que 
l’ayant  ainli  obtenue  , on  puiflè  s’en*fervir 
fans  péché  même  vemel.  G’ell  comme  li 
on  difoit  que  celuy  qui  a mal  acquis  un 
bien  peut  le  retenir  h en  joüir  fans  inju- 
ftice. 

Il  ajoute  2 qu^il  y en  a qui  croient  que  ce  i Concédé^ 
T^ef  que  péché  veniel  de  demander  ou  diaccor-'^^^^f^^^ 
der  une  difpenfe  fans  fujet , Ç5P  encore  y^^/p-refinecaufa 
ment  quand  la  difpenfe  ef  de  conféquence.  Il 
y a donc  apparence  que  félon  ces  gens  il  n’yputant  in 
aura  aucun  péché,  même  véniel,  quand 
difpenfe  ne  fera  pas  importante.  Et  ainli  na. 
toutes  les  Loix  de  l’Eglife  feront  expolëes 
au  mépris  & à la  malice  des  hommes , qui 
pourront  s’en  faire  difpcnfer  fur  des  men- 
fonges  & des  faullètez , & lè  fèrvir  après  de 
ces  dilpenfes  làns  commettre  au  plus  que 
péché  veniel , qui  pallè  pour  rien  parmy  les 
Jefuites.  x 

Après  cela  on  pourra  trouver  moins  eftran- 
ge  ce  que  dit  le  même  Elcobar , que  quand 
« on  a une  fois  obtenu  difpenfe  fur  quelque  ^ 
julle  fujet,  le  fiijet  venant  à cellèr  on  peut 
néanmoins  continuer  à lé  fervir  de  la  même  , 
difpenfè.  3 La  difpenfe  cejfe-t-elle  , dit-il  5 

quana\\\%  caufa, 

num  difpenfttio  ceflet!* Négative  rc/pondet Salas, Sanchei  aflk'mat.  llU.n.  jd. 
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1.  Cumquo 
difpenfacum 
cftproprcr 
morbutn  in 
efii  carnium, 
potell  vcfci 
bis,  liccc 
omnino 
convahieric. 

2.  Cum  quo 
propterin- 
finnicatein 
di/penfâmni 
eft  in  voto 
Religionis , 
pollquam 
convaluit 
nontenetur. 

3.  Cum  quo 
propterin- 
firmiratem 
oculonini 
diipcnfanun 
cil  in  oncrc 
recicandi 
horas,  ctfi 
convaluerit 
nontenetur 
legere. 
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quaudUeaufe  fur  laquelle  on  ï*aobtenutceffe} 
11  répond  que  Salas  tient  que  non  y manque 
Sanchez  tient  le  contraire.  L’un  & l’autre 
font  Doâeurs  capables  de  rendre  leurs 
opinions  probables.  Et  partant  on  pour- 
ra fuivre  celuy  qu’on  voudra,  félon  les  jc- 
fuites. 

' Do»  ce  principe  G ranado  & Diana  tirent 
pluiieurs  conclulions  remarquables  dans  la 
pratique.  1 . Qtfune  perfonne  qui  a obtenu 
difpenfede  manger  de  la  viande  aux  jours  dé- 
jendus  parce  qtd il  ejioit  malade , peut  continuer 
d^ en  manger  lors  qtiil  eji  bien  remis.  %.  Que 
scellant  fait  difpenfer  d'un  vœu  de  Religion  à 
caufe  de  quelque  infirmité on  n^eji  plus  obligé 
à fin  vœu,  memes  après  que  P on  ejï  guéri  de 
cette  infirmité.  3.  Qu*u»EcclefiaJiique  qui  a 
obtenu  difpenfe  de  dire  fin  Bréviaire  à caufe 
quil  avait  mal  aux  yeux , -n^efl  plus  obligé  de  le 
dire  après  qu* il  eji  guéri. 

Toutes  ces  chofes  font  fort  probables  s’il 
eftvray,  comme  Efeobar  a dit  auparavant , 
que  l’on  peut  fans  aucun  fujet  raifbnnable 
demander  une  difpenfe , & en  fuitte  s’en 
lèrvir  fanspeché  : elles  font  même  certaines 
& évidentes  fi , comme  il  a encore  dit  avec 
Salas , une  difpenlc  ne  celle  pas  quoique  la 
caufe  fur  laquelle  on  l’a  obtenue  celle.  Mais 
c’ell  prouver  un  moindre  delbrdre  par  un  plus 
grand,  & des  prattiques  qui  ne  valent  rien 
par  un  principe  corrompu  & erronée  : c’ell 
ouvrir  la  porte  au  relalchement , au  liber- 
tinage , & au  mépris  de  toutes  les  loix  de 
l’Eglifc.  H 
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Î1  propofe  encore  un  cas  femblable.  i Ne  ' Tanpore 
Je  dijhnt  cjt^ une  J)deJJè  dans  une  hj^lije , un  hom~  q^;5  yenic 
me  y arrive  comme  Von  dit  la  Préfacé  : 
mande  s* il  ejl  obligé  cVêntendfe  la  partie  qui  quod  unice 
rèfie  de  cette  Nleffe  unique  ? Sanchez.  ^ Suarez 
difent  qtéouy  ^ dV autant  quç  c'^ejl  la  principale  üiam  rmgu- 
partie  de  îaMeJfe  : mais  je  tiens  qu'il  ejl  proha- 
ble  qtVil  rVy  eji  point  obligé ^ parte  qu  il  Tte  peut  panem  au- 
pas  accomplir  le  précepte  ^entendre  la  Mejè, 
en  entendant  cette  partie.  On  conclura  pat  là  nerf  ake- 
9ùe  celuy  qui  ne  fçauroit  payer  tout  ce  qu’il 
doit , n’dt  pas  mêmes  obligé  de  payer  ce  pua  Sacrî 
qu’ilpeut,  & que  l’impuiffanee  le  déchar^P^^^^ 
de  ce  qu’il  peut , aulli-bien  .que  de  ce  qu  il  babiUter  ac- 

ne  peut  pas . ^ 

Caramoücl  rapporte  plufieurS  cas-pareils  ) pér  illain 
dont  les  réfolutiqns  font  quelquefois  'fî 
travagantes  , qu’il  eft  obligé  de  les  défit- teftîmpiere 
vôüer , du  pour  le  moins  dedilfimuler  qu’il 
les  approuve , encore  qu’il  âvoüe  qu’elles  ««-.tw. 
font  conformes  aux  principes  delaprobabi- 
lité  , & qu’elles  fuivent  néceffairement  de  “ 
la  dodrine  de  Diana,  lequel  il  fait  profef- 
fion  de  fuivre  en  tout , comme  ils  fuivent 
tous  deux  les  JefuiteS , Sequemur  agnum , hoc  ; 

eJlDianam^  quocumqueierit.  Ccscâsextra- 
vagans  font  ï.  celuy-cy;  ^ Monajieres 

oh  félon  lacoûtume^  lesregles  de  l'Office , o»cas  Monaftî- 
dit  aux  Fejles  folemnelles  ^uze  l^ons  ^ Sn?£‘“ 

gant  de  répons,  lefquels  toute  la  Communauté bemus duo- 

^ X » „ dccimlcaio- 

^^nes&toii- 

dem  refponforia  quæ  non  récitât  Communltas  , ftd  audit  tantum.  Ergo  fi  fine 
vigintiquatuorinChoro,  &finguli  dicant  finml  Icftioncm  fc  relp9'“Onum . 
ftjsfacient  praecepto  Icgcndi  duodecim  leftione*  & toâdcm  rcfponloria.  (.4- 
T*m.  TktU.  fittU.  f»i.  225.  V-pi. 
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ne  recite  pas  , mais  elle  les  écoute  feulement, 
s'' il  fe  trouve  vingt-quatre  Religieux  au  Chœur, 
endiflribuant  les  douze  leçons  à douze  Re- 
ligieux , & les  douze  Répons  à douze  au- 
tres, ^ en  leur faifant  reciter  tout  enfemb le  ^ 
en  même  temps  chacun  la  leçon  ou  le  répons  dont 
' il  a charge,  ils  fatisferont  à l'obligation  de  dire 
les  doitLe  leçons  ^ les  doicje  répons.  Le  lè- 
1 Quando  cond  cll  : I Quand  deux  perfonnes  difént  en- 
Jemble  le  Bréviaire , iln*ejlpas  befoin  'u'ils  s'at^ 
eritopusut  tendent  l'un  l'autre',  mais  un  peut  commencer 
ex^^ct!”  **  l^erfet  avant  que  P autre  ait  achevé  celuy 
fcdporenr  qui  précédé',  pfiTce  qu'il  peut  entendre  en  mè- 
rèTcrfu^*  7»^  temps  ce  qu'il  ait  luy-mèrne  ^ ce  que  dii 
fequentem  fon  Compagnon.  ' Car  poureequi  eji  dei'atten- 
aiKrp^e-  intérieure , il  ne  faut  pas  s'en  mettre  en 
dentmab-  peint,  parce  que  nous  croyons  qu'elle  n'ejl pas 

fc  & Si  donc  au  lieu  de  deux  perfonnes  qui  di- 
fentenfemble  le  Bréviaire,  on  en  prend  au- 
çul-ad atten- tant  qu’ilyade  Verfets  dans  l’Office,  cha- 
anr^atil  difant  fon  Verfet  en  même  temps,  ils 
nemrecur-  achèveront  l’Office  en  auffi  peu  de  temps 
tentioJiem**  qu'^il  cufaut  pour  reciter  un  fcul  Verfet  : ils 
inteinam  ii’auront  feulement  qu^à  parler  plus  haut  & 
à crier  s’il  eli  befoin , afin  qu’ils  s’entendent 
jjutaimn.  tous  pour  le  moins  confufémeat,  comme  ceS 
vingt-quatre  Religieux  dont  il  a parlé  au  cas 
précédent  qui  récitent  enfemble  les  leçons 
& les  répons  de  Matines.  Car  pour  l’at- 
tention intérieure  l’intelligence  des  paro- 
les , il  vient  de  dire  qu’elle  n’eft  pas  nécef- 
làire. 

Le 
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'Le  troifîéme  cas^eft  i-  quand  Von  dit  une  i Sifemeiin 
f&is  le  Pater  VAve  au  commkncement 
POÿice^il  n*ejl  pas  liefoin  de  le  dire  auxàutres  &Atc,  ea 
heures  ^ non  plus  que  tout  ce  qui  fe  répété  plu- 
Jiesirs  fois  dans  VOffice.  Laraifoneft,  1 par- v^xamar  ^ 
ce  que  Von  peut  par  une  feule  aâiion  fatisfaire 
i füftclirs  trJrpui^  D’où  il  cohclui  en- 

rnre  ' • '•  '•  ■ ^ 

cuf  c y • ' ga^  pote(i 

4.  Qu’une  perfonne  à qui  on  auroit  or-  homodiver. 
donné  de  reciter  le  Rofaire  j quiconlîfteen  fàtSS!*’ 

I f o.  Ave  Maria  & l'f.  Pater,  fatîsferoit  à ce  . 
commandement  en  difant  feulement  une  fois 
le  Pater  Ave.  ■■ 

'•  Encore  que  Garamoüel  foit  fort  paflionné 
pour  la  doMiine  de  la  probabilité  , ’ ^ tout  at-  / 
taché  à Diana  âufli4)ien  qu’aux  Jefuites  pour 
les  fuivre  en  tout  & par  tout,  ainfi  qu’il  le 
témoignera  ^aprés  dans  la  caufe  'd’AmicUS  ' 

qu’il  aéfend  à l’aveugle  & contre  fa’  proprc  . ' r « 
lumière  , - en  ce  qu’il  a le  premier 'enf^né  " 

qu’on  peut  tuer' un  calomniateur  , diiMt  . ' ^ 

avec  un  autre  Théologien  qu’il  avoit  con- 
fulté  lur  ce  fujet,  3 qvVAmicus  eujl  bien  3 
fe  pajjer  cV avancer  cette  propoJiUon  ^ mass  que  refoiuti^  , 
Voyant  une  fois  fait  imprimer ,'  il  ejloit  obligé  nemominiTejj 
de  la  foûtenir , ^ luy  aujji  de  la  déjèndre  ; En-  pre^  , 
core  , dis-je  , que  Caramoüer  foit  tout 
Diana  & tout  auX'  Jefiiites , ils  n’oferoierit  SSémçK* 
toutefois  fe  déclarer  entièrement  fur  une  par-  fcn<i«e.  , . 
,tiede  ces  cas  que  je  viens  de  rapporter,  &V...1  ’ 
particulièrement  fur  le  dentier.  Ils  font  fi 
ridicules , & pour  me  fervir  de  fa  metaphp- 
rt , de  il  dure  digeilion  pour  un  ciprit  un 

Ce  ^ • 'peu  . 
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peu  mfoiDhâbte , ^’il.neemt  pa.s 
, que  i>iaaa  les  avoikft  -j  quoy,  qu’il  dédacc, 
i Anhxc  1 fottt  de  ndfcfff^'  (jtdil  avaUfi  Pof($es^ 

omnrâDîa-  cci  OU,  qu*îl  rmwce  atw  .primipesde  hi. 
tcc  * Non  d^t^.  tQttUs  eef  cowlfifiom  fmvietft  mr, , 

puro.  Qnid  pdiUdidestfeuti  ^'  ' * ■■  ■, ^ ■.' 

. A.Saocshet  tietit  que  l’on  fetisfeit  à J’Of4 
ficc  divin,  en  récitant  feulement  ce  qui  .di. 
dans  ;le.  -DiuÆiwU  Et  .Sancius  au,  contri^p 
tHfutqôetQut^l’Qfe  qu’on  ett'oMigé  dcidirV 
re  n’eftaat  ps^  dans  'le  Einmal , cejuy . qui 
n’a  qu’un.  l>nusaal  n’eft  obligé  à jieu  dtre.j> 
parce  qu’il  ne  peut  pas  dire  tout  ee^  qu’ili 
doltî,  • Ces  .Qpi»ions  font  toutes;  deux 
cGinoi)to(^s  ,^lant  ^ confidçr^-^es  - fepaiemeot  ;-j 
mais  .elles,  le  .liront  eacore^idjuvantage  eftunt . 
jointes,  enièmble  , ,fi  oin;,s’unr  fgait  Jjcïvjr  à, 
pïopos.  i eoromej  CacîjnoUd  r.Je  fait  ypic- 
dans.vpeti  êxewi*. . Il  repréfentd  un  Ecçle-:,> 
lî.aftiqne..qiui  voyage  fur. mec, .Iqquel  eui 
s’eméarquant  prend  feuiemétu}  fon  •Diur':, 
nal  fuivant  l’opinion  de.  .Samte- , afin. 
d’avon<'>inoûis.<d’0®eç.  à dke,i  peu:,apr.dSc 
.eftant  fw  n^er.,  &ne  pouvant -^us  avoir  de, . 
BjwviairÇ  j il.  quitte  l’opmion  de  Sanchez  '/ 
.V . JefuitQ  y pow.fuivre  celle  .de!  Saneins 
ponu  ti;u-  }eftiitg  ,ii&:  laïsiè  ilà  fon  Diurni  ufln  de  feî 
Siî'  ddcdafê?îr-  ^ptifiren^m  de  l’Office  , & .n’eni 

çums-lcn-^^ -,f  j:.4  ■ diïie> 

tentiam  ,r  * -,  , 

]oannis  Sancii  10  fèleÙ-  dîA.  n.  ti.  i.  ^erçntisdnDiurMli  nbncontincri^ 
mregrum  Oificiuirt^vinuiJi,  ac  proinde  carracem  Eif eviarib  i lïcet  Diumalc 
legeri&9^iiimxli?ii)Hpi,  |Uu4nçpJçg|t.^  Sedqupf^jl.9 

Ut  exa<Stc  rerpondéaBi^  op«»|  eft  pninos  oicwnftamtias  «ipendert , 

f.itrgm.  Thctl,  fifiyi,  fnf,  j 
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dire  poirtt  da  tout.  Caramoüd  approuve  p ^ 

cette  conduite,  &' comme  un  fideledifcipleprîmôsM. 

des.  Jefuites , il  foûtient  tout  enlemble 

i?ioion  de  Sanchez , & celle  de  Sandus.  Ilq^Sr?* 

dit  que  cet  Ecclefiaftique  peut  fuivre 

Uion  de  Sanchez  parce  qu’dle  cÛ probable, 

.qu’il  Ja  peut  quitter  auffi  pour  fuivre  celle  de 
S^dus,  parce  qu’elle  eft  auffi  probable;  &dîaaSs 
quece changement  luy  dl  libre;  parce qü’üŒSL 
eft  fort  naturel  & fort  raifonnable  , l’hom-  tcmpuiore* 
me  n!eftaiit  pas  efclave  de  fes  fentimens , lîSiuni 
-non  plus  que  de  ceux  des  autresi  Homo  non  tem» , & 
eji  fuarum  opinionum  mancipium  , qu’il  en 
;dl  plûtoft  lemaiflxe,  &qu^l  peut  & doit  te- "aie.  sJ. 
mir  fon  efprit  élevé  par  ddfus  elles  qudqueS?^« 
probables  qu’elles  fbicait , par  cette  même"’“taffe 
raifon  qu’elles  font  probables , &.  s’eu  ren- 
.dre  Juge.,  ou  plutolt  s’en  fervir  comme  jl  manum  eA 

Gc  .2  ïou-?:"S- 

nqneft  fila- 
nt nunclpium.  OimprobûbTediatmtnmuwt.üri^ 
b^rrate,_  & bMc.facit  ; fidci  onhpdo^æ  dogmqribus  demonftrationibufque 
ac  ptincipiis  per  fe  nons  fubeft  mgenmm , proBabaibus  feiitentiis  fupere^ 
Idcoquc  quamhbere  fmtçntum  Sanchezii  approbavit . tam  libqre  Sv 
wm  d^«erc.  Ppwjt  i^icqr  Paulus  fine  c^nfcicnti*  rcnipub  SI 
^Uwnen...  & valeicens  ^mioni  qnius  / fequ'i  âlterii^s  opîn.onem 
Tcmo  diatur  Panlus  noluiffe  un  Dfumalt  & dcfedu  Breviirii 
. ^bus  qmbw  in  nan  fait  Horas  npn  rçcicart;:  , nec  tamen  peccaWr 
moiTalit».  Operabatut  enim  juxta  confcientis -diOamen  quod  eratnro 
6abfle  & pmdens,  fubmxum  Sancii  aiaaoritate. '■  ’Dices;  qu.indo  Pau' 
Ihs  fngrelfus  eft  navun  volait  matarc  didamen  ; ergo  volait  non  leJ 
gere.  Patet , quia  ex  niuc'atiqnc  didaminis  îhfercbatùr  ledionis  omiffio  • 
crgo  gtavuer  pcccavit  . quîa  mortifère  peccat  qai  vult  non  leccrê 
,çam  poteft  ; fc  Paalus  antequam  é porta  folverçt  , poterat  co^^ 
Btevianam  & legerc.  Refpondco  concedendo  Paulum  cum  înu^ 
retur  navun  , vbTuilTe  mutare  didamen  , diilinguo  confequens  ^on 
volait  non  legwe  . ,hoc  eft  oniittere  Horarum  Ipdîonem  quam  nunc 
caturas  erat  obïïgatonam  , nego  ; illam  quam'  tunc  jadicantrus  erat  obfil 

negofabfamptamconfe- 
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voudra , ou  les  rejetter  fans  fe  mettre  en  pei- 
ne d’en  ju^cr  feulement , ny  de  les. exami- 
ner. D’ou  il  conclud  que  cet  Ecclefiaftiquc 
fait  bien  & prudemment  dans  toute  cette  con- 
duite. 

Il  dit  même  qu’encore  que  cetEcclefîafti- 
que  lors  qu’il  a pris  fon  Diurnal  pour  ne 
dire  que  ce  qu’il  contient , fuivant  l’opi- 
nion de  Sanchcx  , euft  intention  de  quitter 
cette  opinion  de  Sanchez  auffi-tofl:  qu’il  fè- 
roit  avancé  fur  la  mer  , & de  tenir  celle 
de  Sancius  afin  de  lè  déchar^r  de  l’obliga- 
tion de  dire  ce  qui  eft  dans  le  Diurnal , aulîl- 
bien  que  de  ce  qui  eft  dans  le  Bréviaire , il 
ne  feroit  néanmoins  rien  de  mal , témoi- 
gnant qu’il  n’y  a point  de  mal  pour  un  Ec- 
clcfiaftique  à fe  joüer  ainfi  de  l’Eglife  & de 
fes  commandemens  pour  s’en  défaire  & 
pour  fe  perfuader  qu’il  n’eft  point  tenu  de 
dire  rien  de  tout  le  Bréviaire  : & quand  ce- 
la n’auroit  pas  efté  permis  cy-devant , par- 
ce que  cette  opinion  n’eftoit  pas  encore 
inventée  , il  feroi^ermis  à l’avenir  félon 
la  maxime  de  ces  Théologiens  : parce  que 
Caramoüel , homme  confîderable  & fça- 
vant , le  foûtient.  Car  il  eft  luy  feul  ca- 
pable de  rendre  une  opinion  probable  : & 
quand  il  n’auroit  pas  de  luy-mêmc  ce  cré- 
dit & cette  autorité , Sanchez  & Sancius 
qu’il  cite  & qu’il  fuit  laluy  donner  oient  par 
une  réglé  de  cette  fcience  , qui  tient  qu’un 
écolier  peut  fuivre  & enféigner  l’opinion 
qu’il  a apprife  de  fonmaiftre,  & qu’en  fuit- 

tsc 


Digitized  by  GooJle 


eUs  Loix  de  Dieu.  405*. 

te  elle  cft  probable  & feure  en  confcience , 

& celle-cy  fera  encore  d’autant  plus  feure 
qu’elle  dt  plus  douce,  par  cette  autre  réglé, 
que  I les  plus  douces  font  touiours  les  plus  uti-  * Renignio- 
ies  les  flus feures , eneore  qu  elles  jotent  moins  quando  fmt 

probables.  min«pr(>- 

- 6.  Que  fi  vous  faites  fcrupule  de  ne  dire  tccid^ 
point  du  tout  l’Ofiice  , & que  vous 
liriez  feulement  de  vous  en  décharger 
d’une  partie  parce  qu’il  vous  femble  trop 
long  , ces  Théologiens  obligeans  vous 
donneront  deux  expédiens  pour  vous  con- 
tenter. ■ ' 

Le  premier  eft  2 que  vous  pouvez  choi-  2 Sacerd<»5 
lîr  l’Office  le  plus  court  de  toute  l’année  ^dîl^ciSS 
comme  celuy  de  Pafque  , & le  dire  tous  confuerît 
les  jours  Tans  le  changer  , fi  vous  avez°jjy^^°' 
le  moindre  prétexte  qui  paroilTe  quelque  Feftp  Refur- 
peu  raifonnable.  Il  n’y  aura  félon  eux  au- 
cun  péché  ; & quand  vous  n’en  auriez prDçrium,& 
point , ils  tiennent  qu’il  n’y  auroittjue  péché  ^n^cca«^* 
veniel. 

De  forte  qu’il  fera  permis  à unEcclefiafti-*^"^^'^),!- 
que  de  renverlèr  tout  l’ordre  de  l’Eglife  &demri.  a- 
de  l’Office  divin  , chantant  VASeluia  dans 
les  jours  de  Carême  & du  Vendredy  faint,  q«otidieci- 
& difant  devant  Dieu  que  JesusChrist  ibT- 
cftreflùfcité  lors  qu’il  foufffe  encore  & qu’il  lemcaufiim 
eft  attaché  à la  Croix  ; & tout  cela  luy  fera^caî^n^s 
permis  pour  fon  feul  plaifir  & pourfacom-reckec  , 
Ce  3 

' • ' vcnialiter, 

Refpondemr  2 . Sacerdotem  fllom  fi  id  qaod  in  cafû  proponimr  faciat  quoti- 
dieexmediocri&rationabili  caufa,  nanqwnuÿo  modo,  ne  vcnialiter  qui- 
dem  ppceare.  C<ir4m.  $10 
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modité  , ou  pour  le  moindre  prétexte  du 
monde. 

7.  L’autre  expédient  c’eft  de  dire  Mati- 
nes & Laudes  le  foir  , fuivant  la  prattique 
qui  eft  depuis  peu  aflèz commune,  avecin- 
téntion  de  fâtisfaire  tout  cnfemble  à l’obli- 
gation de  ce  jour-là,  & à celle  du  jour  fui- 
vant. Vüicy  comme  Caramotiei  propofe 
I yétou*ce  cas.  1 Je  demande  celuy  auiditMati- 
v^ère  Ma-  ^ Laftdes  le  foir , fatisfait  à i* obligation  de 
lu'Tesr^  jours  ? La  première  opinion  tient  qu^ef» 
w”  duo^n  récita^ Jimplement  Matines  Laudes  le  foir , 

0»  fatisfait  à l'obligation  de  deux  jours  ; 
ga'-fon?  ? ' l^  fi  prouve  parce  qu'un  homme  peut  par  une 
opin^pn-  feule  oélion  fatisfaire  à deux  cammandeinens. 

differens  qui  ordonnent  la  meme  chafe,  ^ qui 
Mittuirta-  rg  rencontrent  en  même  temps,  //y  a une  an- 
dum  icano-  tre  opinion  entièrement  oppojée , qut  tient  cqu  en 
une  fois feulement  tÔffiee , on  nef  eut  pas 
^m^àloramjdtisfaire  àces  deux  obligations.  Voila  le  cas  : 
dîOTin  envoicylhréponfe. 

fiti'^acere , 2 J*oy  propofé  cettc  quejîion  à un  excellent 

* Doéieur  Jefuite  , conune  un  difciplé  à fon  ' 

^em^laiQ-  maillre,  qui  avait  long-temps  enfeigndlaTheo- 
Ph  ir*'^  Morale  , ^ qui  Penfeigne  encore  içj  d 

fatUfacMc  Prague  , lequel  me  répondit  que  Popinion  la 
diiobus  pra-  douce  lur  femhloit  probable.  Je  ne  le  nom- 
ro  diftinftis  me  point  parce  que  je  ffoy  qu'il  aime  mieux 
^rfeon"  en  paix  fans  éflre  attaqué  des  igptorans  f 

cnrrentibu$  ; 

holc  è dràmet^o  opponitur  (èntèntia  altéra  aflefens  non  poiïeeademrationé 
fatisfieriutriqueobligationî.  Itii.f.iiy. 

1 _ Propofui  hanc  doârinam  eximio  culdam  Doâori  Je&itje  Théologie 
Morajis  à nmltis  annis  Profcflbri  -,  & hic  Ptagx  docenti  : & rdpondit  nbi 
videri  fententiam  benigniorem  ptobabOem.  Ejos  nomen  non  exprimo. 
Scio  coim  illiun  malle  in  pace  vivere  , quam  ab  ûigeaü  petipiceducc  coU 
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fue  dejlre  loûe'  pont  la  grandeur  de  fonvfprit.  umiari.  Er- 
Que  cet  Auteur  fait  d(^  le  prerTfier  pour  cette  gopro  iUafiç 
opinion , ^ Garamoûel  le  fécond  \ qu^il  auaorr^ 

cftraifomuibleqttele  maiftre  aille  devam , '& 
que  le  oifciple  le  foive.  Il  en  viendra  peut-  fonc  aiîî 
âjlre  duutres  y ^ comme  elle  efi  déjà  protfabie 
par  elU-mime  , elle  le  fera  aujfi  queffuè  jour  bü^  ci°ab 
par  f audité  des  hommes  y ^ elle  Vefi  peuU 
ejire  dés  d préfent  ; cm.  elle  eft  toute  nouvelle , CO  crit  eciant 
je  fuis  le  f eut  qui  Pait  prapofée^  ^ elle  a 
pqpr  elle  deux  Auteurs  \ ^ il  n*y  en  a aucun  ionc  ctiam 
contre  elle.  Etcelaefiant.t  pourquoy  ne  fera-  babiHs\^b°* 
irelle  pas  probable  ? Gette  opinion  décharge  extrinfeco 
d’une  partie  du  Bréviaire  y & cdle  de  San- 
chez  citant  bien  ménagée  avec  celle  de  San-  iiova&ft^ 
cius  en  peut  décharger  entièrement  en  plu-. 
fleurs  rencontres.  ->  ‘ bet  pro  fe 

I • Il  y en  a èneone  une  autre  plus  commode 
de  ai'fée  , qui  donne  la  liberté- d’en  re-  (e  nullum  ; 
trancher  ce  qu’on  voudra , ou  de  le  dire  ou  ne  y^^***^ 
le  dire  pas  al^lument  fî  l’on  veut.^  Le  fon-  noneritpro- 
dément  de  cette  qsimon  efl  que  l’Eglife  ne 
fournit  conmiander  ou  défendre  , con-  ’ ’ ‘ 
.dtamnerou  punir  ce  qu’elle  ne  fçauroitcon-  1 

noître.  Sur  ce'  principe  Caramouel  rai- 
fonue  de  la  forte,  i Eueoreque  PaBion  de  i leaia, 
celaey  qui  dit  fon  Bréviaire  en  fecret , ou  qui 
‘manque  feerettemtnt  à le  dire  y Joit  connoiffable.  ctiam’omif- 
d^eHe-ntêmey  néanmoins  elle  ne  peut  efre  con- 

■'  O C <!•  nuècaixTi,  pec  , 

accidena  cft 

mcogno(cib3is.  Superibr  cnlm  qui  extemos  lUbditorum  atlus  verc  occiütos 
ft  fecreios  cocmUcetet.  jam  non  effet  hbmo  fed  Angélus.  Ergo  pcracci- 
dens  cft  diiui'cabilis.  ErgoperaccidenscftimpraccptibUis.  ErgpjMraC- 
ddens  «ccidit  Superiori  quod  non  poffic  interdicerc  aÛIone^  aut  omifuonçs 
Iccretas  & occultas  per  accidens.  tivl.  f.  20$. 
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dp aucun  homme.  Car  il  faudrait.  qtPtm 
Supérieur  fuji  un  Ange  ^ non  un  homme  pour 
connoijîre  les  aéiions  ou  les  omijjions  fecrettes  de 
fes  fujets.  Donc  cette  aSlion  eji  en  la  même 
maniéré  incapable  d^ejire  jugée  ^ par  confé- 
quent  ePeJlre punie,  êsf  p^r  conféquent  cPeJlre 
commandée.  Et  par  conféquent  il  eJi  trayen 
cette  même  maniéré  que  les  Supérieurs  nepeu^ 

, vent  pas  défendre  les  aéiions  ^ les  omijfions 

fecrettes.  Il  n’y  a donc  qu’à  dire  fecret  & 
allez  fin  pour  fe  cacher  aux  hommes  , ^ 
forte  qu’ils  ne  fçaehent  pas  qu’on  ne  dit 
point  de  Bréviaire,  fans  fe  foucier  de  Dieu 
qui  voit  tout , ny  du  commandement  de 
l’Eglife  qui  ordonne  de  dire  l’Office  tous  les 
jours  ; ny  par  conféquent  des  peines  qu’elle 
ordonne  contre  ceux  qui  y maiiquoit. 

Voilà  comme  ces  Dodeurs  apprennent 
à obéir  à l’Eglife  & à garder  fes  commaii- 
demens  , & ils  croyent  encore  après  cela 
luy  rendre  un  grand  fervice,  & luy  donner 
1 cumEc-  contenter  d’eux,  i VEglife 

deftaferat  fçachant  bien  , dit  Mafearenhas  , que 
fta^'raW  conftderables  expliquent  ainji  fes 

\«sDo!^  Loin  , èr  permettant  quon  enfeigne  publi- 
èr  qu^on  imprime  ces  explications , il 
ipfo  quod  yemble  qsCelle  les  approuve  èr  qu^elle  y ajufle 
eorumex-  fes  Loix.  C’cft  luDS  doutc  expliquer  nette- 
pCTmInit”  ment  les  loix  de  l’Eglife&  n’y  laiflcr  aucune 
diffieuKé , que  d’en  détruire  l’efprit  & n’en 
ccri,  cen-  conferver  que  l’apparence:  en  forte  qu’elles 
fe^  fuiim  ne  difent  & ne  demandent  rien  que  ce  que 

praeceptHtn  * i 

iêcunaum  ICS 

cas  tonftderan.  Jf/qi/nenhiH  traCl.  num.  ^ 
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les  particuliers  voudront.  D’où  l’on  peut 
juger  quelle  eftime  les  Jefuites  font  des  Loix 
Civiles  & des  Loix  des  Princes  , n’y  ayant 
jpoint  d’apparence  qu’ils  leur  f^nt  plus 
d’honneur  qu’à  celles  de  Dieu , & de  l’E- 

flifè.  C’eft  pourquoy  tout  ce  qu’ils  dilènt 
es  unes  fè  peut  aifément  appliquer  aux  au- 
tres , & il  faut  de  néceffité  qu’ils  tiennent 
qu’on  les  peut  méprifer  toutes  également 
en  bonne  confcience.  Je  rapporteray  lèule- 
ment  deux  de  leurs  maximes  qui  compren- 
nent prelque  tout  ce  qui  le  peut  dire  fur  ce 
fiijet. 

I.  I On  peut  tenir  y lèlonEfcobar,  que  les  1 peccant 
fuieii  d*un  Prince  qui  fans  aucune  raifon  re~  ‘ 

fufent  de  recevoir  une  jujie  qu'il  a fait  le-  fine  eau  » 
Sitimement  publier , pechent , ü on  peut  dire 
aujjt  qu  US  fie  pechent  pas.  11  parle  d un  rnn-  gem  à Prin. 
ce  légitimé , & il  fiippolè  que  la  loy  qu’il  fait  ’ 

publier , eft  jufte , & que  les  fujets  n’ont  au- 
cune  raifon  de  s’en  plaindre;  & toutefois  il  rAf./. 
prétend  qu’ils  ont  la  liberté  d’y  obéir  & de  yîs.  1'.  fipV 
obéir  pas.  Il  allégué  en  fuitte  les  Au- 
teurs&.les  raifbns  qu’on  produit  de  part 
d’autre  pour  rendre  les  deux  opinions  pro- 
bables , & donner  en  fiiîtte  liberté  de  fuivre  - 
celle  qu’on  voudra.  Et  il  y a apparence  que 
lî  on  luy  demandoit  fon  avis , il  confèilleroit 
de  fuivre  la  plus  aifëe  & la  plus  utile  félon 
les  réglés  de  fà  Théologie  : C’eft  à dire  qu’il  • 
porteroitlesfiyets  à defbbeïr  à leur  Prince, 
(8càrejetterlaLoy. 

' 2.  Cette  permilTion  de  méprifer  les  loix 

Cç  s d’i^ 
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d’un  Prihce  , eft  generale  pour  toutes  for? 
tes  de  perfonnes  : mais  il  en  donne  encore 
une  particulière  aux  Eccléfiaiftiques , dif^t 
I Cicrici  ï dire  que  les  Eccléjiafiiques  font 

à"  aujji  quUls  ne  font  pas  fujets  par  né-, 
fcd  ceffité  iss  par  obligation  , mais  feulement  par. 

S)kkntur  P exemple^  aux  loix  desPrin-^ 

&nonf!^  qsti  regardent  le  gouvernement  des  fflats 
Priücr”  ne  (dérogent  point  à Pejiat  Eccléfafiique. 

ftculanum  La  quedion  e(\  donc  problématique,  y • ayant 
!pe&*^“d  & des  Auteurs  des  deux  "coftez.; 

^ Quand  il  n’y  en  auroit  point , c’eli  aiïêz 
gubernatîo-  qu’Eicobar  tieime  l’une  & l’autre  opinion, 
clS.  Iss  rendre  toutes  deux  fHrob^lcs.  • Mais 
corumiw-  comiTie  Ics  principes  & les  réfolutions  de 
S3“V.‘î™;  fcience  font  prefque  toujours  fàvora- 
' blesaurelafchement  & au  defordre,  ilcon? 
^ î iBfeto  ^'^sc  quelques  difcours  que  2 hors  te 
cil?*””  fcandale  les  Eccléfiaftiques  ne  pechent  pointh 
5ÏÏo  Îto*  rmrtellement  en  violant  les  loix  des  Princes 
peccare  fcculiers  , parce  qtéils  »’y  font  point  direéU- 

PrSpLm  Il  n’excepte  aucunes  loix,  puis 

ftcaiariam  Qu’il  parle  de  celles  qui  font  juftes  , ôç 
iS,1„ja  «dérogent  point  aux  droits  de  fEglife, 
legibushifce  ne  Voulant  pas  que  les  Eccléfiaftiques  y 
w?enSi?°“  foietit  fujets,  non  plus  que  les  Princes  qui 
jb,i.  ' les  follt.^ 

C'eft  làns  doute  pour  fe  rendre  confor- 
me à l’exemple  & à la  parole  de  Jésus 
?»4».  19.  Christ  quand  il  dit  à Pilate  : Non  habe- 
'*'■  ”•  res  potejiatem  adverfum  me  ullam  , niji  tibi 
daium  ejfet  def^er , ^c.  & à la  conduite  des 
Saints  qui  euftent  crû  defol^ir  à Dieu  mê- 
^ . me 
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me  s^Is  euflêiit  defôbeï  aux  Princes  lors 
qu’ils  ne  comrnândoient  rien  contre  Thon- 
ncur  de  Dieù  & de  TEglilè. 

il  ièroit  aifé  de  rapporter  une  infinité  do 
réfolutions  femblables  que  les  Jefuites  don- 
nent fur  toutes  fortes  dé  quéftions  qui  regar- 
dent les  mœurs  & la  Religion  , poiur  faire 
voû  dans  des  exemples  fènfibles , que  par 
ks  régies  de  la  probabilité  ils  confondent  & 
fenv^nt  tout  daïis  le  monde , dans  la 
Théologie  , & prefqùe  généralement  dans' 
la  doânne  & la  difcipline  de  l’Eglifè.  Mais 
outre  que  cefte  vérité  fè  trouvera  fiiflifam^ 
menti  prouvée  dans  cet  extrait  qui  ne  con- 
' tient  qu’une  partie  de  leurs  maximes  cor- 
rompues, Tambourin  me  difpenlè  de  cetté 
^einé  , àyânî  reconnu  publiquement  ce  que 
je  dis  dans  un  recùeilqu*il  a fait  des  princi- 
pales decifions  qui  fe  tirent  des  principes  de 
la  probabilité , ou.  après  en  avoir  rapporté 
grande  quantité  félon  l’qrdre  de  l’Alphabet, 
il  déclare  qu’il  y en  a une  infinité  d’autres 
qu’il  ne  rapporte  pas  & qu’il  ne  fçauroit  rap- 
porter, parce  que  cela  fèroit  trop  diflficile  & 
trop  long , & que  lès  maximes  &;  l’ufage  des 
réglés  de  la  probabilité  s’étendant  prefque 
da^  toutes  fortes  de  matières,  ilfau^oitun 
volume  entier  pour  les  recueillir  & les  rap- 
porter fimplement,  ‘ Operofum  id  ita  ejl  ^ 
proUxurU  , quippe  per  omues  fere  mater ias  ejl 
percurfenaum  , nt  inte^rmn  merito  volumen 
expûfcat.  Je  ne  f^aurois  néanmoins  m’em- 
pefeher  d’en  rapporter  encore  ici  treâs  prifes 
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' de  cet  Auteur,  lefquelles  marquent  une  c6r^ 
niprion  extraordinaire  & vifible,  &unede-^ 
pravation  toute  particulière  de  la  raifon  en 
ceux  qui  font  capables  de  les  approuver 
ou  de  les  fuivre. 

Probabne  I.  Il  ejï  probable  ^ par  exemple  qu'un 

wÆgîi  impoji  eji  injuftement  établi , il ejî probable  dlun . 
jufte  effe  autre  cojy  qu'il  ejl  J ujîe  : puis-je  eftant  au-r 
pT5wbî?e*’  jourd'huy  établi  par  le  Roy  pour  lever  cet  im- 
Item  effe  pojï  , Pexiger  fuivant  l'opinion  qui  foütient 
jX’î' pof  ^ conféquent 

permis  de  le  lever  fans  commettre  inji^icez 
fumcxa^r.  ^ demain  , ou  meme  aujourd'hui  parce  que 
Regiusvec-  ye  fuis  Marchand^  frauder  fecrettementcemê- 

fuivant  l'opinion  qui  le  condamne 

ûivediiçal,  dlinjuflice'k 

Slnbnem  C/*  probable  qu'on  peut  fatisfaire  par 

aiTercntcm  argent  a cefuy  à qui  on  a ojîé  la  réputation , il 
iKmpîfi-  probable  qiP on  ne  le  peut  pas.  Puis- je 

tum;  atque  aujourd'huy  ayant  ejlé  diffamé^  vouloir  qu'on 
mSnlin-  fotisfajfe  par  argent j Çÿ  demain.,  ou  au- 
juftitiaiiiud  jourd'huy  ayant  moi-méme  diffamé  un  autre  ^ 
vouloir  pas  ufer  enversluy  de  lamême  corn* 
etiamhodie  .penfation"^. 

«lercatoi",  3-  Eli  tToifiême  lieu  il  êji  probable  qu'il  eji 
illud  occulte  permis  à l'accufé  tPufer  (P équivoques  en  jujîice.  . 

aujourdihuy  ejîant  accufé  d'ufer  d'équi- 

opinionem  . , , VOqueS , 

artcrentem  illud  à ^(litia  deficerc.  .o  •, 

° rwlu»  cft  ablarîonem  fiimae  pccunia  compenfarî, 

probabile  non  compenfarî.^  Poffumne  ego  hodic  infamams  velle  ab  infamante 
compenfaiionem  in  pecania , & cras , imo  hodie  ego  ipfe  alimn  infamans , 
noltefamam  proximîime  ablatamcompenfârepecunia? 

Tertio  probabile  item  rco  licere  aequiTocare  in  judicio,  probabile  non  licere. 
Pollumne  ego  reus  hodie  atqnÎTpcare  ; cras  verocrearas  Judex  urgere  reum  at 
non.xquivocet.  Hsec  & innunterabiKa  ejufdcm  gcncris  hit  in  controvcrfian» 
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voquesi,  ^ demain  ejiant  éleu  Juge  coutrain-  inpfibus 
dre  les  accufez  à ne  s'en  point  fervir  ? Et  en  «latisnum. 
iùitte  il  répond  : Dans  ces  cas  ^ dans  d’autres  qûe’in  fimïu- 
femblables  je  demeure  d’accord  que  le  change- 
ment  d’opinions  eji  permis.  di  tr.ntatio- 

II  croit  donc  que  ces  perfonnes  peuvent 
f^e  juftement  aux  autres  ce  qu’elles  neveu-  i. 
lent  pas  qu’on  leur  faflè,  & dont  elles  s’e- 
xemptent  autant  quelles  peuvent  : & il  ne  *.3.21. 
voit  pas  que  c’eft  renverlèr  la  première  loy 
de  la  nature  & de  l’Evangile  qui  nous  ordon- 
ne de  faire  à autruy  ce  que  nous  voudrions 
qu’il  nous  fift , & de  ne  lui  faire  pas  ce  que 
nous  ne  voudntms  pas  que  les  autres  nous 
fifTent,  & que  c’eft  tout  enfemble  violer  tous 
les  commandemens  de  Dieu  qui  font  ap- 
puyexfiir  ce  principe  de  la  nature,  & toute 
la  Loy  & les  Prophètes  qui  félon  Jésus 
Christ  dépendent  de  cette  réglé  , & 
toute  l’Ecriture  Sainte  qui  ri’eft  autre  chofe 
que  comme  une  extenfion  & une  explication 
de  ce  même  principe. 

. IV. 

' * # • • 

Qm  ladoBrine  de  la  probabilité  des  Jefuites  rui- 
ne entièrement  l'autorité  de  l'Eglife des 
- Pajieurs  ^ de  toutes  fortes  de  Supérieurs. 

POUR  faire  voir  cette  venté , nous  pou- 
vons remarquer  qu’il  y a quatre  maniérés 
principales  de  ruiner  l’autorité  d’un  Supé- 
rieur. i.  En  la  corrompant  ou  détruisit 

dans 
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dans  (cm  principe.  2.'  En  la  bornât  ^cæ- 
treprenant  fur  elle.  3 En  rejettam  ou  affcu- 
bliifent  fes  commandemens.  4.  En  em-, 
pefehant  les  Sujets  d’y  obeïr^  v,  - > 

Lesjefuitespar  la  doâ^rine  deÙprobahir. 
lité  GorroBopent  rautôrité  de  rEgWè  dans 
faibuEce , en  ne  luy  attribuant  qu’un  pou-' 
voir  tout  humain*  Jjs  la  retranchât  & la  dé-' 
truifent , . en  ne  voulant  pas  .qu’elle  ppld^ 
prefcrice  les  adhons  intérieures  des  veijtus  ; 
ils  la  bornent  & entreprennent  fur  elle  parlé 
déreglement  .des  pj^ivileges  dont  üsabufent. 
poi;ir  méprilèr  les  volontez  .&  les  .ordon- 
nances.des  Evêques  , & entreprendre  fur 
leur  jurüdidhon  : üsvaboUfÉnt  entièrement 
quelques-ui^sde  fes  loix , üs  aâbibliflènt  les 
autres.^  & il  n’y  en  a presque  pointàquiüs 
ne  donnent  quelque  atteinte  p^-  tant  dîin.r 
vendons  qu’ils.ont  ttouYces.de  s’en  d^ire  & 

de  leséluàa’.  * . '-'rfc;. 

Ces  ppii^  Ibnt  entieremeht  vérifiez  dan<: 
toute  la  fuitte  de  ce  Livrer  &quelquBS.-uns 
dans  des  Chapitres  entiers.  Mais  ce  qui  eft 
remarquable  & entièrement  propre  pour 
juftifier  ce  que  je  prétens  ici , c’eft  que  les 
/moyens.  &ies  armes  dont  eiit  & ceux  qui  Vi- 
vent leurs  féntimens , fe'ièrvent  pour  com- 
battre l’autorité  de  l’Egldè  en  toutes.ces  ma- 
niérés, font  les  maximes  de  leur  doéh-îhe  de 
la  .probabilité.'  * •'  .r. 

. L’autorité  de  l’Eglife  eft  d!elle-mêmc  af- 
furée  & inébranlable,  eftant appuyée  fur  la 
pieiTc  feonc  de  la  Parole  de  Dieu.  G’cft 
' pour^ 
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poarquoy  .ils  n’ont  point  trouvé  de  moyen 
plus-court  ny.plus  affuré  pour  la  ruiner  ou 
pour  l’affijiblir  , que  d’en  làppcr  le  fonde- 
ment & de  la  faire  dépendre  de  là  raifon& 
de  Jfautorité  humaine , foumettant  fon  pou- 
voir &•  fà  jurüdidioii  à la  difpute  & aux  com 
teftarions  des  Ecoles , &'  rendant  ainfî  pro^ 
hable.tou,t  ce.qui  reg^de  fa  puiflànce  pour  en 
efhre.en  fuitte  les  arbitres  4e  les  maiftres.  ' ' 

- Iln’eftpas  befoin  de  redire  ici  tout  ce  qui  ' 
ïè rencontre  dans. le  corps.de  ce  livré  pour 
prouver  cette  vérité , & il  fiiffira  de  rapporter 
CEcoire.quelq^spaliàgesdeleùrs  Auteurs  & 
de  leurs  Dilcipks  dan.S’lcfquels  ils'avoüent 
eux-mêmes  que  leur  dbdrine  de  la  probabi-’ 
Eté  ruine  abiblument  l?autorité  de  l’Eglife 
&cCelk  de  toutes  fortes  de  Supérieurs  ^ & 
ilsJe  font  voir  li  c^rernent  dans  les  exem- 
ples qu’ils  produifeat,qu’aprés  les  avoir  îéus,  - 

ilnefèmble  pas  que  perfonue  en  puiflè  doü- 

teTx  . ■ ■ -V.... 


En  voicy  une  preuve  manifcûe  dans  un 
cas  que  Caramoüel  propole  en  ces  termes:  ' . 

I Vn  homme  appuyé  d'une  opinion  douce  ^ in-  i petrus 

dt^gmt.e^  mais j^ûhable..^  ^foèeit  aucomman-^^^^^?^' 
dfmmtMJm  Superia^^  enune  chofe  ok  il 
pr.w?able  ^utl  n ejioit pas.ten/i  d? obéir  ^ 
efiplus  prokakle  quUly  efioit  tenu.  LeSupe-!^nSoM 
rjt^eur fuivarit.i  opinion lü  plusfevereju^e  “ 

dtvflitoberr.,  y par  conjéquent  qzUl  a 

. . -,  . ' . ^^nonténcnir 

. . , . obedire,  & 

probabnms  tenebawr.  Pntlatus  fiiblcribens  lènrentiat  lèTcriori  iu'dicac 
illum  dcboifle  obedire  > üc  proinde  peccaffe.  Pet(tur  an  poflic  contra  il- 
li^  ptocedeté  ^ punirc  canqium  inobcdienteni  i Cmm.  in  tmm.  in  ut. 
S.Btntd.  i.  t.  h,6j.  , ....  A 
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0»  demande  s* il  peut  agir  contre  luy , Çÿ  U pu^ 
nir  comme  defobetjfant  ? Voilà  la  qucftion-pro- 
pofée  fuivant  les  réglés  de  la  probabilité.  Le 
Supérieur  a raifon  de  commander  ; l’infé- 
rieur a raifon  de  n’obeïr  pas,  chacun  eft  fon- 
dé en  probabilité.  La  perfonne.du  Supé- 
rieur eft  plus  confiderable , & fa  prétention 
plus  julle  , puis  qu’elle  eft  plus  probable. 
Voyons  toutefois  quel  fera  le  jugement  des 
1 Refpon-Dodeurs  de  cette  fcience.-  i Je  répons  y dit 
Caramoiiel , que  P inferieur  n^a  point  péché  y 
fe.  Addo  ^ je  dis  de  plus  que  le  Supérieur  peut  fuivre 
Smfubfai-  voudra  des  deux  opinions  probaèles , 

bereaitcru-  ^ par  conféqüent  juger  que  cet  homme  efioit 
*^^^tatliObligé  (P  obéir ‘y  mais  q^  ayant  fuivi  une  opinion 
emifcre  Pe-  probable , il  a ignoré  innocemment  cette  obliga- 
iT^iigatrôî^  tion.  Mais  le  Supérieur  fera  temeraire  s'il 
nem  obe-  juge  qu'il  a peché  y parce  qu'il  n'ejl  pas  proba- 
â'^'birfn-  hle  qu'on  peche  en  fuivant  une  opinion  probable^ 
cibiiitcr  ^ ainji  n'efiant  pas  probable  que  ce  particulier 
^ft^opî-  péché  y le  Supérieur  fera  injujle  s'il  le  traitte 

nione  p»cK  comme  coupable  ^ parce  que  oà  il  rPy  a point  de 

P°^^  bejoinderemedeny  de  pu^ 

mere  ]adi^  nition. 

SpTCcaf-'  • n’y  aperfonne  qui  ne  voie'  que  cette  ré- 
fe,  quiaim-ponfe  rcnverfè  prefque  toute  l’autorité  des 
Supérieurs  de  quelque  condition  & de  quel- 
quifequitur  que  ordre  qu’ils  puifTent . eftre  , puifque  le 
jaifonnement  de  cet  Auteur  eft  général  . & 
utnunj.  59.  ’ les  enferme  tous.  Car  dans  l’extreme  licen- 
cî^erso  cc  qu’on  a introduite  aujourd’huy  de  ren- 

improbabile  , . , " • drC 

fit  Perram 

Antlfte»  fl  conàa  iilam  procédât , quia  ubi  non  eft 

culp«acCmcduai»cftopu8,  necpœna.  IM.  .t  . 
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dre  prefqiie  toutes  chofes  probables  , & de 
fonder  cette  probatâlité  fiir  une  raifon  vray^ 
fèmblablc,  ou  fur  Tavis  d’un  feul homme, 
comme  font  les  Jefuites , il  n’arrivera  pref* 
que  jamais  qu’un  Supérieur  faflè  un  com- 
mandement dans  lequel  il  ne  rencontre 
quelqu’une  *de  fcs  probabilitez  qui  luy  ofte- 
ralapuiflÊncedefefaireôbeïr  & de  punir  les 
rebelles  qui  prétendront  meme  eftre  inno- 
cens,  &plusjuftes,  & plus  raifonnables  que 
lùy. 

Si  ce  Supérieur  eft  condamné  dé  témérité 
& d’injufticeen  fuivant  l’opinion  la  plus  pro- 
bable, il  le  feroit  à plus  forte  raifon  s’il  foi- 
voit  la  moins  probable. 

De  forte  que  quoy  qu’il  faflè  & de  quel- 
que codé  qu’il  fe  tourne  dans  quelque  diffé- 
rend qu’il  ait  avec  fes  Sujets,  il  ne  fçauroît 
éviter  la  condamnation  s’il  efl:  jugé  au  Tri- 
bunal & félon  les  réglés  de  la  probabilité,  & 
il  fémble  que  comme  cette  dourine  n’a  efté 
inventée  que  pour  favorifer  le  relafchement ,' 
le  defordre  , & le  vice  dans  toutes  fortes 
de  profeflîons  , elle  a auffi  pour  but  prin- 
cipal de  combattre  & de  ruïner  autant  qU’il 
fora  poflîble  l’autorité  des  perfonnes  qui 
font  établies  de  Dieu  pour  tenir  le  mon- 
de dans  fon  devoir  & toutes  chofes  dans 
l’ordre. 

Cela  eft  fi  évident  que  les  Dodeurs  mê- 
mes de  cette  fcience  nouvelle  font  contraints 
d’avoiier  que  fi  on  fe  tient  aux  principes  de 
leur  probabilité , il  ne  faut  plus  parler  de  Su- 

D d perieuts , 
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pcrieurs , & qu’üs  ne  feront  que  le  joüet  de 
leurs  infei  leurs  fuis  autorité  & fans  pouvoir 


quelconque.^  ’ 

Caramoüel  conlidcrant  un  principe  de  la 
Théologie  des  jdaites  dont  nous  parlerons 
apre's  » içavou:  que  l’Eglifc  ifa  point  pou- 
voir de  condaniner  les  adions  intérieures , 
avoue  qu’il  s’enfuit  de  là  non  feulement 
qu’un  Eccléfiallique  ne  feroit  pas  mal  de  ne 
dire  point  le  Bréviaire  , pourveu  que  cela 
fuit  fecret  ; mais  aulfi  qu’il  n’y  a plus  d’au- 
torité dans  l’Eglife  : ccquiluy  paroit  fi  hor- 
rible à luy-niéme , qu’il  ne  peints. 'cm  pefeher' 
T Bone  de  crier  avec  ctoiuien>cnt  : i Bon  ÔJeu , jî 
cette  opinion  avait  cours . le  ferait  fait  ck  toute 
admittere;ur  OU  prcjifuc  4e  toute  b autontc  4es  QUpcricurs  ^ 
d^o^aau?  inférieur  S rf  obéiraient  que  h,vs  qu^qm.  ki  ver- 

tac  supe-  roity  ^ ik  violeroicntqn  fecret  toutes,  fortes  de 
So^tatc^-'  ^ommandcmcas  , fait  feculiers  oa^  Kccl^aJU-- 
fubditiobe-  ques',  nuJ,nq pecberoitenmangç4i(itfecreUen?ejJt^ 
wuio5  ^ ^ chair  les  V rndredis  ^ ny  eu  rnufn^eaut  eu. 
pri>a  ini  ' cret  trois  ou  quatre  fois,  ks  jours  de' jeûne  ^ »y 
dMaEccie*'  difperfaut  fecrcttemen^  ^l'Offcc  O^ivin. 
flallica  aiu  Il  reconnoiit  toutes  ces  chpfes;  ü avoücquc 

excez  infuppq^tables , mais  il 
Nemoicc-  coiueflè  uuffi  que  cc  fout  dcs  fuittes  Yerita- 


creto  ‘comc-  probabilité  des  Jefuites.  z Ces  ex^ 

derer  cames  , dit-il  , Jont  trop  grands  ^ incroyobles.\ 
neino' qn'r  ’ ^ toutejois  ce  fut  dcs  confequences  légitimés 
dicbus;eju-  d'une  dudlt  ine,  probable. 

nii  ' t< 


tcitio  vd  ' ' ► . 

quarto:  nemoqu!  fç('retoom'tceretOlTic;um4ivinuai.  clrmütlThcoht.fun^ 

2 ^iinia  om:iia  Çc  i^^probabilia^  & taaieti  légitimé  ilata  ex 
doitnua  probabili. 
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Il  ne  fait  pas  même  difficulté  de  témoi- 
gner ouvertement  <^’il  voit  bien  que  cette 
dodrine  rend  à éloigner  toutes  fortes  de  fu- 
jets  & d’inferieurs  de  robeïfTaiice  des  Supé- 
rieurs, & I à introduire  par  tout  l^herefte  des  lUt  video, 
Indépendant , qui  a commencé  depuis  peu  d’an- 
nees  a v^jecter  l Angleterre.  noiiris  feho. 

A tout  cela  il  ne  répond  qu’un  mot  porcin. 

comme  en  pafTant  fur  la  fin  de  fon  difoours  : rEJa  h*. 

2 Qu’ d faut  donc  chercher  quelque  ras  fon  qui  f^^isquaeab 
y •'  > ‘ I I J ^ annis  pau- 

jfjtt  plus  certaine  que  k s plus  probables  , pour  cuiis  inficit 

convaincre^  ^ renverfer  cette  pernicieufe  doc- 

trine.  Aide^-moj , dk-fl , Leàeur , Ji  vous  1 (^’uærenda 

ejî:s  "Théologien  , ^ ^ me  faites  voir  pourquoy 

r antécédent  n*ejî  pas  probable^  ou  comment  la  îiore^cmlor, 

conclufion  le  peut  efire  ; ou  pour  le  mains  rntose- 

trez-moy  quelque  faute  dans  ce  raifonnement.  pemiciofam 

Car  je  defire  ejire  injîruit  , ^ je  ne  trouve 

point  de  Maifire  capable  de  rrlinjiruire.  |e  Le<:tor,me 

Il  avoue  le  mal  de  cette  dodrine  qu’il  ap- 
pelle  luy-mcme  pernicieufe  ; & il  av(Ale  qu’il  oL^ecur 
n’y  fçait  point  de  remède  , c’etft  à dire  antecedens 
qu’il  eft  entièrement  inévitable.  D’oà  il  ert  babüe  a^ 
aifé  de  conclure  que  par  les  loix  mêmes  de 
la  LogiqiK  à laquelle  il  s’attache,. comme  Jrobabiie, 
à la  règle  prirïGipale  de  la  vérité , la  dodri- 
ite  d’où  nailïcm  par  une  confequence  infàil-  rorcm  iw 
Irble  de  fi  grandes  erreurs  eft  véritablement 
pemideufe  & entièrement  fanfîè,  puis  qu’il  forma, '^10- 
efl  indubitable  dans  la  Logique  que  d’une  »i;am  dodior 
propofitfon  ventablc  il  ne  fuit  rien  qui  ne  ro  ,'  nec 
foif  vray  ; &qu’ainfi  celle  d’où  l’on  peut  ti-  Ta- 
rer légitimement  des  conclufions  fauflès  & 

Dd  2 per- 
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pernicieules , doit  eftre  faufïè  & pernideufc 
elle-même,  làns  fc  mettre  en  peine  de  cher- 
cher d’autres  raifons  pour  le  prouver,  celle- 
là  eftant  aflurée  & évidente  par  la  feule  lu- 
mière naturelle , & par  l’aveu  même  de  ceux 
qui  font  les  Auteurs  & les  defenfeurs  de  cette 
doétrine. 

Il  n’eft  pas  auffi  befoin  d’autres  preuves 
pour  faire  voir  que  cette  dodrine  introduit 
l’indépendance  & la  ruine  de  toute  forte 
d’autorité  , puis  que  fes  principaux  défen- 
feurs  le  reconnoiffent  ; & par  cette  même 
raifonclleeft  entièrement  oppofée  à l’efprit 
& à la  conduite  de  la  Foy,  & elle  mene  à 
l’irréligion.  Car  la  vraye  Foy  & la  vraye 
Religion  n’ellant  qu’obeiÏÏànce  , & nous 
ayant  efté  donnée  de  Dieu  pour  captiver 
ücntendemcnt  fous  les  veritex  xevelées , l’u- 
ne & l’autre  tient  noftre  efprit  fous  une 
perpcmelle  dépendance  & Ibumiffion  volon- 
taire à la  parole  & à la  volonté  de  Dieu. 

Mais  la  dodrine  de  la  probabilité  des  Je- 
fuites  donne  à l’elprit  une  liberté  fouveraine 
qui  ne  lè  foûmet  à rien , & fe  relèrve  tou- 
jours le  pouvoir  , non  feulement  de  con- 
damner ou  d’approuver  ce  qu’il  luy  plaift  ; 
mais  auffi  de  condamner  ce  qu’elle  approu- 
ve, & approuver  ce  qu’elle  condamne,  paf- 
fant  d’une  opinion  à l’autre  , & de  la  plus 
probable  même  à la  moins  probable  ,.  fans 
croire  s’engager  jamais  dans  le  moindre  pé- 
ché , êf  prétendant  marcher  toujours  dans 
une  voyeaffiirée&  plus  que  probable  au  mi- 
lieu 
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lieu  des  probabilitez  qui  l’environnent  de 
toutes  parts , puis  qu’on  a rendu  probables 
prefque  toutes  les  réglés  de  la  vie  & de  la 
conduite  des  hommes  , & qu’on  a même 
élevé  les  elprits  par  deflîis  toutes  les  probabi- 
litez  dans  une  indépendance  fuprême. 

G’eft  ce  que  Caramoücl  exprime  en  cette 
maniéré:  i JJejprit  de  P homme  ejiaudejjous  1 FJdcior- 
des  dogmes  de  la  Fey  orthodoxe  ^ 
évidens  de  la  raifon  naturelle  , aufquels  il  ne  demoniin»- 
peut  refijier  : mais  il  ejî  par  deffus  toutes  les  opi-  prinè'-pns® 
nions  probables.  De  forte  que  pour  réduire  per  fenotis 
en  peu  de  mots  la  fubftance  de  cet  article  “‘J®* 
la  doéhine  de  la  probabilité  des  Jefuites  babîHbus 
éloigne  l’elprit  de  toute  forte  dfobeïflànce;J?p^"^“* 
de  celle  qui  eft  deüe  aux  Supérieurs , en  luy  c»r»müa 
donnant  le  pouvoir  de  leur  refifter  fur 
moindre  apparence  de  raifon  ; de  celle  qui  ' 
eft  deüe  à Dieu  même , en  luy  permettant 
de  fo  difpenfor  d’une  grande  partie  de  fès 
commandemens  ; »&  de  celle  qui  eft  deüe  à 
l’Eglife  en  apprenant  à fe  jouer  de  fes  loix 
& à éluder  fes  ordonnances  ; de  celle  qui  eft 
deüe  à la  raifon , en  luy  donnant  la  liberté  de 
foivre  celle  qui  eft  la  moins  probable , fi  elle 
luy  plaift  davant^e  & luy  paroift  plus  con- 
forme à fes  interefts:  &ainfi  luy  attribuant 
un  empire  plus  grand  que  celuy  de  Dieu  mê- 
me qui  ne  peut  jamais  s’éloigner  de  ce  qui 
eft  plus  jufte  & plus  raifonnable  , & luy 
donnant  une  puiflàiice  & une  dépendance 
incomparable  dans  le  royaume  des  proba- 
bilité!. - 
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Qu' une  Qpimon  probable  ejîant  une  fois  receüe , 
tous  Us  Prélats  de  l'EgUfe  ^ tous  les  hommes 
du  monde  ne  fpauroient  empefcher  qu'elle  ne 
foit  probable  ^ feure  enconfcieuce  félon,  les 
Jefuites, 

IL  n’y  a rien  fi  aifé  que  d’introduire 
dans  l’Ecole  une  opinion  nouvelle  & la 
rendre  probable  félon  les  Jefuites  & leurs 
Sectateurs , puis  qu’ils  tiennent  qu’il  ne  faut 
qu’une  raifon  par  laquelle  on  la  puiflc  foû- 
tenir , ou  un  Auteur  qui  l’approuve. 

Il  n’y  a aulïi  rien  de  fi  aifé  que  de  la  faire 
recevoir  dans  le  monde,  puis  qu’ils  croient 
que  les  plus  douces  qui  font  celles  que  tous 
cherchent , font  les  meilleures  & les  plus  af-  ' 
furées. 

Il  n’y  a enfin  rien  de  plus  aifé  que  de  l’y 
entretenir  & de  la  mettre  en  crédit , fa  lèule 
douceur  & l’approbation  qu’elle  a de  quel- 
ques-uns eftant  fuffifante  pour  luy  acquérir 
de  nouveaux  partifans  ét  de  nouveaux  de- 
fcnfèurs  qui  la  publient  & la  mettent  en  prat- 
^tique:  &ainfi  elle  aura  pour  elle  l’approba- 
tion des  Théologiens , 'l’exeraple  des  parti'- 
culiers&des  raifons  plaufibles  qui  font  tous 
les  fondçmens  de  la  probabilité.  Or  eftant 
une  fois  établie  de' la.  forte  il  fera  comme 
impofliblede.la  détruire  & deladécrediter  ; 
&il  n’y  aura  en  fuitte  aucun  moyen  d’em- 

pefeher 
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pcfcher  le  monde  de  la  fuivre,  ou  les  Au- 
teurs qui  ont  entrepris  fa  défenlè , de  l’eii- 
feigner  & de  la  publier  : parce  que 

1 . On  fçait  la  peine  qu’il  y a de  fc  détaire 
des  chofes  qui  font  paflëes  en  coûtume , & 
des  mauvaifes  encore  plus  que  c^es  bonnes  ; 
& entre  les  mauvailès  celles  qui  font  plus 
douces  & favorables  aux  inclinations  cor- 
rompues de  la  nature  donnent  plus  de  peine 
à arracher , & on  n’en  vient  prelque  jamais  à 
bout. 

2.  Quand  une  coûtume  qui  a pris  naiflàn- 
ce  d’une  mauvailè  maxime  efl:  encore  ap- 
puyée de  raifons  apparentes , & de  l’autorité 
de  ceux  qui  ont  réputation  d’ettre  vertueux 
& fçavans , le  mal  devient  comme  incurable 
& fans  rcmede.  Et  c’cll  ce  que  nous  voyons 
ellre  arrivé  à la  plufpart  des  opinions  nouvel- 
les & pernicieutès  fous  lefquellcs  l’Eglife  gé- 
mit aujourd’huy  en  les  tolérant. 

3.  Les  Auteurs  de  ces  opinions  ne  fe fer- 
vent d’ordinaire  pour  les  foûtenir , & n’ad- 
mettent auiTi  pour  les  combattre , d’autres 
armes  que  celles  de  la  raifon  ; ils  foûmcttent 
tout  à la  difpute , ils  examinent  tout  par  les 
réglés  de  la  Logique , par  fyllôgifmes  & par 
fu-btilitez.  De  forte  que  celuy  qui  eÜ  le  plus 
propre  à pointiller  & à contefter  l’empotte 
d’ordinaire,  encore  que  fa  caufe  foitlaplus 
foiblc  & la  moins  raifonnable. 

4.  Il  efl:  clair  qu’il  n’y  a prefquc  perfonne 
qui  veuille  ceder  aux  autres  en  elprit  & en 
raifon , particulièrement  dans  la  chaleur  de 
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la  dilputc  ; mais  les  opinions  qui  portent  an 
relalchement  & au  vice  ont  encore  cet  avan- 
tage dans  ce  genre  de  combat,  qui  le  fait  par 
rsuüfon  & par  difpute , qu’elles  y font  comme 
invincibles  à caufe  de  la  force  que  la  corru- 
ption naturelle  des  efprits  leur  donne.  Ilfc- 
roit  aifé  d’en  produire  plufieurs  preuves , fi 
l’un  des  nouveaux,  mais  l’un  des  plus  em- 
portez défenienrs  de  la  probabilité  ne  le  té- 
I Qm  rem  moignoit  Ouvertement  par  ces  paroles  \ iCe- 
Ucita^*^  ad  f qu'une  aéiion  efi  mauvaife  Çff  ilîici- 
multatêne-  te  , s'obtipe  à beaucoup  de  cbofes.  i.  à faire 
^■"mdebe°  rtfifons  qui  prouvent  la  malice  de 

oftendere  cette  aBion  font  demonfratives  ; c^efi  a dire 
quæ  maU-  qi^on  n'ypuiffe  donner  aucune 

tum  pro-  réponfequi  fait  probable.  Et  en  fécond  lieu  il 
deînonftra^  aujf  montrer  que  les  raifons  qui  prouvent 
tivas,  ntm- que  cette  même  aéiion  efi  bonnet  licite  ne  font 
EL'**d«r*  feulement  probables  : ce  qu'il  ne  peut  faire 
rcrponfio  qu'en  donnant  à chacune  en  particstlier  une  fir- 
non^pofli-!  indubitable  ^ évidente.  En 

Z.  débet  troiféme  lieu  il  efl  encore  obligé  de  faire  voir 
dCTera°io^"  l*opinion  qus  foâtient  que  cette  aéiion  efï 
nés  quæ  bo-  bonne  lé  a point  dé  autorité  juffifante  pour  efre 
Pfobable.  Il  efl  obligé  de  prouver  toutes 
qnidem  pro-  ces  trois  chofes  cnfemble  ; ^ s'il  manque  à une 
oAmdet^fi*^  , encore  qu'il  vérifié  les  deux  autres  j il 
omnibus  ad  perdra  fa  caufe. 

rTfoTuS^'  Il  n’en  faut  pas  davantage  pour  rendre  in- 
nem  quse  vincibles  toutes  fortes  d’opinions  mauvaifos 

evidenter  ' * ■ • . - ‘ 

fit  vera.  ^ 

3,  Etiamdcbebit oftendere  partemillam  quæ  bonitatem  aftnitt,  nonhabere 
Jnfticientesaudtontatesutdicamr  probabilis.  Hâte  omnia  triafimuloftende. 
re  débet  , rawnwcaufa  etfi  duo  ex  illls  oftendat,  modounnmttonoftcndac. 
Ç»TamHtl  Thtfl.  fithi.  f,  1^9,  _ . 
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& qui  conduifcnt  au  relafchement  & au  vice , 
ertant  certain  qu’il  dl  impoflible  de  les  con- 
vaincre par  les  réglés  & par  les  conditions 
que  ce  difciple  des  Jefuites  prefcrit.  Car  n’y 
ayant  aucune  raifon  fi  évidente  que  l’efprit 
humain  ne  puiflè  obfcurcir  & brouiller  par  fà 
palGon  & par  lès  artifices , il  eft  clair  que  s’il 
faut  juger  les  mauvaifcs  maximes  par  la  rai- 
fon & par  la  difpute , on  n’en  pourra  jamais 
convaincre  aucune  , parce  que  l’animofité 
des  hommes  la  pourra  toujours  Ibûtenir  par 
des  raifons  contraires. 

Et  s’il  ne  faut  s’afliirer  d’aucune  vérité , 
qu’on  ne  puiflè  foudre  entièrement  toutes  les 
difficultez  qui  s’y  rencontrent , comme  pré- 
tend ce  même  Auteur , il  s’enfuit  qu’il  n’y 
aura  jamais  rien  d’alïùré  ny  dans  la  morale , 
ny  dans  la  dogmatique,  nydanslaFoy,  ny 
dans  la  nature,  puis  qu’il  eft  manifefte  que 
les  plus  grandes  & indubitables  veritez  font 
fujettes  à des  difficultez  innombrables', 
que  les  plus  Içavans  & les  plus  habiles  ne 
ftauroient  Ibuvent  expliquer.  Et  ainfi  tout 
fera  incertain  & probable.  Il  n’y  aura  point 
de  différence  entre  la  bonne  & la  mauvaife 
dodrine , & il  fèra  permis  à tous  les  hom- 
mes de  fuivre  celle  qu’ils  voudront  en  toute 
forte  de  matière  : ce  qui  eft  proprement  le 
but  de  ces  Dodeurs  des  probabilité!. 

La  mauvaife  dodrine  aura  même  toute 
forte  d’avantage  fur  la  bonne,  puis  que  fé- 
lon ce  Cafuifte  celuy  qui  la  foûtient  n’eft 
obligé  à prouver  rien  de  ce  qu’il  dit , ny  à 
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répondre  à tout  cc  qu’on  peut  dire  œntre 
luy  que  par  des  probabilitez.  Et  au  con- 
traire eduy  qui  parle  pour  la  vérité , & qui 
condamne  l’erreur , le  relafcheinent  & ie 
vice  , elt  tenu  de  prouver  tout  ce  qu’il 
dit  par  des  demonllrations  , & de  répon- 
dre à fon  adverfaire  & retuter  tout  cc  qu’il 
peut  dire  par  des  raifons  fi  claires  éi  fi  pref- 
fantes , qu’il  ne  puifiè  luy  repartir  quoy 
que  ce  foit  qui  ait  l'eulcment- apparence  de 
vérité.  v 

Et  quand  il  l’auroit  entièrement  defar- 
mé  , & qu’il  auroit  détruit  toutes  lès  rai- 
fons luy  faifant  voir  clairement  qu’elles  ne 
valent  rien  & ne  font  pas  feulement  pro- 
bables , il  n’auroit  encore  rien  gagné.  Car 
fi  on  croit  cc  Cafuifie  , il  faudroit  outre 
cela  qu'il  luy  ollalt  toute  forte  d’autorité , 
& le  reduifilt  à n’en  pouvoir  trouver  au- 
cune fuffifante  pour  appuyer  fon  opiniqn 
h la  rendre  probable  , ce  qui  efi  comme 
impofiiblc  , puis  qu’il  fuffit  pour  cela  d’a- 
voir un  fcul  Cafuillc  qui  l’enfcigne  ; & 
quand  perfonne  ne  l’auroit  jamais  enfei- 
gnée  , celuy  qui  l’avance  & la  foûtient  le 
premier  peut  luy  feul  la  rendre  probable 
s’il  pailc  pour  homme  de  fcience  & de  pie- 
té , & il  n’y  en  a point  d’autres  parmy  les 
maifircs  de  cette  (cicnce.  Ainfi  fon  opinion 
fera  toujours  probable , & quoy  que  fauflè  & 
pernicieufe  elle  demeurera  invulnérable  dans 
la  probabilité. 

5.  G’ell  une  réglé  de  ces  grands  Doéleurs, 

que 


fçauroit  efire  co»darm2ée. 

que  I l*opinio-/j  la  plus  douce  ejï  toujours' la  \ Bçnignîo- 
meilleure  ^ la  plus  feure^  encore  qu'elle 
la  'moins  probable.  Par  cette  réglé  les  opi-  minus  pro- 
nions  qui  favorifent  le  relalchement  & les  ^ 
i nclinations  corrompues  leront  les  plus  feu-  himfcmrer 
res  , & leur  probabilité  lèra  toujours  in-Srf“es* 
vincible.  Car  fi  les  raifons  qu’on  employé  Caramüil 
pour  la  combattre  paroiüènt  tbnes  & prer-^^'j^f'"^’ 
(antes  , elle  en  fera  bien  moins  probable, 

.mais  elle  n’en  fera  pas  moins  douce;  &par 
conlèquent  elle  fera  toujours  la  meilleure  & 
la  plus  fèure,  fuivant  les  maximes  de  cette 
fcience  merveilleulc. 

6.  Que  fi  l’on  oppofe  l’autorité  des  Saints 
& des  anciens  Pères  , ils  diront  que  leur 
(èntiment  eft  bien  probable,  mais  que  celuy  ^ 
des  Cafuiftes  de  ce  temps  ne  l’ell;  pas  moins  ; 

que  les  nouveaux  l’emportent  même  par 
defliis  les  anciens  ; i parce  que  les  meilleures  z quoJ 
penfe'es  onteflé  éclaircies  kéf  ache%Je'es  par  ceux°'^j'^ 
qui  les  ont  fuivü.  Mais  quand  l’opinion  desoil^nt^'r 
anciens  (croit  plus  probable , celle  des  nou-J»"\P‘y»^^ 
veaux eftant plus  douce,  ils  concluront  par^nîmoiia- 
leurs  principes  qu’elle  eft  la  meilleure  & 
plus  leure.  Ils  foünendront  encore  , 
quand  il  s’agit  delaFov,  on  peut  bien 
ferer  aux  anciens , & fe  tenir  a ce  qu  ils  ont  guntdiûi- 
crû  & enfeigné  dans  leurs  écrits  ; mais  qy.’en 
matière  des  moeurs  & de  la  conduite  de  laribushL-'  ” 
vie , il  faut  en  prendre  les  règles  des  nou-  qu* 

r^/'‘n  'Cro  circa- 

veaux  CafuiuCS.  . mores  homî- 

7.  Un  des  moyens  les  plus  alîlircz  pourueçhrüii^ 

nodigMS, 
à DOVltliS 

/cripcoribus.  Ce/n,  I.  8.  •<»./.  7‘4« 
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cônnoiftre  qu’une  opinion  efl:  mauvaife, 
font  les  mauvailès  confequences  , & les 
pernicieux  effets  qui  la  fuivent  naturelle- 
ment : mais  cela  n’eft  pas  capable  d’arreilcr 
les  defenfeurs  delà  probabilité  des  Jefuites. 
Ils  reconnoiflent  les  fuittes  dangereulès  & 
les  effets  pernicieux  qui  naillènt  infaillible- 
ment de  quantité  d’opinions  nouvelles  qu’ils 
enfeignent , & ils  ne  laifTent  pas  de  les  foû- 
tenir  & de  protefter  qu’ils  les  foûtiennerit 
toujours,  parce  qu’elles  leur  femblent pro- 
bables , fans  que  perfonne  les  puifïè  con- 
I Muitain-  damiier.  i II  y a beaucoup  d'inconveniens  ^ 
ii^7utoriun-  ffit  Caramuël , ^ui  naijjent  des  rejlriéiions 
, des  compenfations  occultes,  de  la  li-r 
niMtalibu^  berté  que  quelques-uns  donnent  de  tuer  un  juge 

nift;a  ex  oc-  ou  un  témoin  injulîe , de  V opinion  qui  tient  que 
culriscom-  ht?  tr  '0  f 7-  r A 

penfationi-  t -t^gltje  ne  peut  pas  juger  des  chofes  Jecrettes, 

M Hce'nria*  ^ d* autres  femblabfes  opinions  : ^ néanmoins 

occidendi  touS  ces  inconvcniens  n^empefehent point  que  ces 

iniuftum  opinions  ainfi  qtton  les  enfeivne  auioureChuy 

teftera  , les  iLcoles , ne  Joient  pour  le  moins  tres- 

^liconce  t perfonne  les  puijje  con- 

dunr  ; lîSra  damner. 

exfliaopî-  Que  fi  OU  kur  repréfente  qu’une  bon- 
docetdeoc-  partie  de  ces  opiiiions  nouvelles  font  con- 

l’Eglife , & quelques-unes 
Wie^L , auflj  aux  loix  civiles , ils  prétendent  que  par- 
ccfqu’elles font  nouvelles,  elles  font  exem- 
bnli*’tan^'  tes  de  la  cenfurc  des  loix  plus  anciennes 

nonobftan-  on’rl- 

tibns  incon- 
yeniçntibus , 
j'Hse  fenten- 

ri*imemiinis  quihos  hodie  traduntur  in  Scholis  fimt  ut  minimum  probabi- 
HÆnue , & à aemine  damnari  poflunt.  Omum.  Thttl,  fnni.  f.  549. 
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qu’elles , & qu’elles  ne  peuvent  pas  avoir  efté 
condamnées  ou  défendues  lors  qu’elles  n’eC- 
toient  pas  encore.  C’eft  ainfî  que  Cara- 
muël  parle  de  l’opinion  d’Amicus  qui  tient 
qu’il  eft  permis  de  tuer  un  Calomniateur. 

Car  demandant  l Ji  on  peut  recevoir  cette  i Anue 
dodrine  fans  blejfer  les  loix  civiles  ^ Eccle-^^^^^°*i- . 
JiaJiiquesl  II  répond  que  la  dodrine 
eus  ejl  nouvelle  ^ pojîerieure  aux  loix  commu-^^^^^^ 
nés  ; par  conféquent  que  les  Papes , / es  Em-  co  f Ref^'n- 
pereurs  ^ les  Rois  t^ont  point  parlé  décile  ny 
contre  elle.  Par  cettie  réglé  toutes  les  iiou-eflenov^, 
velles  opinions  qui  introduifènt  des  erreurs  * 

& des  abus  , feront  à couvert  des  loix  deSiorem; 
l’Eglife  qui  les  ont  précédées , encore  qu’el-  ”3“^ 
les  y foient  condamnées  ; & on  pourra  les  ponûfidbus, 
enfèiener  impunément  & les  fuivre  en  bonne  cæfaribus 
conlcience.  ^ üiiffe  difpo- 

9.  2.  Et  fi  un  Evê^e  voyant  le  mal  qu’el-  <■*«*»"• 
les  caufent  dans  fon  Diocéfe  vouloit  les  cen- 
furer  & défendre  les  livres  qui  les  enfeignent , ^ Quidam 
ce  Difciple  des  Jefuites  ne  feroit  point  de  Eprfeopus  in 
difficulté  de  dire  que  cela  ne  dépend  pas  de 
luy,  & que  s’il  l’entreprenoit , il  palîèroittonüDian* 
foii  pouvoir , & donneroit  fujet  à toutes  les 
perfonnes  qui  font  profeffion  de  cette  fcien-  qnent  nemo 
ce  de  le  plaindre  de  1^  faifant  une  chofe  qu'ils  g^ct?  ie- 
ne  pourraient  pas  fouffrir',  parce  qu'il n'ejî paS  au:^ 

permis 

folliciu  in- 

terrogabant  polTcme  liber  ille  interdici  ? Rcfpondi  illis  quod  fi  illog 
condemnanr,  hic  jam  haberent  doûi  al>quid  quod  patienter  tolcrare  non 
poflenr.  Non  enim  libri  damnarî  polTunt  qui  à dc>ûis  leguntur  , appro- 
baonir  , laudantur.  Carmiiel  f.  89. 
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permis  de  condamner  des  livres  qui  font  leus^ 
approuvez  ^ louez  de  gens  dodies. 

In  hune  lî  aprés  ccla  rEvéque  ne  ccdoit  pas 

fcopuiuniiir.-à  leurs  remontrarices  & à leurs  plaintes,  il 
n’cchapperoit  pas  Icnirs  .reproches  & leurs 
Ancillcs.  Sed  injures,  & ils  le  feroient  palier  dans  leurs 
mus  au^'ciTca.  écoles  & duiis  leursHvres  pour  un  ignorant , 
unis  hominl  pour  un  envieux  & pour  sm  Jîupide^  /»- 

? capable  d'cjîre  injîruit , & qui  par  conlcqueilt . 
f.  393.  In-  ne  mérité  pas  qu’on  luy  parle  & qu’on  fc 
«î'tfcondô- donne  de  luy  apprendre  ce  qu’il  ne 

nas,/.  89,  fçaitp.is:  &qu’ainfi  fans  s’arrefter  à les  cen- 
fures  & à fes  defenfès , 11  ne  faut  pas  lailîèr 
d’enfeij^icr  & de  publier  les  normes  opinions 
qu’il  condamne. 

10.  Le  Pape  n’aura  pas  en  cela  plus  de 
pouvoir  fur  eux  que  les  Evêques  , com- 
me les  Jofuites  l’ont  témoigné  plufieurs 
fois  , faifint  réimprimer  avec  approba- 
tion des  Supérieurs  & des  principaux 
Théologiens  de  la  Société  les  livres 'du 
P.  Bauny  ^ du  P.  Rabordcau  , & d’^au- 
tres  , apres  qu’ils  avoiait  efté  cenfurex  a 
Rome. 


Et  en  cftét  la  raifon  pour  laquelle  ils  pré- 
tendent que  leurs  livres  & leurs  opiiiionts 
nouvelles  ne  pe avait  pas  etlrc  cond^rmées  ' 
aprés  qu’elles  ont  eu  l’approbation  des  Supe- 
1 Mon  enmv  rieurs  & d’autres  gens  habiles  de  laCompa- 
. gnie , c(l  generale , & elle  enferme  le  Pape 
quià*doaV‘ auffi-bien  que  les  Evêques. /''Car  ils  difènt 
îf  p'ro^jn-  * p'^^  permis  de  condamner  des  li~ 

tur,  lau-  vres  qui  jont  lests  , approstvez  ^ hslez  des 
dantur.  hommes  doâes.  1 1 . 
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aurait  ejîre  condamnée, 

II.  Aiafi  puis  que  rautorite  des  loixde 
l’Eglife  ne  s’étend  point  jufqu’aux  "opinions 
nouvelles  qui  leur  font  polterieures,  puis  que 
celle  des  Evêques  & du  Pape  même  ne  fçau- 
roit  les  détendre , il  taudroit  nécel^ircment 
que  toute  l’Eglilè  s’ailèmblalt  en  corps  pour 
les  juger  dans  un  Concile.  C’elt  aufli  ce  que 
prétendent  les  Auteurs  de  la  probabilité,  di- 
liuit  que  I nulle  de  leurs  propojitio'as  ne  Peut  ^ 
csjjer  d'ejlre  prohal^le , ji  la  cmtradiâaire  m fï^Sw 
devient-  un  article  de  foy.  Et  en  fuitte  ils  dé-  aliter poceft 
fient  qui  que  ce  loit  de  trouver  un  autre 
moyen  de  condamner  une  opinion  proba-  «^i  > 
ble,  que  par  um  d:fimtion  exprefi  dei’Egli^l^^]„ 
fè.  Car  ils  tiennent  qu’un  feul  Cafuille  « i«i«ni 
peut  introduire  & autorifer  dans  PEglifeJ.^^gô/*^' 
une  opinion  probable , & que  le  Pape  avec  ringe 
tous  les  Evêques  ne  Pçauroient  l’en  exclu- 

re  quand  elle  y a efté  une  fois  receuc  ou  poifibilem 
tolère  ; Qu’il  faut  que  toute  l’Eglife  parle  g'S'J'' 
po.iu*  iaijÇq  taire  un  Regent  de  cloflè,  dc^'^cieuæ. 
qu’ellq un  article  de  Foi,  pour  con- 
dainnçr  une  probabilité. 

12..  Encore  nc.  Rait-on  fi  après  cela  les 
Auteurs,  de  cette  Icience  voudroient  le  te-^ 
nir  à la  définition-  d’un  Concile.  Car  le- 
Ion  leurs  maximes  ils  n’y  feront  pas  obli- 
gez, puis  que  toute  PEglife  enfemble  , 
non  plus  que  les  Evêques  & lePapelépa- 
‘rement  ne  fçauroient  faire  ce  qui  eli  de 
foy-même  impofiible.  Oi*  c’efi  ime  maxi- 
’me,  de  ces  Docteurs  n'eji  pas  per.'^Zf^' 

ryui  de  condamner  les  opinions  non  plus  p<^iiuntiibri 

^ ^ ^^'"^vuKopioio- 
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cui  mulri 
Doâores 
fnbfcribunt. 
Cgram, 

h 393*.  . 

2 Opimo 
probabilis 
cil  qux  à 
inagnis  & 
multis  de- 
fendinir. 
Hid.  f.  89; 


431  Une  opinion  probable  ne. 

^ livres  qui  Pont  approuvez  <LT  loüez  de  per» 
doHesi  ou  pour  parler  encore  plus 
Lûidanmr.  clairement,  l comme  il  ejlimpojjible  qu^une 
poffibi^n't"  opinion  qui  a P approbation  de  pîujieurs  Doc» 
probabiitm  teurs  ne  foitpas  probable,  il  eji  aujji  impojji- 
ftmen"i'ani!  ^ P abandonner  ejlawt  probable.  Et  cettC 

«cimpoiTibiièimpoflibilité  eft  univerfellement  reconnue 
^babile'm  toute  la  Philofophic  ; & elle,^  eft  la  j^e- 
■ ■ ■ miere  & la  plus  grande  de  toutes  les  im- 

poffibilitez  ; puis  qu’elle  naift  de  la  chofe 
même  & de  la  propre  définition  de  l’opi- 
nion probable.  Car  2 une  opinion  proba» 
ble , félon  que  la  definiflent  les  Doiaeurs 
de  cette  fcience,  e fl  ont  celle  qui  eflfoûtenuë 
de  plujieurs  perjonnes  recommandables  pour 
leur  fcience^  tant  qu’elle  a l’a|^robation  de 
plufîeurs  Doéleurs,  il  eft  aulfi  impolîîble 
, d’empefchcr  qu’elle  ne  foit  probable,  & 
par  conféquent  licite  & lèure  enconfcîen- 
ce,  comme  il  eft  impolîîble  de  faire  que 
ceux  qui  l’ont  approuvée  ne  l’ayent  pas  ap- 
prouvée , ou  qu’eftant  Doéleurs  & plufieurs 
en  nombre , ils  ne  fbient  pas  plulîeurs  Doc- 
j Congre-  teurs.  3 Àflemblez , fi  vous  voulez , dit  Ca- 
genwuni-  ramüel , tous  les  hommes  de  P Europe  ^ fça^ 
Jæi“,^dSi , ^ ignorons.,  grands  Çÿ  petits.,  ils  ne 
mdoiu , jçauroient  faire  ny  juger  véritablement  que 
''^0  f oient  pas  vingt.,  ou  que  des  hommes 
^ premiers  des  plus  fameufes 
^tvere^e-  UniverfiteZy  ne  foient  pas  cPexcellens  h m- 
finire  vigintî  tjjcs.  Cc  que  toutes  les  puiftànces  du  mon- 
lut"  denefçauroientfaire,  ny  toute  l’Eglifeen- 

femblc, 

miosocuim-  ‘ 

marum  Academianun  luniina , non  cfle  magnps.  Ihid. 
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Jfourott  éjîrâ  conâamnle.  ^55  . 

femble , fçavoir  que  vingt  ne  fbient  pas 
vingt  ou  que  des  Dofteurs  ne  foient  pas 
Dodeurs. 

Il  explique  la  même  chofe  encore  en  (me 
autre  maniéré  dans  ime  comparailbn  qui 
peut  fervir  comme  de  preuve  & d’éclaircif- 
lèment  tout  enfemble  à là  penfée.  i Car  ; 
wer,  dit-ilj  qu  une  optmon  qui  ejt  propofirioni 

par  plufieurs  per  [ornes  doSies  fait  probable 
c'ejî  nier  qi^ une  ligne  foU  longue^  une  fuper~tx  neget  * 
ficie  large i ir  un  corps  épais:  ou  bien  c*ejitm^h^l 
nier  une  propojîtion  dans  laquelle  on  attribué  g«  îmc« 
à unjujet  fa  propre  définition.  Cela  veut  di-n^“fy’çj. 
re  que  qui  que  cefoit,  fans  excepter  Dieu  feiciiarin^" 
même,  ne  fçauroit.non  plus  empefcherco"'?ri  * 
que  ce  que  deux  ou  trois  Doêieurs  ont 
avancé  ne  foit  probable , que  de  faire  une  ' 

ligne  fans  longueur,  une  fuperficie  fans deeS 
largeur , & un  corps  fans  profondeur  : eftant 
bien  au  pouvoir  de  Dieu  de  détruire  Tertre, 
mais  non  de  changer  la  nature  deschofes; 

& de  faire  que  ce  qui  ert  ne  foit  plus  ; mais 
non  qu’il  foit  different  de  ce  qu’il  ert.  De 
forte  que  félon  les  principes  de  cette  nou- 
velle Théologie,  il  n’ert  non  plus  au  pou- 
voir de  TEglifè  & de  Dieu  même  d’empef- 
cher  qu’une  opinion  approuvée  de  deux  ou 
trois  Cafuirtes  ne  foit  pas  probable,  &par 
confequent  licite  & feure  en  confcience , 
que  d’empefeher  que  Thomme  ne  foit  pas 
animal  raifonnablc.  Parce  que  comme 
eftre  homme  & eflre  animal  raifonnablc 
n’eft  qu’une  même  choie  : ainfi  une  opi- 

Ec  jiU)* 
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nion  probable , & ime  opinion'  approuvée^ 
par  deux  ou  • trois  Doéteurs , ne  font'  pus  ' 

1 Refpondi  eux  chofes  differentes,  j Que  fi  non». 
brorE^ifeo- obftent'  cela^d’Eglife^eentofe  <^dqu’une 
pus iiiein-  ^^^s  opinions  appTouvées'pâr  ces  Dodeûrs 
merc«  “vi-  Us  preiidrOnt  cette'  œnfure  pour  un  réglfe-' 
derintcon-  meiït  'de  police  ou  de  pradenté',  par  îe-^ 
Jiîbîîaïès  quel  On  détend  quelquetbisleschofes bon» ‘ 
ad  quem  j^cs , putce  qu’cllcs^  pcuvcnt"  pUT  accident' 
SIS"'"  efire  nuifibles.  '“C’ett  ce  que-  Caramüel.» 
merccsi  fl  j-épondit  cftont  confulté ' fur'  ce  qu’un* 
SdîxTtuT'  Evêque  • avôit  détendu  -'les  «livres  de« 

nocivospet  * J)îanjj  ; , 

nSSjû-  ' ' Mais- fi  l’Eglife  pretendoit  les'  coiidàm»^ 
^ riamDiana!  j^gj.  comme  mauvaifcs , ils  s’yoppofèroîent^ 
ftSuhafos*  comme  ‘'à'  une  entreprife  ingulte  & iûfap-' 
jure.  Nemo  .poitablè,  OU  pluftoft*  entierfemefitimpoffi-^ 
ble,‘&  diroient  hautement  2 qu^iin^ejl'pai- 
turwierare  au  ■ pouvoir  ‘ de  qHi’  que  ce' (bit  'de  'condant^^ 
eciSbo-  des  opinions  non  'plus  * que'  deï  livres  qui  ^ 
num,  quia  approuvez,''^  ’loAez  p'ar  des' hommes'' 

Ims  lit  per- ^ 
nidofusper  JpCtVanS. 

accidens.  Et  après  tout  ^ quand  tin  Cdncileafîèhv* 
exprès' les  condarhncroîtV  ilsnè  fè  ren-« 
«,  î ^o^fidroient  paspeut-eftre'àfiinjùgèhientÿ  puis  ' 
dènmaS, qu’il  HO  fçauToit  Ics  condaniher  plüs  cx^-'' 
hic  :am  ha-  pi  cflèment  ' 

bent  dofti 

aliquidquod  '!  ‘ 

pa-ientertokrarenonpo!Tcnr,  non  enim  dainrtari  jwlîüntflihrr'faüropmlb-'^ 
nos)  qui  à dodis  Icguntur’,  approbaimir,  iaudantur.  Itd.  __  Ciir  non 


liccbit  Barfanonicno  dîcere  Roiiianam  qnidem*  RcclCflam'  efTe  ptobabiliffi..'' 
niam,  atqucadeoin  foro  interno  elfe  fecuriirimam.'  Et  tamen  hbc  ipfb  • 
uoii  obftantc  Liuheranam  quam  ip(è  profitetur  efle  etiamprob'abilem.  ar- 
que æque  Chrîftianam  &'  fbeuram.  Imo  ffccariorcm'Omnino  , auo- 
niaai  minus  ptobabilis  fententia  fr  bçrrigojot';  Ctiatn  fecurior  èft.'  ' • 
difeurrit  etiamnum  Bananomenus  , & deberet  te,  leitor  erudite, 
peîci.  CrtMi». 


quo- 
Sic*  ^ 
com- 


jçauroit  ejlre  condamnée.  , ^ 43  j 

preÔement  ique  le  Concile  de  Trente  a 
condamné  lés.  erreurs  deXuther;  & toute- 
fois nonobftant  cette . condamnation  un 
Do(iiteur , des  probabilités  ne  laiflè  pas  de 
taire.,  dire  à un  LfUthériçri,  que  fa  feéle  & 
fa  Religion  ,ed  probable , fans  s’y  oppofer. 
Au.  contraire,’  il , témoigne  qu’il  n’e.ft  pas 
éloigné  de  ce  fentiment,,&;  que  c’eft  une 
fuitte  des  réglés  & des  principes  de  la  pro- 
babilité, en  renvoyant  ce  Luthérien  à ceux 
qui  tiennent  le  contraire , pour  recevoir 
d’eux  la  réponlè  à lès  raifons , comme  n’y 
trouvant  rien  à redire  «St  les  croyant  foli- 
des  & invincibles,  parce  qu’elles  font  pro- 
bables. Car  c’ell  le  lècret  & le  but  de  cette 
lç:icnce,.de  rendre  toutes  choies  probables 
jafin  de  . pouvoir  faire  & dire.tôut  ce  qu’on 
youdni,  joignant  à la'  probabilité  la  certir 
tude  & une  efpéce  d’infaillibilité  pour  alTu- 
rer  cette  fcieiice  & les  confciences  de  ceux 
qui  la  fuivront  ; en  forte  qu’elles  foient  à 
couvert  de  la  crainte  des  jugemens 
de  Dieu  , de  l’autorité  de  l’Eglifè  , & 
de  la  cenfure  de  tous  les  hommes  du 
monde, 

Article  III. 

Que  la  T’heologie  des  Jefuites  ejî  compîaifante 
& venale. 

tL  paroifl:  ailèz  que  la  Théologie  des  Jc- 
*fuites  eft  toute  complaifante  d’elle-mcinc , 
• Ee  Z en 


4.36  TJ^ologie  des  JejiiUes 

en  ce  qu’elle  eft  propre  pour  contenter  tout 
le  monde,  & qu’ils  peuvent  fuivant  leurs 
principes  donner  du  repos  à toutes  fortes 
de"  conlciences , en  fatisfailànt  aux  defirs 
de  toutes  fortes  de  perfonnes.  Et  en  cela 
même  elle  eft  fèrvile  &:  vertalej  parce 
qu’il  n’y  â point  de  fervitude  plus  baffi 
que  de  flatter  les  paflions  des  autres; 
d’autant  plus  qu’on  ne  le  fait  que  par- 
ce que  l’on  eft  efclavc  des  fiertnes  pro- 
pres. 

Cela,  eft  fi  clair  dans  ce  que  j’ay  pro- 
duit de  leurs  livres  au  chapitre  prece- 
dent , (&  c’eft  une  fuitte  fi  évidente  & fi 
necelîàire  de  leurs  principes , que  je  pour- 
rois  me  difpenfer  de  le  prouver  plus  parti- 
culièrement. Toutefois  il  ne  fêta  pas  inu- 
tile d’en  produire  encore  quelques  exem- 
ples qui  Serviront  pour  donner  une  plus 
^nde  lumière  & un  plus  grand  éclaircif* 
lement  aux  plus  fimples  & aux  plus  incré- 
dules. 

« Périt co(n-  Efcobar  deUiaude  i ce  qu'il  faut  dire  À 
pomitens'  peuitent  ou  à un  homme  qui  demande  la^ 
libicxprimi  duelle  de  deux  opinions  efi  la  pim  probable^ 
Il  r^ond  que  celuy  à qui  cet  homTne  s^ad- 
babilior  i drefle  luy  doit  dire  celle  qu’il  eftime  la  plus 
probable  dans  là  confcienCe  , fuppofànt 
V t»f.  6.  qu’il  demande  celle  qui  eft  la  plus  probable 
elle-meme  & dans  la  théorie.  2 Mais 
1 QfioàCique  s* il  defire  feulement  fçavotr  ce  quUl  doit 
p°!r<Sca^*  jàire  dans  la  prattique , on  peut  luy  confeiller 
obiiçatione  de  faire  ce  qtd OH  jugemoins probable  ^ ^ (qu'on 
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accommodarne  Çÿ  venait.  437 
le  fervira  même  fouvent  beaueoup  mieux  en^xtü.caa- 
iuy  conjeiîlant  ce  qui  ed  plus  aijé  b’  ce 
fe  peut  faire  avec  moins  de  danger  O"  d*in-  babiie  judi- 
eommodité. 

On  ne  (çaurpit  fouhaitter  une  plus  grau-  fe  gerctcon- 
de  complaifance  , puis  qu’elle  va  au  delà  Sdconfe 
de  la  penféç  d’un  homme  ^ui  demande  le  lensquod  fa- 
meilleur  avis.  Car  au  lieu  de  luy  confeil- 
1er  ce  qui  eft  meilleur  abrolument  fui  vaut  cuiofcuin- 
fa  demande,  cet  Auteur  veut  qu’on  luy^^j^po. 
conlèille  ce  qui  eft  moins  probable , pourveq  tea.  im. 
qu’il  foit  plus  aifé  & plus  conforme  à fon  hu- 
meur. Et  pour  ofter  au  Direèleur  le  ft:ru- 
pule  qu’il  pourroit  avoir  dans  une  condui- 
te fi  indulgente  & fi  molle , il  ajoûte  que 
ce  confèil  fera  beaucoup  meilleur  que  s’il 
en  donnoit  im  autre:  Meliorem  fegeretcon- 
Jiliarium. 

Peu  après  ayant  dit  qu’un  Confefi[èur  çft 
obligé  de  fuivrç  meme  contre  fon  fens  l’o- 
pinion de  fon  penitent , il  demande  1 que  > 0“°^  a 
fera  ce  Confeffeur  s*  il  croit  que  l’opinion  defonf^^yi^^ 
penitent  eft  fauffe  ? Il  répond  que  nonobjîant  wr  opinio 
cela  il  doit  s’accommoder  à luy  fil  y a quelques  §cbetfea'(>’ 
Auteurs  approuver  qui  tiennent  que  fon  op/.commodare 

mon  ejt  prooable,  auftoribus 

Il  a dit  dans  le  cas  precçdent,  qu’un  probabiiis 
Confeflèux  doit  fe  montrer  indulgent  en- 
vers  celuy  qui  veut  fçavoir  ce  qui  eft  juftc 
de  raifonnable , en  luy  accordant  plus  qu’il 
’ pe  demande  ; & icy  il  l’oblige  de  s’accom- 
moder à un  autre , en  luy  cedant  contre 
fon  propre  fentiment  & luy  accordant  ce 

Ee  3 qu’il 
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qu’il  veut  emporter  contre  la  raifon  & la 
juftice.  C’eft  plaire  à tous  en  toutes'  chd- 
fes,;  non  pas  pour  les  fauver  comme  fai- 
foit  S.  Paul  ; mais  pour  leur  plaire là-l 
tisfaire  à leurs  defirs  & . à leurs  interefts' 
contre  la  réglé  de  S.  Paul  & de  l’Evangi- 
le , qui  nous  apprend  que  cette  condélcen- 
dance  ne  fauve  perfonne , ' & n’ett  prbpref 
qu’à  tromper  & à perdre  tant  ceux  qüü’of- 
frent,  que  ceux  qui  l’acceptent. 

Le  même  Auteur,  parlant  d’un  homme 
qui  ne  voudroit  pas  accepter  la  pénitence 
que  fon  Confeflèur  luy  a donnée,  deman- 
t Quidfide  I ce  qu’il  faut  faire  s’il  dit  qu’il  veut  at- 
affirmer  fe  fendre  à la  faire  en  Purgatoire.  II  répond 
toriipœnas  quc  /e  Lonjejjeur  ne  doit  pas  taxiJerdeiuy  ini- 
œn^  pénitence'legere  pour  Cintè^ité  du 

tentiamad-  Sacrement^  & non  pour  la'necelîirc  du  pe- 
5j‘^J^°“^nitent.  Sa  raifon  eft  ; 2 
menti  inte-  bien  que  s* il  luy  en  inipôfoit  une  plus  ^avde  ^ 
p^ipue  voudrait  pas  la  ' recevoir.  ' De  - forte 
çuniagnof-  qu’au  Üeu  que  la  mauvaifedifpolition  decé 
penitent  mérité  qu’oii'ie  traitte  plus  rigou- 
reufement,  il  veut  qu’on  le  traitte  àvecplus 
d’indulgence’,  cornme  li  elle  le  pôuvoit 
mettre  en  meilleur  eftàt  & luy  ofterfbn  or- 
• gueil  & fa  dureté.  . * ' 

Filliutiùs  propofe  une  pareille  difficulté 
liir  le  Sacrement  dé  penitchcè'j  difant; 
3 Que  doit  faire  Un  Confejpur  quand  il  afait 
quelque  faute  dans  la  confeffion'co^tre  V effence 

■ - ' • dü 
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du.  Sacrement  ? Il  dillingue  premièrement 
trois  manières  de  pecher  contre  la  lubltan- 
ce  de  la  confelïïon  (ce  font  fes  termes)  dont 
celle-cy  eft  la  troifiéme:  i Quand  le penitent  i jerao 
faute  ‘d'avoir  la  douleur  necejfaire  'de  fes  pe- 
chez. , bu  de  les  avoir  tous  confejfèz  n'eji  pas  bien  rfte  d?i^oa- 
difùofe.  ^ queleConfeffeur  le  fçaitbiêni 
par  honte  ou  par  crainte  ti  n a pas  ojé  luy  re~  integrita- 
füfer'l'abfolMion.  A ce  Cas,  il  répond  que  le 
Çonfelfeur.qui  aura  fait  cette  faute  , doit  agToSr'! 
tàfcher  de  faire  revenir  à confeflè  ce  peni-  ^edobvere- 
tent  : & après  qu’il  fe  fera  acculé  des  pechez  timorem 
qu’n  .aura,„commjs  depuis  fa  derniere  con-  noneiiau^us 
fèlîîpn , z 7«y  demander  en  general  s'il  a regret  lutænem. 
de  tous  fes  pechez.  .paffezl  .s'il  ne  fer  oit  pas  Çenera- 

pfejl  de  s en  confejjer  eu  nouveau  s il  ejtoit  be*  get  an  de 
Cbin'y  Je  niieux  qu'il  pourrait , fans.fe  mettre  omniiws 
ch  peine  <je  ce, qu’il  luy  fait  comrnettre  un  b^^iea" 
nouveau  facrilege  ekfe  confelïànt  comme  la 
liemierefoisfans  découvrir  tous  fespechez  cSiuiùVr- 
& en  retenait yplontairement  une  partie;  & 
néanmoins  quan.ci  il  aura  tiré  ces  paroles  de  fa  adM^coîL 
houche,  il  veut  qu’il  ;S^ep  contente  & qu’il 
liiy  donné  l’qi^folution  ; .Quo  habita , abfol- 
vdi.niyj'l.  ' f ---f-  • ' • ■ ^ 

. Il^  prétçnd  même  qu’il  n’cfl  pas  tenu  de 
Æ,  donner  tant  de  peine  ny  à fqn  pénitent , 

3 s’il  craint  qu’il^n’en  arrive  quelque  fean-  3 sifequa- 
,dâle 'où  q.uelquç  aûtcè  inccanmodité:  ' Car  ^Jn^^odVm  ' 
en  ce  cas  il  luy  donne  ùù  expédient  de  beau-  au:  feanda- 
coup  plus  aifé , fçùvoir  qu'il  fe  contente 
voir  regret  de  fa  faute.,  en  difant  intérieure-  Satis  cft 
ment  ou  de  bouche  qu'il  en  eji  marry  ^ doîere^ds’ 

• Ee  . ' ■ qu'ainfi 
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f cccato  ûu^ainft  il  ïaijjè  le  fenitent  dans  [a  bonne  foy, 

kreUnquCTeA)  ^ prefuppofé  CH  expliquant  la  difficul- 
pœmtentcm  té , quc  ce  penitcDt  cftoit  en  mauvaife  dilr 
pofition  ; quia  pœnitens  non  fit  reBe  dijpo- 
Jitus  quoad  dolorem  aut  integritatem , & que 
le  Confeflêur  le  fçavoit  ; tîf  sd  à confejfario 
agnofcitur:  néanmoins  fans  qu’il  foit  ar- 

rivé depuis  rien  de  nouveau  que  rabfolutîon 
qu’il  a receüe  dans  ce  mauvais  eftat  qui  a 
encore  empiré  par  ce  facrilege,  il  veut  qu’il 
‘ foit  devenu  bien  difpofé,  &quc  leContéf- 
feur  s’imagine  qu’il  cil  dans  la  bonne  foy , 
& qu’il  l’y  doit  laiflèr , s’allurant  qu’il  fera 
juftifié  -,  & qu’il  recevra  la  grâce  par  les 
çQnfelTions  qu’il  fera  à l’avenir;  quia  per 
fubfequentes confejjiones jufiijicabiiur , n.'^T^. 
quoy  qu’il  continue  à les  faire  toujours  en 
la  même  maniéré , en  retenant  les  pechez 
qu’il  a celez  volontairement  la  première 
fois.  U faudroit  avoir  une  foy  fort  ex- 
traordinaire pour  croire  qu’un  tel  homme 
puiflè  eftre  dans  la  bonne  fby,  & qu’il 
foit  permis  de  fe.  joüer  ainfî  des  Saçre»-  ' 
mens , des  conlciences , & de  la  reli- 
gion. ■ ‘ 

Amicus  propofe  un  cas  prefque  pareil  : 
t Dubîta-i  On  demande^  dit-il,  fi  un  Confejfeur  qui 
turanCon-  évidemment  qs^un  pénitent  a commis 

evidemiam  un  pecht^  .v’  qu  U ne  S en  ejt  point  confene  doit 
habctquod  p^T/grtir  de  ce  péché>'l\  ajoute  pour  ïe  faire 

Bcenitens  •*  * 

peccatum  miCUX 

romtniferit , 

iljqdque  , ' ' • ' • ' 

non  fit  confeflu»  , debeat  illôjn  de  uli  peccatp  nvnefe  i Amitm  t0m,  8i 

Xij).  13. /t».  aj.  w.  J3I,  j,.  Z33. 
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mieux  entendre , que  1 la  difficulté  e(i  feu- 
iement  quand  le  Confeffeur  ffait  évidemment  qùaruo^  , 
feulement  que  le  Venitent  a commis  ce  pe- 
^héj  mais  aujjî  qu'il  ne  s'en  ejl  point  confif-  "viScnseft 
fé.  Il  avoue  d’abord  comme  un  principe 
certain  qu’un  Confeflèur  ne  peut  pas  ab-  ; 
foudre  tm  penitent  lors  qu’il  le  croit 
péché  mortel.  Et  après  il  répond  en  ces  fe  œnfcf-  ’ 
termes  : 2 Dans  cette  rencontre  le  Cçfffiejfeur^-^^*^ 
peut  juger  que  le  penitent  a celé  ce  péché  par  incafûpto- 
quelque  bonne  ir  jujie  raifon  ; Ç3’  partant  il 
le  pourra  abfoudre  en  feureté  de  confcience.  judicare 
La  raifon  qui  luy  fert  de  fondement  pour  ■ 

appuyer  là  réponfe  eft  ; 5 Qtfun  fage  Con-  mifhunpec- 
fejjeur  pourra  juger  probablement  que  le  péché 
dont  il  s'agit  ejl  de  luy-msme  ^ en  effet , ou  q^^excauf«i 
félon  Popinion  probable  du  penitent  de  telle 

nature , qu  tl  n ejtpas  tenu  de  le  dire  en  fow-fcientiap*- 
feffion.  . t^itiUum 

Ce  n’eft  pas  Amplement  obliger  un  Con- 
feflèur  à rendre  une  foûmiflion  entière  ' 

pecheur  contre  la  nature  de  fa  charge  qui  co^^ariu» 
veut  qu’il  la  reçoive  de  luy  : mais  auffi  à 
luy  rendre  une  foûmilTion  h uneobeïlîan-p^aîwS 
ce  aveugle  , fans  'fçavoîr  même  ce 
penlè:  ce  qui  n’eft  pas  feulement  honteux  veUujm’ 

& extravagant  pour  un  direéleur  & pour 
un  guide  qui  doit  conduire  & non  pas  fe 
laijfl^  conduire  & fiiivrc  ceux  qui  font  fous  ipfe  putac 
là  charge,  fans  Içavoir  où  ils  vont,  ny  quel 
chemin  ils  tiennent  ; mais  il  eft  encore  in-  expUcaiv- 
jufte  dans  tm  Confeflèur  qui  eftant  Jugc&.  ■ 
Juge  divin  , tenant  la  place  de  Jésus 
Ee  f Christ, 
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. Christ,  ne  peut,  juger  aiiilî  làns  con- 
• ■ noifïànce  de  caufe  que  par  une  témérité  & 

. . . imeinjuftice£kcrilege,concluantqu’uneo- 
pinion  qu’il  ne connoift  pas elt probable,  & 
qu’une  .adion  dont  il  a tout  fujet  de  fe  défier 
dl  innocente.  ^ 

’ Fiiliiltius  déclare  ouvertement  .qu’il  veut 
obliger  les  hommes,  & .s’accoimno'def' à; 
leurs  humeurs  quand  il  dit  qiie  ies.  Ecclé^' 

liai  tiques  ne  font  pas  obligez  fous  pêche 

morie!  d’avoir  aucune  attention  en  récitant 
leur  Office.  Car  rapportant  l’opinion  de 
I Nemmem  ccux  qui  tiennent  que  i perfonne  n\jl  tepH 
tciieri  lûb  Çrjuj  pcebé  mortel  d'avoir  une  attention  inte- 

mortali  ad  ^ t i • m . ^ - • ri 

attentionem  rieur e : Je  répons , dit-il.,  ^que  cUte  opinion  ejt 

- Il  vray  quai  avoue  Jque’ la; 

deo&dicô  contraire  eft  plus  probable;  mais  félon  lès 

prinwhanc  principes  il  fiiffit  que  celle-cy  foit  probable' 

nionempro- pour  la  fuivre  en  leuretc  de  conicience, 

quittant  la  plus,  probable.  , Et. , la  taifon  * 

iv«.  «rir.  qui  le  porte  à approuver  cette  opinion , elt. 

*3-  2 parce.  qiCeüe  e J fort  accomnfodante  td  con-i, 

q f‘'agilitfhumaihe\.^àcl.4^  diffir. 

culte  que  les  homme  s ontid' ordinaire  ,<f,drK'àcr 
cacichoim*  • ‘ . X l. 

nutifragüi.  teurs^  eiprits  long- temps-, a. memç  chofe, 

tati&diifi-  Il.nc  re -contente  pas  que,  ccttp'opiniorifpj^ 

indulgente  à la  m61lelIe.’(Sç,a.Jalegé^^^^ 

teii^ex-  homhies;  mais  il  • né. , fçaurpît  s’empéfohér; 

déclarer  que  c’elî,  pour -cela 

d^unirci,  ' raprouvc & pouttçinôigfier  quc  la'Xhé^^^ 

\ ' logic  des  ^ J efuites  ■ q;  pour  Bût  dé  flatter  ^ 

'd’entretenir  les  vices dû  )jeu  de  les  eptn-: 

battre  & de  les  détruire.' . ...  V 

. . '■  ■ Celot 
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Celot  ayant  entrepris  de  défendre  les  Ca- 
fuiftes  de  fa  Compagnie,  dit  que  l’une  des 
commoditez  qu’on  en  reçoit  eft  qu’ils  deli'* 
vrent  les  hommes  des  icrupules  qui  les 
preflènt,  qu’ils  les  déchargent  des  reffitu- 
tions  aufquellcs  ils  fè  croyoientobligez , & 
leur  donnent  des  expediens  pour  rompre 
les  mariages  après-  qu’ils  font  contractez 
légitimement,  i Un  homme,  dit-il,  apte  des  i Accedir 
remords  de  fa  confcience,  ^ tout  déchiré 
blefjures  qu'ils  lus  ont  fait,  s' adreffe  là  vous :-i.nmo , iau- 
II  r'ecqnnoiji  qu'il  faut  faire  ce  qfdih craint 
plus  que  la  mort\  il  le  dejire  auffi mais  ^/vulnerlbus 
n'aura  jamais  la  force  de  s'y  refoudre. 
voudroit  fe  fauver''^  Jauver  fon  bien  tout  en-  f:\cwinm. 
femble  ; mais  cela  eft  impoffible.  Le  dejir  de 
fauver  fon  ame  le  Preffe  d'un  cofté,  ^ celuy  met:  vui: 
de  conferver  fon  honneur:,  fes  biens  UI 
mille,  le  prefte  de  P autre.  ‘Que  deviendra  fa  duccmr:  ^ 

femme,  que  deviendront  fes  enfans,  ^ • 
une  famille  grande  ^ honorable  pour  un  par-  fèdfierlnon  ; 
ticulier>‘Yo\\ï  fans  doute  ün'homme  en  un 
étrange  eftat,  & un  . malade  réduit 'à  l’ex- f;aus  ; Wne  ’ 
tremité  entre  la' vie  & la  mort. 
quelque  médecin  extraordinaire  pour  le  fe-miiiæ. 
courir , & fur  tout  avec  la  douceur  necef- 
faire  pour  un  efprit  qui  ell:  quafî  au  defef- tinter d-  */, 
pôirV-  XJn  Dodeur  fort  habile  pourravoir  ves,  dign^ 
quelqùe  petit  ray.on  de  lumière  après  qu  il  ceut,  i.  8.  j 
aura  révé  long-temps  fur  une  affaire  fîdiffi- 
cilè  & fi  embarraflée.  Omnia  ut  doéius  es  * 
vérfanti  tibi  radius  confilii  non  incommodi  af- 
Mais  il  ne  rencontrera  jarnais,le 

- 
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jour  ny  rédairciflèment  enrier  s’il  ne  va 
voir  les  Jefuites , dont  les  prindpaux  font 
comme  les  étoiles  édatantes  & le  Soleil  de 
la  Théologie , qui  par  leurs  influences  re- 
mettront en  un  moment  cet  efprit  defef- 
peré.  Hutte  tibi  fcrupuîum  eximant  Suarez» 
aut  LeJJîus  ^ aut  Moliuay  aut  omnes  très  cou- 
fuiti  cafum  tuum  explicettf,  rationibus  ftabi- 
liant , fecuratn  faciant  cottjcientiam  tuant. 
Après  cela  il  n’y  aura  plus  moyen  félon 
Celot  de  s’empefeher  de  baifer  leurs  livres 
& de  faire  monter  jufqu’au  Ciel  les  ctis  de 
joie  : Non  erumpes  in  cœlum\  non  trium- 
pbabis  gaudiol  Àbjlinebit  (liens  ille  tuus  ab 
ofeulo  libris  falutaribus  imprimendo  ? 

Mais  il  confirme  ce  beau  difeours  par 
une  hiftoire  qui  mérité  d’eftre  rapportée. 
I Nous  ff  avons , dit-il , qu'un  homme  portoit 
une  çrande  Comme  d'arvent  pour  la  reftituer 
^airummam  p^r  l ordre  de  fan  Confejjeurÿ  mais  pajfant 
ingcntem  p^r  la  boutique  d'un  Libraire  qui  ejîoit  Çon 
Confeffariî  amy,  il  S y arrejta , & demanda  s tl  n y avoti 
de  nouveau  ? On  luy  prefenta  un  livre 
ferrer,  arepe  de  T'heologie  Morale  imprimé  depuis  peu , le- 
quel  feuilletant  neçlizemment  èr  fans  aucun 
po\x  oOemi  dejjetn , il  rencontra  par  hazard  J on  propre 
11"  u'al^  CÆJ , èr  apprit  qu'il  n'ejîoit  point  obligé  à re- 
ganti  imm  ftitution.  Alors  fe  déchargeant  de  fon fcrûpule 
obbweft'^'^^  fon  argent  y il  s'en  retourna  plus 

recens  léger  qu'il  n'ejîoit  venu.  Cet  homme  eft 

Theologi’z 
Moralis  feri- 

ptor,  qnemfllenegleâim&omniaalia  cogitans  exun  evolvit,  incafïnn  fbrtQ. 
fiium  incidit , & reftîniendi  obligadonem  folutam  didicit.  Tum  énimve- 
ro  abieâa  ferupuU  farcina  , recento  auri  pondéré  , leviorein  domum  rç- 
peturtc.  Jiii. 
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condamné  par  fon  Confeflèur  à faire  refti- 
turion.  Il  y eft  réfolu.  11  eft  fur  le  point 
de  la  faire.  Il  avoit  déjà  pris  l’argent  qu’il 
falloir  pour  cela,  & il  elloit  en  chemin  pour 
le  rapporter  à celuy  à qui  il  appartenoit. 

Un  nouveau  Cafuille  de  la  Société  l’en  em- 
pefche.  Voila  le  fruit  de  cette  Théologie 
obligeante. 

Et  Celot  prétend  que  ce  fruit  eftfî  grand, 

& le  bonheur  firarepourcepecheurd^avoir 
rencontré  ce  livre  qui  l’a  empefehé  de  foire 
reltitution,  qu’il  ne  craint  point  de  le  pren- 
dre pour  un  effet  principal  defopredeftina- 
•tioii  eternelle,  difant  i qu'il  cjl  Cafi  qn,*. 

cela  eft  arrivé  par  bazar  a ; mais  que  ce  ha- 
j^ard  fPeftoit  autre  choje  que  la  providence  de"**^^^,  in 
laproteâio» de Mn^e gardien, 


fet  de  la predeftination  eternelle  de  cet homme.v^^à^nt. 
i Dieu  a voulu,  dît-il,  que  la  chaîne  (Tor^^^ 
de  fon  falut  fuft  formée  non  de  ces  on:{e  cents  * Anrean» 
chaiftions  ePor  dont  parlent  les  Poètes , mais 


de  la  feule  rencontre  au  il  a fait  dans  ce  livre,  «leabscter- 
Si  cet  Auteur  t^eujl  point  écrit , ce  Leéleur  üUs’<^^* 
n'euft  point  èftéfauvé.  Et  s’addreffont  après  fcd 
à fon  adverl^rc  par  une  raillerie  digne  de 
cette  Théologie  : 3 Je  vous  prie,  dit-il, 
je  vous  conjure  par  les  entrailles  de  Jésus 
Christ,  qu'eftant  riche  comme  vous  ef-  v»«nriue. 
tes,  ^ ré  ayant  befoin  de  rien , vous  n'enviez  j Amabo 
point  aux  pauvres  un  livre  qui  leur  a efté pre'  «,  Petre 
paré  de  toute  éternité  par  l'amour  que  Dieu  a q^ve*'^ 

pour  ^ nnllios 

* egei,  ne 

per  Chiifti  Tiicera  panperibtu  iarûle  libram  «nam , qaeni  ipAs  «tenu  Pal 
cleâio,  fanguitCntifticoiiipanrit. 
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four  eux  y qui  leur  a ejié  acquis  par  le  fâng 
«iffjESUSCHRIST. 

Il' témoigne  que  cet  homme- qui  alloit 
faire  rdlitution  par  l’ordre  de  fon  Confcf- 
fcur,  ajloit  fe  d-amner  éternellement,  s’il 
n’eult  elté  détourné  par  ce  nouveau  Cafuif- 
te  de  la  Compa^ie;  Que  ç’a  efté  uncoup 
tout  extraordinaire  de  la  providence  de 
Dieu,  une  proteéb'on  particulière' de  fon 
bon  Ange , & un  effet  de  fa  prcdcftinîUioïi 
d’effre  tombé  fur  le  Cafuifte  qui  l’a'  remis 
dans  la  voie  du  Ciel  en  l’éloignant  àe'-l’o- 
bcïfïànce  de  fon  Confèfîèur,  & de  la  réfo-  | 
lution  qu’il  avoif  pfife  par  fon  avis  de  relti- 
tuer  : C^e  c’effoit  un  homme  perdu  fi  ce 
jefuite  n’euft  point  écrit  & fait  imprimer 
fon  livre  : nifi  feriberet  hic  , non  falvaretur 
nie.  Qu’il  n’a  pas  moins  d’obligation  à 
Dieu  de  luy  avoir  fait  rencontrer  *ce  livre*'^ 
que  de  l’avoir  aimé  de  toute  éternité , & de 
luy  avoir  donné  fon  Fils  JesusChrist;  • 
parce  qu’en  effet  ce  livre  cft  une  marque  de 
l’amour,  eternel  de  Dieu  fur  luy,  & un  don 
particulier  ; & qu’enfin  Jésus  Christ 
luy  a acheté  ce  livre  par  Icprixdefonfang, 
comme  un  moyen  neceflàire  de  fon  faliit  : 
Quem  aterna  .Dei  dileÜiOy  janguis  Chrifii 
comparavit. 

(Jes  rêveries  & ces  extravagances  paroî- 
troient  incroyables , fi  elles  n’eftoient  im- 
primées & repréfentées  par  les  propres  pa- 
roles de  l’Auteur  ; & il  eft  certain  que  fi  on 
rapportoit'  cedifeours  à qui  que  ce  fbit  qui 

auroit 
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auroit  i^feulement  le  jugeaient  fàm:,  j fans  luy 
en  déclarer -l’ Auteur.,  il  diroit-auffir-toft  & • 
avec  jufte  raifon,-  que  ce  difeours;  n’dlpas 
dlun-  Religieux  :ny ^ d’un . Chreftien , > & qu’il 
fauf.dke  dans  une  Ignorance  ou  . dans  un 
méptis^ extrême  de  Dieu,  de  laReliiiion& 
de  la-  lumière^  du  Ghrillianifme , i pour  tenir 
ce.  langage  .qui  ne  va  qu’à- établir  le  liberti- 
nage. 6c  l’-impieté.-t 

i 'De  P.  Cauffin  dans  un. livre  qu’il -intitu- 
le : Apologie  pour  -les  iieligieux<  de  la  Campa-  , . 
gme  de  J E Su  S,  ayant  entrepris,  d’exculèr  _ . 
la  malheoreufc  dodrine  que  le  P.  Hereau  . 
îi  enléignce  dans. leur  College  deQermont  ' 

-à  Paris  ; U n'a  pas  conjideré^  dit-il,  qu'il  y , . - » ’ 

a des  doârines.  femblahles  Àces  arbres  qui  ne 
fbnt  point -de  mal  en  un  pats^  ^ gajienttout  ^ ... 

lors  qu'ils  jont  tranfplantez.  en  un  autre  [ 

qu''tl  ’y'-aides  difputes  lefqueJles  peut-eftre  fe- 
rôient  ^trouvées  bonnes,  en  Italie  ^len  Efpa- 
gne.pqui  Ion  qu'elles  viennent  en  ce  Royaume  .r  .. 
prennent  tout  un^  autre  vifage  : comme  aujji  ' ' 

certaines  maximes  qui. font  trés’bonnes  en  Eran- 
ce  \ ne  peuvent  ejîre  goufiées  enEfpagne.  Ge- 
la prouve  :aireï  bien  ce  que  nous  difons , que  . . 

la  dodrine  & d’elprit  des  Jefiiites  s’attache,  • 
entièrement  aux  humeurs  des.  hommes,  & 
dépend  -de  lai  diverfité  des  temps  & des 
lieux.-  Car  il  ne  defavoue  pas  les  maxirftes 
pernicieufès  du.P.  Hereau , mais  lèulemem 
la  conduite c.  Il  ne  le  blâme  pas  d’avoir  écrit 
contre  les  fentimens  de  la  Société  quand 
il'  a enfeigné  ; qtif on . peut . entipeprendre  fur 
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la  vie  de  tous  les  hommes  généralement  j 
fans  excepter  les  Princes  ; & faire  mourir 
dans  le  fèin  des  meres  les  enfans  qui  ne  font 
pas  encore  nais , ainfi  que  nous  le  ferons 
voir  en  fon  lieu;mais  feulement  d’avoir  inan-  • 
qué  contre  la  diferetiondt  contre  cette  réglé 
de  la  Compagnie  que  le  P.  Celot  rappor- 
iQaaopi'te:  I Quand  tl  y aura  des  opinions  de  quel- 
auteur  que  ce  foit^  qui  feront  mal  receües 
ArxiQfc\s(\m,dans  quelque  province  ouÜniverJité ^ ^ qui 
ftJvîn^  choqueront  les  efprits  des  Catholiques , qttils 
hoii  donnent  garde  de  les  enjeigner  àr  de  les 
f^cnir  en  ces  lieux-là.  Car  quand  Unes’ a- 
^endere  gît  point  de  la  do6trine  de  la  Foy  ^ ny  de  ï*in- 
des  mœurs  la  charité  fage  ^ pru- 
dente  veut  que  les  nofir es  s’accommodent  aux 
Ubfenim'’  humeurs  de  ceux  avec  qui  ils  doivent  vi- 
nec  Sdei  vre. 

Le  même  P.  Caulfin  répondant  à ce  que 
gtitas  in  dif.  Pon  reprochoit  à fa  Compagnie-  que  la 
d™r'"Jra-^  SommeduP.  Bauny  cenfurée  a Rome,  & 
den$charitaspiu(ieurs  autrcs  livrcslcmblables  de  fes  Con- 
SneiMiac-freres  qui  cnfeignent  de  pernicieulès  maxi- 
eoirnno^  Hies , Ont  efté  encore  depuis  la  cenfure  du 
^anran  S.  Siège  imprimez  avec  permiffion  des  Su- 
Parieurs  & approbation  des  principaux  de 
‘ V'  - ’ la  Société , il  dit  que  les  livres  de  leurs  E- 
crivains  tombent  quelquefois  en  des  mains 
foft  dosues  de  certains  Peres , qui  par 
un  préjugé  qu’ils  ont  de  la  capacité  des  Au- 
teurs , laifjent  paffer  facilement  leurs  ou- 
vrages. 

En  effet  il  ne  Icroit  pas  raifbnnable 

qu’eftant 
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qu'eftant  fi  faciles  & fi  s’accommodans  en- 
vers les  étrangers,  ils  le  fuflènt  moins  en- 
vers leurs  freres.  Gar  pour  ce  qui  eftdela 
jurtice,  de  la  vérité,  & de  la  fidelité  pour  le 
prochain  & pour  le  public,  ils  font  accoû- 
tumei  à ne  s’en  mettre  pas  beaucoup  en 
peine  , & à couvrir  leurs  interefts  & leurs 
cupiditez  du  nom  de  charité  & de  douceur, 

& d’une  complaifance  qui  cft  au  fond  toute 
humaine  & intcreffée. 

Mais  il  donne  encore  plus  de  pouvoir  aux  < 
Princes  fur  les  Théologiens  & fur  les  livres 
de  la  Compagnie,  qu’aux  Auteurs  des  mê- 
mes livres , ou  à leurs  Supérieurs.  D^au~ 
très  , dit-il  , à cfui  on  fait  de  la  rejîjiance , 
écrivent  ou  à Rome  par  le  commandement  du 
Pape  , ou  en  autres  pais  à finjîance  des 
puiffances  étrangères  ^ violentes  ^ qui  le  veu“ 
lent  emporter  de  haute  lute  ; tellement  qtéil 
arrive  quelquefois  au' ils  tPont  non  plus  de  pou- 
voir fur  Pimpreffion  d’un  livre  que  fur  les 
vents  ou  fur  tes  étoiûes.  Ainfi  les  écrits  des 
Jefuites  tombent  quelquefois  en  des  mains 
fort  douces  de  certains  de  leurs  Per  es  qui  laif- 
font  paflcr  facilement  aux  Auteurs  tout  ce 
qu'ils  avancent , quel  qu'tl  foit  : ils  tombent 
' d'autres  fois  en  des  mains  violentes  des  puif- 
fances étrangères  qui  font  ce  qu’ils  veulent 
des  mêmes  livres  & des  auteurs,  fans  que 
les  Supérieurs  y ayent  plus  de  pouvoir  que  fur 
les  vents  ou  fur  les  étoilles.  Il  faut  fans  doute 
que  l’efprit  & la  Théologie  des  Jefuites  foit 
bien  maniable  y,  bien  fouple  & bien  accom- 
F f ^ modantc- 
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modante  pour  en  faife  ainü  tout  çc;  qu'ils 
veulent , ou  plutoft  tout  ce  que  veulent  les 
Princes  & les  grands  du  monde.  Après 
l’aveu  qu’ils  en  rendent  eux-mêmes  , on 
peut  dire  qu’ils  font,  à peu  prés  enl’eftatoù 
edoient  les  Juifs  lors  que  le  Prophète  leur 
c>iiu[âr&*  reproche  : i Le  Prince  <U]mande^  ce 

judex^  in  qu'il  vent  ^ ^ le  Juge  le  luy  accordé  aifji’toji  ^ 
^ l'homme  puijjant  ne  fait  que  déclarer  fon 
gnûs  locutus  defir , ^ on  trouble  on  brouille  fa  confcience , 

e:t  defide-  le  fortifiant  dans  fes  mauvais  dellÊinsparde 
fuæ , &con-  faulics  raifons , au  heu  de  s y oppoier  ou  dq 
nirbaverunt  i^g  redrcflèr  & Ics  rcglet  fur  la  Loy  de  Dieu , 
7.  -t;.  3.  & fur  les  maximes  de  1 hvangile.. 

C’eft  fe  reconnoifire  & fe  déclarer  fov-: 
mêmeefejaveenune  maniéré  bien  bafîè  de\ 
puifjances  violentes  ^ étrangères  , comme 
parle  ce  Jefmte,  de  dire  comme  il  fait  par- 
lant pour  toute  fa  Compagnie , qu'elles  em- 
portent  de  haute  lute  tout  çe  qu’elles  veulent 
fur  eux  & fur  leurs  Théologiens  ; & cet 
cfclavage  eft  encore  .en  cela  plus  honteux 
& moins  excufable , qu’il  eft  volontaire  : puis 
que  fouvent  ils  n’attendent  pas  qu’on  les 
recherche  & qu’on  les  preffe  , & qu’ils  fe 
prefentent  eux-mêmes  & vont  offrir  leurs 
plumes  & leur  Théologie,  laquelle  rendant  • 
toutes  chofes  probables , eft  capable  de  fou^ 
tenir  & de  renverfer  tout  ce  que  l’on  vou- 
dra ; & il  faut  qu’ils  s’engagent  d’une  étran- 
ge maniéré , & qu’ils  entrent  dans  une  fer^ 
vitude toute  extraordinaire,  puis  qu’ils  dé- 
clarent qu’aprés  qu’ils  fe  font  ainfi  donnex 
, aux 
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aux  grands,  du  monde  , & leur  ont  confà- 
cré  leur  efprit  & leur  fcicnce  , leurs  Supé- 
rieurs n’ont  non  plus  de  pouvoir  fur  les  livres 
qu’ils  compofent  & qu’ils  font  imprimer, 
que  fur  les  vents  ^ furies  étoilles , qui  reçoi- 
vent leur  mouvement ,,  non  des  intelligen- 
ces celeftes  , mais  des  puiflances  terreltres 
& temporelles.  Il  eft  aifé  de  juger  par  là 
quelle  peut  eftre  leur  fidelité,  & quelle  rai- 
fon  il  y a de  fe  fier  à leurs  difeours  & à leur 
Théologie  fi  volage  & fi  volontaire  , non 
ièulement  pour  les  particuliers , mais  aulîi 
pour  les  Princes,  puis  qu’eftant  ainfi  à tous , 
ils  ne  fontàperfonne,  & qu’abandonnant  fi 
facilement  la  vérité,  ils  abandonneront  en- 
core plus  facilement  les  hommes,  felouque 
leurs  iriterefts  le  demanderont. 

A,R  T I C L E IV. 

Que  la  T'heologie  des  Jefuites  eji  fujette  aux 
contradiéiions-  au.  changement  d'opi- 
. nions,  , 

CEux  qui  ne  font  pas  informez  des  ma- 
ximes des  Jefuites  s’étonnent  quand  ils 
entendent  dire  qu’ils  font  fi  peuconftans& 
fi  peu  fideles  dans  leurs  paroles  & dans  leurs 
aaions  ; d’autres  qui  ont  quelque  connoif- 
fance  de  leurs  fentimens,  rapportent  d’or- 
dinaire la  caufe  de  ce  procédé  à la  doétrinc 
des  Equivoques  dont  ils  font  profeflion. 
Mais  ceux  qui  les  connoiflènt  mieux  en  don- 
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ncnt  une  raifoir  plus  claire  & plus  facile, 
tirée  des  principes  de  leur  Théologie.  Car 
il  n’ell  pas  belbin  d’avoir  recours  aux  Equi- 
voques pour  tromper,  fi  on  croit  pouvoir 
mentir  en  bonne  confcience;  & il  fèmble 
que  ce  (croit  folie  de  fe  gefner  Tefprit  pour 
trouver  un  mot  à double  (èns  pour  couvrir 
& déguifer  fa  penfée,  fi  on  eft  perfuadé 
qu’il  cil  permis  de  parler  & d’agir  contre  (a 
penfée,  & de  quitter  (bn  opinion  pourfui- 
vre  celle  d’un  autre  quand  on  la  trouve  plus 
favorable;  gardant  toujours  la  liberté  de  re- 
prendre la  hennc  & de  la  fuivre  lors  qu’on 
çn  aura  befoin , & de  paflèr  ainfi  de  l’une 
à l’autre , donnant  fur  les  mêmes  difficul- 
tez  des  avis  & des  refolutions  contrdres  fui- 
vant  fon  humeur,  ou  félon  le  defifdeceux 
qui  demandent  confèil. 

Ce  font  les  maximes  certaines  de  laTheo- 
logie  des  Jefuites,  comme  je  l’ay  fait  voir 
cy-dcvant;  après  lefquelles  il  ne  faut  pas 
trouver  étrange  qu’ils  foient  fi  inconftans 
dans  toutes  leurs  voyes  , qu’ils  croyent  pou- 
voir afliirer  & nier,  approuver  & condam- 
ner les  mêmes  chofès,  & qu’on  ne  voie  que 
déguifemens  & contradiélions  dans  leurs  pa- 
roles & dans  leur  conduite. 

Une  de  leurs  contradiélions  plus  ordi- 
naires ett  de  connoiftre  les  veritez  dans  les 
propolitions  générales,  & de  les  détrui- 
re dans  les  particulières  & dans  la  prat- 
tiqiic. 

Cela  fe  peut  voir  clairement  dans  le  P. 

Bauny 
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Pauiiy  en  quantité  d’endroits  de  fcs  livres , 
comme  dans  fa  Somme  c.  3.  p.  49.  où 
parlant  de  la  pénitence  il  demeure  d’accord 
qui  Ji  on  attend  le  Ciel  ^ la  vie  éternelle  fans 
préalablement  avoir  fait  penitence  de  fes  pé- 
chez^ c'efï  péché  morte f & au  C.  43.  p.  69. 
il  déclaré  que  le  pafdon  du  péché  & la  cor- 
rection font  deux  chofes  infeparables  ; & 
que  l’une  ne  le  donne  point  qu’en  fuitte  de 
l’autre:  Non  datur  venia  niji  correéio.  Et 
auc.  38.  P'fSp.  parlant  du  Confelïeur& de 
la  connoiilànce  qu’il  doit  avoir  de  la  difpo- 
fîtion  du  penitent  : De  vérité^  dit-il , corn- 
me  il  tient  lieu  de  Juge  en  ce  Sacrement , 
comme  dit  le  Concile  en  la  fejf.  14.  c.  ÿ.il  ne 
peut  Csf  ne  doit  porter  fentence  que  fur  ce  dont 
il  a pleine  ^ entière  connoiffance.  Et  dans 
la  page  fui  vante  il  cite  le  C.  Omnis  utriufque 
fexus^  où  il  eft  parlé  du  Confeflèur  en  ces 
termes:  i 11  doit  s* informer  foigneufement 
des  circonjiances  qui  regardent  le pecheur  auffi- 
bien  que  de  celles  qui  regardentfon péché,  pour 
pouvoir  juger  prudemment  quel  confeil  il  luy 
doit  donner,  ^ quel  remeJe  il  luy  doitpreferi- 
re  ; fe  fervant  de  diverfes  expériences  pour  gué- 
rir fa  maladie. 

Et  dans  là  Prattîque  1.  T.  c.  14.  p.  121. 
parlant  des  chofes  principales  dont  l’Evêque 
doit  s’informer  en  faifant  la  vifîte  de  fon 
Diocelè,  il  marque  celle-cy  qui  eil  tirée 
du  2.  Concile  de  Reims  fous  Charlemagne 
& L»son  III.  au  c.  16.  Qu’ils  prennent  gar- 
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\ Quintode  I comment  lesConfejfenrs  difcernentlespe- 
quom^o  ^ f Ê’«x  qut  (e  confefjènt , ' que! 

tiiun  peccata  temp  tls  ieur  prejcrtvent  pour  jaire  pent~ 

.pœnitent'æ  Les  autres  Jefuites  reconnoiflènt  avec  luy 
conftituuat.  jes  mémes  maximes  comme  des  réglés  fon- 
damentales de  la  penitence  : mais  après  les 
avoir  reconnues  en  général , ils  les  renver- 
£ènt  & les  violent  dans  leur  conduite  ; ils 
condamnent  même  ceux  qui  les  veulent 
garder,  & en  établiflènt  d’autres  toutes 
contraires , fans  craindre  de  tomber  non 
feulement  dans  des  contradiéHons  manife- 
ftes , mais  aulîî  dans  un  mépris  vifîble  des 
veritez  quMls  ont  reconnues  & de 
fe  rendre  par  cetté  conduite  inexeufa- 
bles  devant  Dieu  & devant  les  hom- 
mes. 

- 'Ainfî  le  P.  Baunyditau  c.  46.  de  là 

Somme  p.  717.  que  nonobjiant  les  grandes 
^frequentes  rechûtes  ^ un  pecheur  qui  fe  re- 
fout aux  pieds  du  Prejîre  de  mettre  fin  à fes 
pechez  paffez,  ^ dignus  efi  abfolutionetotiesquo- 
ties , mérité  d^en  recevoir  pardon , quandocun- 
que  nulla  notetur  emendatio.  Sans  fè  mettre 
en  peine  d’accorder  cela  avec  la  réglé  qu’il 
a établie  cy-devant  : 'tion  datur  venia  niji 
vorreâto.  Car  non  feulement  il  veut  qu’un 
homme  mérité  de  recevoir  pardon  de  fon 
péché , & qu’on  luy  donne  l’abfblution  en- 
core qu’il  ne  Ibit  point  corrigé , quandocun- 
que  nulla  notetur  emendatio.  Mais  il  pré- 
tend 
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tend  encore  qu’on  la  luy  doit:  donner  au- 
tant de  fois  qu’il  la  demande  en  cet  eftat  ; 
loties  quoties^  encore  qu’on  croye  qu’il  ne 
iè  corrigera  pas  à l’avenin,  quoy  qu’il  le  pro- 
iTiette.  ..Parce  que  y comme  il  dit,  bienfon^ 
•vent  il  eji  à prefumer.telles  refolutions ne paf^ 
fer  pas  le  bout  des  levres.  c 
- Et  au  c.  40.  p.  6qo.  il  dit  que  fi  quel- 
qu'un par  ignorance  ^ de  bonne  foyne  s*ejioit 
ttccufé  de  fes  fautes  qiüen  gros  fans  en  deter- 
rniner  aucune  en  particulier , il  ne  ferait  be- 
foin  de  tirer.de  fa  bouche  la  répétition  de  telles 
fautes.  Comme  s’il  avoit  defïèin  de  revo- 
■qiicr  ce  qu’il  a dit  auparavant  : Que  le  Con- 
feffeur  qui  tient  lieu  de  Juge  en  ce  Sacre- 
ment y comme  dit  le  Conçue  en , la  feff. 
14.  c.  19.  ne  peut  porter  fentence  que  fur 
te  - dont  il  a une  entière  ^ pleine  connoif- 
fance.  ' 

Au  c.  q.  p.  68.  H ne  fuffit.^  dit-il,  pour 
s'acquitter  de  fin  devoir.^  de  dire  au  Confef- 
feur  qtdon  a dérobé  en  quantité  notable  pour 
-bffcnfer-  mortellement.,  Ji  on  ne  luy  cotte  ^ 
ipecife  la  fimrne  : d^ autant  qu'il  doit  connoijire 
l'efiat  dej onpenitent  ; ce  qu'il  ne peut  aif Ornent 
faire  s' il  ne  luy  explique  la  quantité  du  vol.  Et 
néanmoins  au  c.  39.  p.  (Jro.  il  ne  craint  point 
de  Ibûtenir  le  contraire  en  ces  termes  : Il 
n'ejï  point' neceffaire  de  dite  enfaconfefjion  la- 
dite circonfiaHce , la  quantité  du  larcin,  com- 
ime  fi-  on  a "dérobé  un  écu  ou  cinquante 
'éCus.  Steffiroit  de  dire  en  rigueur  à fin  Con- 
feffeur  qu'en  matière  de  larcin  on , a péché 
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Mortelletneut , prenant  d^autrsty  la  fotnmé  qui 
fait  conjiituè  ce  péché. 

Au  c.  3.  p.  46.  il  dit  que  celuy  qui  ferait 
la  Cene  ou  entendrait  le  prefche  fans  y porter 
fon  cœur  y ne  devrait  ejlre  cenjé  Huguenot. 
Mais  au  c.  20.  p.  3 3 <y.  il  dit  que  celuy  qui 
fans  intention  (^idolâtrer  fléchirait  le  ge- 
nouil  devant  f Idole  ^ ferait  néanmoins  tenu 
pour  idolâtre.  Comme  fi  faire  la  Cene  avec  les 
Huguenots  n’eftoit  pas  aulfi-bien  une  ac- 
tion de  Huguenot , que  s’agenouiller 
devant  une  Idole  eft  une  adion  d’ido- 
lâtre. 

En  ce  même  ch.  20.  p.  332.  il  parle  aîn- 
fi  : P uts  que  la  vraye  dévotion  ejî  dans  in- 
térieur , ^ non  pas  en  la  mine.f  au  dehors 
Çÿ  a la  face  y ^ autre  gefle  extérieur  y Çÿ 
que  cette  prétendue  dévotion  dejlitùée  du  de- 
dans n’ejt  qu\n  mafque  ^ une  idole  de  dé- 
votion y cas  arrejié  que  dans  la  difiraSiion 
divagation  volontaire  cPefprit  en  priant  par 
obligation  y comme  font  les  PreJîreSy  Diacres 
Seudiacres , ^ Beneficiers , il  y a du  pe- 
^ l^^u'ainfi  ils  font  obligez,  de  recommen- 
cer P Office  qu'ils  auront  dit  avec  tant  d*in- 
devotion.  Ùar  la  volonté  de  PEglife  ejl  que 
par  cette  aélion  qu'elle  leur  commande  y ils 
louent  itr  prient  leur  Créateur.  Et  le  font-  ils 
n ayant  rien  moins  pendant  qu' ils  prient  y que 
Dieu  dev(fst  les  yeux  ? Ils  doivent  donc  pour 
fatisfaire  à leur  devoir  recommencer  l'Office , 
do  je  faire  y feront  tenus  de  rejiituer 
■ a l Eglife  ou  efi  leur  bénéfice , ou  aux  pau- 
vres 
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vres  Us  fruits  fer  cens  au  prorata  de  leurs 
omijfions. 

Et  au  contraire  deux  pages  après  il  dit 
que  l*Eglife  ne  femble  en  fon  precepte  de  re- 
citer les  Heures^  exiger  des  Prejires  ^ de 
ceux  qui  y font  tenus  y /mon  qu'ils  honorent 
y loüent  Dieu  : ce- quHls  font  pfalmodiant  ^ 
chantant  y quoy  qtdavec  aijîraéhon  volontai- 
re y ^ à laquelle  ils  s'*arrejient  y pourveu  qüece 
fait  doucement  ^ avec  reverence  qtdils  chan- 
tent. De  quoy  il  rend  cette  rai  ion  au  mê- 
me lieu.  Car  Vaéiion  extérieure  avec  la- 
quelle on  vaque  à Dieu , eji  du  rejjort  èr  de 
l'appartenance  de  la  vertu  de  religion.  Donc 
comme  celui  qui  fans  intention  d idolâtrie  fie'- 
chiroit  le  genouil  devant  l'Idole  y ferait  néan- 
moins tenu  pour  idolâtre:  ainji  nous  faut -il 
croire  ceux-là  prier , qui  recitênt  POffice  quoy 
que  fans  intention  y non  toutefois  fans  la  de- 
cence  compojition  extérieure  que  telle  aâion 
exige. 

Et  peu  de  lignes  après  il  raifoiine  ainfi , 
& tire  cette  condullon  de  prattique  : Sui- 
vant quoy  le  Confeffeur  ne  blâmera  lepenitent 
d'aucune  faute  mortelle  cH  avoir  appliqué  fon 
efprit  à des  chofes  frivoles , pendant  que  fa 
langue  entonnoit  d^  l'Eglife  avec  d'autres 
lesloüanges  de  Dieu,  fl  extérieurement  il  n'a 
rien  fait  qui  fujl  incompatible  avec  cette  at- 
tention. 2.  h ne  l'obligera  à répétition  dlau- 
^ cune  des  chofes  ainfi  diteSy  puis  qu'en  lespro- 
nonçant  de  la  forte  y il  a accompli  le  pre- 
cepte y non  plus  qu'à  faire  refitution  des 
F f 5 fruits 
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fruits  receus  de  fan  bénéfice^  Ji  tant  ejî  (fti  il 

en  aye. 

Et  cependant  il  n*a  pas  feulement  dit  le 
contraire  auparavant  ; mais  il  le  redit  enco- 
re au.c.'i'^.  p.  163.  Seront lefdits Beneficiers 
obligez  à faire  refitution 'des  fritits  perceur  de 
leurs  bénéfices  quand'  ils  diferit  leurs 'Heures  ^ 
mais  imparfaitement  avec  ^raélions  volon-^ 
t air  es  <qui‘  durent  tout  'l^ Office  , ou  la  plus 
grande  partie  ‘ d*iceluj . De  quoy  il  rend 
Cette  râifôn:  jy  autant' que  de  ne  point  reci~ 
tel  les  Heures , à"  le  faire  indécemment , fans 
refpeéi  attention  ^ reverence^  c*efi  tout  un 
devant  Dieu^  puis  qidil  efi  dgalementinéprifz 
^ deshonoré  en  tous  deux.  ‘ 

Il  fèroit  difficile  de  trouver  dans -deux 
Auteurs  difterens  -qui  aurdient  deflèin  de 
ïè  Contredire  & de  fe  réfuter  f un  l’autre,- 
des  fèntimens  fi  Ôppolêz  & des  * contradic- 
tions fi  vifîbles.  Car  elles  lè  rencontrent 
dans  les  principes,  dans  les  conclufîons, 
& dans  les  raifons-  dont  il  fc  fèit  'pour  les 
prouver  , ddânt  des-  chofes  toutes  contrai- 
res, tirant  des  ednelufions  toutes  Contrai- 
res , & les  appuyant  de  raifons  qui  font 
ênedre  toutes  contraires;  comme  il  eft  vi- 
fîble  par  les  pàfTages  queje  viens  de  rappor- 
ter , fans  qu’il  foit  befoin  de  fédairchr-  da- 
vantage. 

Et'ce  qui  eft  encore  plus  étonnant , c’eft 
qu’il  fait  des  Changemens  fi  étranges  prefque 
en  un  moment  ; & bn  les  rencontre  quel-^ 
quefois  dans  une  même  page  , & quelque- 
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fois  dans  deux  ou  trois  lignes  , comme  il 
paroift  dans  quelques-uns  des  lieux  que  j’ay 
citez.  Mais  je  ne  puis  paflcr  une  contra- 
diétion  importante  & rhanitcfte^  de  ce  mê- 
me Auteur  qui  fe  trouve  dans  la  Prattique 
au  L.  3.  c.  44.  p.  727.  Car  après  avoir  dit 
en  la  page  precedente  que  VÙrdimtre  peut 
^ doit  admonejler  les  Curez,  de  fatre  leurs 
charges  par  eux-mêmes  ^ ^ rejîder  fur  leurs 
bénéfices  ; à quoy  s'ils  n'obeiffent  pas , ils  en 
■pourront  ejlre privez:  il  ajoute  approuvant 
cette  conduite  : Et  de  fait  l'ufage  contraire 
ne  me  fernùle  autre  chofe  qu'un  erreur  invete- 
rc',  qui  par  la  longueur  du  temps  s'ejî  rendu 
plus  grand  ^ plus  abujif  : quia  diutur^ 
nitas  temporif  non  msnuit , fed  auget  pecca- 
tum. 

Et  cependant  au  même  livre  c.  43.  p. 
yiy.  & 7i<î.  apres  avoir  dit  que  les  Curez 
font  obligez  de  reiîder  à leurs  Cures , 
il  demande  fi  la  coutume  peut  difpenfcr  de 
-la  refiderice  > A ce  fujet , dit-il , Je  meut  une 
'difficulté ^ ff avoir  Ji  la  coûtume  de  ne  refider 
point  aux  Cures , met  <à  couvert  tant  du  pe~ 
•ché  que  de  la  peine  portée  par  le  Concile  con- 
tre ceux  qui  y manquent  ^ qui  ejî  de  ne  profi- 
ter point  defdites  Cures  ? Il  répond  que  Lay- 
inan  & Navarre  tiennent  l’affirmative  & 
il  la  confirme  par  cette  railbn  : Parce  que 
félon  l'axiome  commun^  ce  que  le  Pape  par^ 
difpenfe  ou  privilège  fpecial  peut  'accorder  a 
quelqu'un , la  coutume  en  baille  mainlevée  a 
tous  y ^ ce  fans  crainte  ^ notamment  lors 
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qu’elle  ejl  de  long-temps  en  obfervance  daus 
i*Eglife.  Citant  pour  cette  opinion  la  fen- 
tence  prilë  de  Conjl,  in  6.  c.  i.  Confuetudo 
vim  habet  legü. 

Il  paroirt  donc  clairement  qu’il  dit  en  un 
lieu  que  l'ujage  de  ne  point  rejider  aux  Cu- 
res fpeji  autre  chofe  qtCune  erreur  inveterée\ 
& en  l’autre , que  la  coutume  de  ne  point  re- 
ader en  baille  mainlevie  à tous  : c’ell  à dire 
les  en  décharge. 

Il  dit  en  un  lieu  que  la  longueur  du 
temps  rend  l’erreur  de  ne  point  rejider  plus 
grand  plus  abufif:  & en  l’autre  que  la 
coütume  de  ne  point  refider  baille  mainle- 
vée à tous  de  leur  revenu , notamment  quand 
elle  ejî  de  long-temps  en  obfervance  dans 

Ï1  femble  que  cette  liberté  de  foûtenir  & 
de  publier  des  choies  contraires  eft  accordée 
'•  aux  Jefuites  par  leurs  Supérieurs  avec  la  per* 
million  de  faire  imprimer  leurs  livres  dans 
lefquels  fc  trouvent  ces  contrarietez.  C’eft 
pourquoy  il  eft  moins  étrange  que  les  Su- 
périeurs prétendent  avoir  ce  droit  aufli-bien 
que  les  particuliers , & qu’ils  en  ufent  fans 
lcrupule  dans  les  rencontres  où  ils  le  jugent 
à propos  pour  le  bien  de  leurs  affaires , com- 
me il  parut  dans  la  réponlc  du  P.  Coton  à 
Meilleurs  du  Parlement  de  Paris  fur  le  fu- 
jet  du  livre  de  Santarel  , laquelle  eft  aflèx 
connue  dans  Paris , & dans  la  F rance.  Car 
Meffieurs  luy reprochant  que  Vitelefchi  Ge- 
neral de  la  Compagnie  avoit  approuvé  ce 

livre, 
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livre , il  répondit  eftant  accompagné  de 
trois  autres  Jefuites , en  qualité  de  Provin- 
cial : Que  ce  General  n^avoit  pü  faire  autre- 
ment'^ parce  qt^ on  Pavait  ainji  voulu  à Rome, 
Et  Melîicurs  du  Parlement  luy  demandant 
s’ils  eftoienr  de  fon  avis  , & s’ils  approu- 
voient  ce  procédé  ? Il  avoüa  que  pour  le  li- 
vre de  Santatel , ils  ne  l’approuvoient  pâs  ; 
mais  que  pour  le  fait  d’un  Général , ils  fe- 
roient  comme  luy  s’ils  eftoient  à Rome.  Ce 
qui  donna  lujet  à un  des  Commillàires  de . 
leur  dire  : Vous  avez,  donc  une  confcience  pour 
Rome,,  y une  autre  pour  Paris:  & à Mef- 
fieurs  lès  Collègues  : Dieu  nous  garde  de  tels 
Confejfeurs. 

Deux  ou  trois  mois  après  Mellîeurs  du 
Parlement  leur  ayant  propofé  certains  arti- 
cles extraits  du  livre  de  SantarcI  pour  les 
condamner  , & d’autres  contraires  à ceux- 
là  pour  les  approuver  ; ils  firent  l’un  & l’au- 
tre fans  beaucoup  de  peine.  Et  nonobftant 
cela  ils  ont  mis  depuis  ce ‘livre  de  Santarel 
avec  ceux  des,  Jeluites  Anglois  contre  la 
feureté  des  Rois  , contre  l’autorité  des 
Evêques , & contre  la  difeipline  de  l’Egli- 
fe  , dans  le  catalogue  des  livres  de  leur 
Compagnie , quoy  qu’ils  euflènt  declar^ 
& protefté  publiquement  que  ces  livres 
n’edoient  point  fortis  de  leur  Compagnie , 
& qu’on  les  leur  attribuoit  faulïèment.  Et 
encore  depuis  peu  le  P.  le  Moine  dans  Ibn 
Apologie  parle  ainfi  de  ces  mêmes  livres  : 
Nous  avons  déclaré  il  y a long-temps  que  nous 
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ne  connoijjôns  point  ces  Auteurs  , que  mus  ne 
les  croyons  point  ejlrede  nojire  Compagnie  \ ^ 
encore  aujourcChuy  nous  pouvons  protejier  cle 
bonne  foy  qu'ils  mus  font  aujji  inconnus  qt^ils 
ejîoient  auparavant. 

Il  ne  craint  point  de  démentir  fon  Géné- 
ral V itelefchi  & les  autres  Théologiens  de  la 
Compagnie  qui  ont  approuvé  le  livre  d’Al- 
legambe  Jefuitc , lequel  donne  ces  livres  aux 
, mêmes  Auteurs  Jefuites , aufqucls  on  les  - • 
.avoit  toujours  attribuez.  Mais  le  P.  le 
Moine  qui  ne  les  connoit  point  à Paris,  les 
connoîtroit  peut-eilre  à Rome  s’il  y eftoit  : 

& cette  même  bonne  foy  qui  luy  fait  pro- 
tefler  qu’ils  luy  ïbnt  inconnus  en  France, 
luy  feroit  peut-eüre  faire  en  Flandre  ou  en 
Italie  une  déclaration  contraire  , par  la  ré- 
glé de  la  Compagnie  qui  veut  qu’on  s’ac- 
commode au  temps  , aux  lieux  & aux  hu- 
meurs de  tout  le  monde. 

Cette  manière  d’agir  <&  de  parler  efl:  allez 
ordinaire  aux  Jefuites , & ils  font  déjà  fi  ac^ 
coûtumez  aux  contradiélions , que  non  feu- 
lement ils  ne  craignent  plus  le  reproche 
qu’on  leur  fait  d’y  tomber  continuellement 
en  défendant  le  vice  & l’erreur  ; mais  ils 
Jbrtt  plûtofl:  prefis  de  s’en  glorifier  & d’en 
faire  dans  peu  de  temps  profeffion  publir 
que,  puis  que Dicaftillus  prétend  qu’au  lieu 
de  blâmer  Diana  de  s’efire  fouvent  contre- 
dit luy-même  dans  fesréponfes,  il  l’en  faut 
plûtoll  loüer  & remercier  comme  d’un  fer- 
vice  fignalé  qu’il  a voulu  rendre  au  public , 

en 
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en  obligeant  le  monde , & s’acçommodant 

aux  néceffitcz  & aux  délits  de  ceux  qui  le 

confultoient.  i yousvoyez^  dit-il,  que  cet 

Auteur  efi  contraire  à luy  même  \ ce  qui  ne  luy  

efi  pas  arrivé  pour  une  fois  ; ü ae  mérité  (Diana)  li- 

fas  qu'mon  Ven  reprenne  , mais  plütoji  qséon 

iuy  en  rende  grâces'.  Cet  homme  qui  travail- timcn^c^xxoà 

le  pour  V utilité  publique  ejlant  confommé  dans 

une  grande  leélure.^  s'* accommodant  à la  necef  nonrepre- 

7?^/,  ^ même  au  defir  de  ceux  qui  le  conful- 

tent'  J uit  tantoji  une  opinion,  tantojî  unemmaC^onc 

autre,  lors  que  Vùne  & Vautre  eji appuyée  d* u-  y?* 

ne  raifon  probable , ou  de  V autorité  des  hommes  pro  comnm- 

mbonola- 

<^étes,  . . borans,  & 

Il  remarque  fort  bien  que  Diana  cft  tom-  coin  muni 
bécn  quantité  de  contradidions  en  fuivantviÏJlj®“p^i' 
& enfeignant  diverlèj  opinions  probables «®aie<aio-’ 


à V utilité,  ^méme  au  defir  des  perfonpcs qut^nüamnc- 

le  confultoient.  De  forte,  que  par, fa  propre 
confdïion  il  y a une  liaiîbn  & urie  iuittederio,  jam 
neceflàire  entre  la  probabilité  ^ la  contra- iiîj“^panr 
didion,  & l’elprit  d’accommodement 
de  compliance  î lequel  pour  làtisfai-S^queP” 
're  aux  dèlirs  & aiix' intérêts  des.  hommes  babiiira-io- 
a,  inventé  la  fcience  de  la  probabili-Mrinfvf^' 
té,  & afin  de  s’ejn  fervir  plus  librement  &runi  auctori- 

, tateniritur, 
plus  &inpraxi 
utriufvis 

operan  mtuin  eft<  V'uluic  aatem  nobis  jn  medium  profcrrc,  ad-huncip  um 
finem  qu^d  in  una , quid  in  alia  occaûonc  refpondttj'c  qu^ercniibus.  Quid 
qoxfb  utilius  pro  praxi?  Marc  obîter  dixerim  , uc  iaceJîcrc  jubeam  n^cio 
quosinridos,  qui  ficfiquaünt  fimilia  enidito  virouoavércncur  ob;icerc. 

itSitT,  JEwirA.tr. üf.  10.  M.^.  w,  ito. 
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plus  félon  la  volonté  des  gens  du  monde,'' 
iè  met  peu  en  peine- de  tomber  en  toutes 
fortes  de  contradidtions  en  fùivant  toutes 
fortes  d’opinions. 

Dans  un  autre  endroit  parlant  encore  de 
Diana , il  dit  l qtCil  n^a  pu  le  lire  fans  ad“ 
miration , parce  que  jon  érudition  & fa  dou- 
ceur jemblent  difpuier  le  prix  dans  les  refolu- 
fions  qu'il  donne  aux  cas  de  confcience , avec 
autant  de  bonté  ^ d^ accommodement  , que 
de  fcience  : recevant  comme  probables  plu- 
fteurs  opinions  differentes  , dy  même  con- 
traires. 

Il  ne  feroit  pas  fans  doute  difficulté  de 
juftifier  en  lès  compagnons  ce  qu’il  loue 
en  Diana.  C’eft  pourquoy  ce  feroit  défor- 
mais travailler  en  vain , que  de  fe  donner 
la  peine  de  ramallèr  & de  publier  les  con- 
tradidions  qui  font  répandues  dans  tous  les 
livres  des  Jefuites , puis  qii’ils  pourroient 
tirer  avantage  du  reproche  qu’on  leur  en  fe- 
roit ; & s’ils  continuent  encore  un  peu  d’é- 
claircir & d’étendre  leurs  principes , on  les 
pourra  bientoll  voir  établir  une  fcience  nou- 
velle, & faire  profeffion  ouverte  des  contra- 
didions  aulïi-bien  que  de  la  probabilité  & 
des  équivoques. 

Tambourin  femble  vouloir  jetter  les  pre- 
miers fondemens  de  cette  feience , & difpo- 
fer  les  efprits  à la  recevoir , quand  parlant 
de  luy-même , & confelfent  qu’il  luy  ar- 
rive Ibuvent  de  tomber  en  des  contra- 
didions , il  ne  veut  pas  pas  néanmoins 

I qu'on 
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T qt^on  dife  ou  qu^on  entre  feuJemeTtt  enÿjup- 
çon  qtiiï  ejï  contraire  à foy-même  ; lors  qidon 
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le  voit  approuver  une  opinion  qu^il  n'a  pas 
autremenï  reçue  ; parce  qu^il  ne  fa  fait  qtCà 
canfe  que  fune  ^ l'autre  luy  femble  pro- 
bable, 

- Pour  autorifer  l’ufure  & luy  donner  cours 
dtms  le  monde  les  Jefuitcs  n’ont  pas  trou- 
vé de  moyen  plus  court  & plus  facile  que 
de  luy  ofter  le  nom,  quieftdefoy  odieux, 
& de  dire  à ceux  qui  l’exercent , qu’ils  ne 
l’appellent  plus  ufure.  Tambourin  fe  fert 
icy  du  même  expédient  pour  établir  la 
fcience  des  contradiélions  ; il  ne  veut  pas 
qu’on  les  appelle  contradiétions , ny  qu’on 
dife  qu’il  fe  contredit  luy-même  quand  il  dit 
des  chofes  contraires  & qui'iè  détruilènt 
l’une  l’autre. 

Chapitre  1 1.  - 

Des  mauvailes  coûtumes. 

Que  les  Jefuites  autorijent  Celles  que  la  ccrru-^ 
ption  a introduites  dans  toutes  fortes  de  con- 
ditions , Çsf  s'en  fervent  pour  excufer  lespe- 
che:{  lyf  les  vices. 


I Neque- 
•nehiccon- 
trariuine/Ie 
^ùfpicetur  is 
qui  forte 
auiinadver- 
tit  nie  inter* 
dum  alU 
quam  fen~ 
tentiam  ap* 
prc^re 
quani  alias 
non  fiim 
amplexus. 

Id  enim  tune 
•olum  facio 
quando 
utrayie  tèn- 
tentia  pro- 
babilisime 
judicatur, 
quodnonelk 
mihi  adver* 
iàri,  fèddo* 
cerepotios 
iententias 
illas  polTe  ad 
libitum  tuto 
excipi.  T4m~ 

kur.l,  I.  X>«. 
C0t. 

j.  7. 


ON  ne  fçaiiroît  aiïèz  exprimer  les  maux 
& les  defordres  qui  viennent  des  mau- 
vais exemples  & des  mauvaifes  coûtumes  ; 
& on  peut  dire  que  ce  font  les  moyens  les 
plus  ordinaires  & les  armes  les  plus  fortes 
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&'  les  plus  puilîàntçs  qu’on  emf^yc'au-f 
jourd’huy  pour  ruiner  la  vérité  & la  piété  ; 

r Chreftiennc,  & pour  autorifer  la  corruption  . 

& les  relafcheincns  qui  fe  Ibnt  gliflèz.dans  - 
- toutes' 'fortes  de  condition^.  . 

• Nous  venons  de  voir  au  Chapitre préce-\ 
dent  qiK  le  P.  Bauny  exeufç:  par,  là . coûtu- 

•;  me, '&*  delivre  de  crainte  & de  icrupuie  le»'  ' 

Curez  qui  ncTefideiit  point,  .-.  La  coutume  / 
; ‘ dit-il  eiifa  Prattique  c.  4î,ip..7i6.  1.  3.-  en. 

baille  mainlevée  à tous , ^ ce  fans  crainte  ÿ. 

' , notamment  lors  quelle  ejl  de  long-iems  en  ob^  “ 

fervànce  dans  fEglife.  ^ 

ç ; Tambourin  tiré  de  Caftrp-Paiao. cette  re-  ’ 

. gle,  qu^e»  dix.  ans  la  coutume,  prefcrit  contre,' 
la  loYf  ou  contre  une  autre  .ccfütséme  légitimé^'' 

. ment  introduite  y,en  forte  qsfe  fi  elles,  n'ont'' ^ 
point  ejîé  obfervees  pendant  ce  temps  y elles  ( 
n'obligent  plus  : $5’  fait  que  la  bonne  ou  la 
mauyaife  fallait. e fie  caufe  qu'elles  h' ont  point 
. .s  ejîé  obfervees^  on  prefcrit  toujours  contr'elle 

• ..par  ce  nombre  cP/innées,  Après  cela  il  ne 

faut  pas  s’étonner  li  les'  Jéfuitès  lé  mettent 
peu  en  peine  des  loix de l’Eglife , puisqu’il' 
n’y  en  a peut-ellrc  aucune  contre  laquelle' 
ils  n’ayeiit  prefcrit  de  bonne  où  de  mau- 
taife  foy.  ' ' ./ 

Dicaftillus  par  le  même  principe  dit  que 

les  Juges  pochent  en,  rendant  la  fujîice. les  jours 

de  fejie^fico  n*ejî  que  la  cotUume  ait  prefcrit 
au  contraire.  ^ . 1 . , „ 

‘^ette  quertion  : i .Combien" 
veii  smêver-  tcmps  on  petit  (ivüncer  / heure  qui  eji  or-^ 

donnée  ‘ 
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i^Mnzepûur  dire>Matines\  Dit  'd’abord  qucnum? 

Iclon  Ion;  fentimcrit  '&  'celuy  des  prineipaüx*"  5- 
Doétcurs  de  là  Ço]tîipagnie  qu’il  a leus  &"^!p.'66u 
examinez , on'  peut ' fans  fctupule  eommen- 
cer  Matines  à trois  ou  quatre  heures  après 
•midy  pour  le  ’joür  fjiîvant , partie  que  c’eft 
aujourd’huy  - la'  ’ ‘coûtiime  de  • plufieurs; 

■l  \Uùfage  de  Rome  ij  difdl,  ^.'  îa  coutum'è 
àrdùt/iire  de'VEgiife'/etér'  eji  favdraùlei  Mais 
il  devoir  confiderer  qu’il  y -a  dès  coutumes  Eccicfiæmos 
!qui-  font-  dés  âbûs  '&‘nofi  pas  des -ufages'5 
& xjué  l’Egl  ife  n’approuvé  pastout  ce  qu’el- 
le'tolère^  & que  c’dt  lüy  frfiré  tdrt  que  de 
luy<  attribuer  une  coutume  qu’elle  a tant  de 
fois  condamnée',  qu’elle  condamne  en- 
core tous  les  jours  par  la  bouche  mêrrtc  de 
-ceux  qiii  la  füivent dàni  la  plulpatt  des 
-Hymnes  qu’ils  dilènt  à Matines  & à'Laudes 
-où,  le’  terhps  de-  dite  ces'  deux*  parties  • de 
•l’Office  elt  cxprelîèment  marqué  & déter- 
miné.’ - • 

c “ Il  va  plus  ayant  , dilànt  que  2 celui  qui  1 Quiaii- 
diroit-  NLatinti  à ùne  heure  ou  deux  heures 
-vaut  midy  pecheroit  'mcfrtcUe'ment  : Parce  que  tccun(^  ante 
'ce  n’ert  pas  encore  la 'coûturhe.  Car  félon 
fa  maxime,  li  elle' eÜoit  une  foisdntrodui-'nçrtaH «i- 
te  il  n’y  aurqit  plus  de  pcelié  même  veniel , 
non-plus  qùe'lcs  dire  après  midy.  Voicy  ‘ 
lés'paroles  : 3 Muis  fi  la  coutume  le  permet  ^ .3  siautetn 
on  pourra  dire  Matines  à deux-'  heures  ' ^ confuetudo; 
dcmie^  ou  a t/ois  heures  apres  midy  jans  pe-  „ tenu  va 
tké  V.  niet.  ' fecundacum 
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On  peut  félon  ce  Cafuifte  fans  fcrupule 
dire  Matines  à quatre-heures,  parce  que 
c’dl  la.  coûtume  ; on  les  pourroit  pareille- 
ment dire  à deux  heures  & demie  fi  c’eftoit 
la  coûtume.  A mefure  donc  que  cette 
coûtume  iroit  s’avançant  & gagnant  le 
temps , on  pourroit  la  fuivre  lans  crainte 
& fans  fcrupule  de  péché , & dire  Matines 
pour  le  jour  fuivant  devant  difner  aufli-bien 
qu’aprés  difner  ; on  en  auroit  même  cette 
commodité,  d’avoir  l’cfprit  plus  libre  en 
les  difant,  & tout  le  refte  du  jour  pour  tout 
ce  que  l’on  voudroit  faire  , fans  parler 
de  plufieurs  autres  raifons  qui  peuvent 
fervir  de  motif  à une  fi  loüable  dévo- 
tion. 


Les  Jefuites  (è  fervent  encore  de  la  coûtu- 
me pour  autorifer  le  Duel , & prétendent 
qu’il  eft  permis  non  feulement  de  l’accep- 
ter , mais  aulTi  de  l’oftfir.  Et  un  des  Ck- 
luiftes  de  la  Compagnie  qui  a enfeigné  pu- 
bliquement à Caen  depuis  quelques  années, 
après  avoit  tâché  de  juftifier  cette  manie 


brutale  par  plufieurs  raifons  que  nous  repre- 
fenterons  en  fon  lieu,  conclut  de  la  forte: 
1 Quihjtc  i Ceux  qui  n* approuvent  pas  cet  reponfes , ne 
If  P<^^  maniéré  de  vivre  lacoütu~ 
bant , ignari  me  Ordinaire  de  ceux  qui  font  dans  le  monde. 
munisc'on-  permis  à un  homme  de  maintenir  fon 

■fu<!tadinis  & honneur  par  cette  voie. 

CTi^himhû  ^ coûtume  plusmauvaife 

hacraticme  & plus  générale  parmy  les  gens  de  bafiè 
fiuî'mttt'^ari.  condition  , que  de  jurer , blafphemjcr  , & 
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s’emporter  dans  des  malediélions  & des  imr  ■ • 

precatioiis  contre  les  belles , les  perfonnes , 

& contre  tout  ce  qui  leur  fait  de  la  pei- 
ne. Buuny  confiderant  cette  maudite 
coûtume  dit  avec  fa  douceur  ordinaire  : 

Pour  moy  je  crois  qu'on  peut  avec  vérité  SMuyen 
dire  qu'ojïé  la  colere  à laquelle  telles  gens  fe  {l  73^ 
laijfent  emporter  , il  »’y  ,a  nulle  faute  ny 
mortelle  ny  venielle  à maudire  les  chiens , les 
oifeaux , ^ autres  telles  chofes  qui  font  fans  rair 
fin. 

L’abus  que  les  Marchands  doivent  plus 
appréhender  & fuir  dans  leur  trafïic,  &qui 
eîl toutefois aujourd’huy  très-commun,  ell  . , / . 
l’infidelité  & la  tromperie,  foit  en  falfifiant 
& altérant  les  marchandifes  , foit  en  les 
vendant  notablement  plus  cher  qu’elles  ne 
valent,  foit  en  les  vendant  à faux  poids  & 
à fauflè  mefure.  Mais  Layman  fuivant  cet- 
te coûtume  , dit  qu'il  ne  faut  pas  toujours 
condamner  d'injufice  les  i Marchands  lors 
<iyéiU  mêlent  dans  leurs  marchandifes  des  cho^ 
fis  de  differentes  efpeces , ‘ comme  du  fegle  avec  naci  no» 
le  froment  , de  l'eau  'avec  le  vin  , ^ de  la 
poix  avec  ta  cire  pourveu  que  cela  ne  porte  Hantiam 
aucun  dommage  a ceux  qui  achètent , Ç5’  que  la  j 
marchandife  foit  afez  bonne  pour  le  prix  qu  el-  fecaïc,  vinq 
le  confie  , aff^  propre  pour  l^ufqge  ordir  cem  cérx 
naire,  > admîfceant. 

Et  il  confirme  fon  opinion  par  celle  de 

^ ^ r m emptoribus 

VI  g 3 LelllUS  nuUum  dam- 

, num  infera- 

tur,  & mer- 

ces  proportione  pietii  quo  vcndioir  facl$  idonea  fit  ad  confiictum  ufum,  Ztfjr 
ttfân  t,  3,  fr.ij.  c.  17.  71, 1 {., 
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I Addît  -LelSuS  & dc'Lbpez: , dijà'at  -l' que  LelîiUS 
avec  Lopezaffurent  ,.  quç  fije  méiange  dela 
l^ocjwto,  matiçre  y qui, d'élermintc:.eji  de  moindre  v4-« 
fe-  7 d^ artifice  ^ d^indujîriç 

cund^  fe  que  la  marchandife  ne  jhit  pas. .moins  bonne  ^ 
afri^“o"&”  nsoins  propre  pour  Hufage  des  hommes  qu'elle 
indj^ia  Enferoit  fans  ce  mélange,  ^ la  peut  vendre  au 
prix  ordinaire^  en  tirer  plus  qsf  elle  ne  vaupy 
nus  bona  & parce  rqut  £t  gain  > appartient  à i'adreffe  ^ .à 
uf^^q^m  lé indufirieduMarchasdf^ine  fait  point  tûH  à 
fuie  taii  ad-  ccux  qui  achètent. 

î^‘°^c  . .-Le vice ordkiaire  des  femmes,  &pfiiici-' 
confueto  paiement  ;de  celles' de  qualité  y eft  le  luxe-éç 

la  vanité, . Elles  n’ont  pas  de  plus  beau  pre-, 
lucrumma  textc  pouT,  s’y.  entretenir , ny  de  meilleure 
-exculèpour  fe  jülHfier  dans  les  excès. qu’elr 
ûi-  les  y commettem , ' & dans  les  fcandaleS  qui 
ceSr,  & en  arrivent,  que  dedirequec’eft  la  coutume^ 
finedamno  -&  qu’ellcs  nc  font  rien  qui  nefoit  ordinaire 
^ip^.  ■‘dans  le  monde  parmy  les  femmes  de  leur 
Jh4,  ■'  < -condition.  Baunyiapprouvç  cetto  raifon.^ 
& s’en fert  .dans  ià  Somme  ,c. 4.6.  p.  71 7.'  .& 
V . 718. -oùilpropofecette  queftion:  Üi  les fifi 
les  ^ les  femmes,  qui  Pilent  la  modejiie  le 
. devoir  y Çÿ  pour  ainfiaire  Ifl  -néceffité  de.bien^ 

' feance en  leurs habits.y  pource  qté elles  y ' recher’\ 
r cheut  des  curiafitez  peu\foriabIes  à leur  'ejlat , 
peuvent  ejirecenfées  capables  dé abfolutionyquand 
, . ’ ! elles  fpaventque  quelc^ues-uns  en  tirent  fujet  de 

peché^  ' i ...  ' t 

Il  avoue  que  plufieurs  condamnent  cette 
. vanité  infupportable , & foûtiennent  que  les 
■ ^llçs  & les  femmes  qui  font  en  cette  di^O' 

fîtioii 
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iltioii  & y veulent  demeurer  , font  incapa- 
bles d’ablblution ; mais  ilfe  déclaré, contre 
îeur  fèntiment  j & conclut  en  ces  termes  ; 
néanmoins  il  dire  I,  que^  la  fera/ne  qui 
^attife  £5?  s* agence  pour  plaire  à fa»  mary,  ne 
doit  ejlre  blâmée^  qudy qu’elle,  le fafle com- 
me il  a dit  par  vanité  \ par  cunofité  6ç  contre 
la  inodellie , fpachantbien  que  quelquesruns  en 
tireront  occajion  de  peihéi- 
. Il  dit  day  antage  non  plus  eftre 

blâmée , li  elle  ic;  -pare-  -de . la  forte  avec  fcaii? 

^ quand  elle  le,  fait  pour  fatisfaire  -à  Ik 
qoùturmdii pats^,  ré efre en celq difjèmblable 

inferieure,.àçefles ^ JO»  fexe.  -Il  veutdônÇ 
que  le  prétexte  de  contenter  un  mary , & la 
coûtume  déréglée  & honteufe  , donne  là 
liberté  à une  femme^dq  s’emporter  à toute 
forte  de  luxé  ^ de  vanité fans  en  pouvoir 
cftre  blâmée  , &.que  la  coûtume  ait  la  force 
de  changer  la  nature  des  chofes  , ' de  faire 
qu’il  .foit  permis  .de  pafïèr  les,  bornes  de  la 
mpdelHe,  que  la  vanité  ne  ïpit  plus  vanité,, 
què  le  luxenefoit  plus  luxe , &que  lefcan- 
dale  ne  foit  plus  fcand'ale,  ' 

Il  continué  parlant  de  la  .forte:  2.  J»? 
que  bien  que  ladite  femme  eûji  conmiffànce  du 
mauvais^  effet,  que  fa  diligemç  â fe  parer  operc- 
roip  OTi  corps  ^â  famé  de  ceux  qui., là  contenir 
plerpient  ornée  de.  riches  . précieux  habits.^ 

Î té  elle  ne  pecheroit. néanmoins,  en- éen  fervant. 
^ /a  raifon.eft^:  Parce  que  pour,  obvier  aux  &/- 
fenfe  s dé  autrui  la  femme  iéefftéiiiiê  âe  fepriver 
de.Gequefàslpix^f^disfff  la  nature  luy  per- 
^ ‘ ■'  ‘ Gg  4 ■ ' met- 


Les  Jefuites  entretiennent 

mettent.  C’cftàdire  que  comme  la  coutu- 
me luy  permet  le  luxe  & la  vanité,  elle  lu)r 
permet  aufll  le  Icandale  ; & que  les  abus  qui 
ne  font  devenus  que  trop  frequens  en  ce 
point  par  la  corruption  du  monde,  font  des 
loix  juftes  & véritables,  & propres  pour  rcr 
glertoutun  pais. 

Je  pourrois  parler  icy  de  l’uftire  & de  la 
Simonie , qui  font  deux  vices  li  communs 
aujourd’huy , que  les  Jefuites  les  couvrent 
' beaucoup  plus  aifément  que  les  autres  ; par- 
ce que  la  coûtume  les  a rendus  publics.  Mais 
je  remets  à reprefonter  ces  defordres  dans 
les  lieux  propres  à ces  matières , pour  évi- 
ter les  redites. 

Chapitre  III, 

Des  occafions  du  Péché. 

Que  les  Jefuites  y entretiennent  les  hommes  Çÿ 
(jue  félon  leurs  maximes  il  r^y  peut  plus 
avoir  ePoccaJîons  prochaines  de  Péché. 

UN  des  confeils  les  plus  importans  & 
les  plus  necelfaires  qu’on  puifle  don-r 
ner  à une  perfonne  qui  veut  éviter  le  pé- 
ché , c’eft  d’en  fuir  les  occafions , & fi  on 
y prenoit  garde , on  trouvera  que  la  caufo 
plus  ordinaire  de  ce  que  la  plufpart  de  ceux 
qui  ont  quelque  bonne  volonté  & quelque 
foin  de  leur  falut , n’arrivent  point  à une, 
ÿçritable  & folide  çonverfion , ou  rçtom^ 

bem 
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bent  quelque  temps  après,  c’eft qu’ils  n’ont 
pas  rcceu  cet  avis  , ou  qu’ils  n’ont  pasefté 
fideles  à le  garder. 

' Il  efl:  tel  que  les  Jefuiresenreconnoiflènt 
Weii  l’importance  & la  neceffité , mais  ils 
en  aboliflènt  la  prattique.  ^ Ils  avoiient  en 
général  avec  tous  les  Théologiens,  que 
ceux  qui  veulent  recevoir  la  grâce  de  Dieu 
ou  la  conferver  apres  l’avoir  receüe , font 
obligez  de  s’éloigner  des  occalions  prochai- 
nes du  péché , qui  les  perdroient  indubita- 
blement, Mais  quand  il  eft  queftion  de  def - 
cendre  au  particulier,  ils  élargiflènt  & ac- 
commodent tellement  les  chofes , que  fui- 
vant  leurs  avis  & leur  conduite  il  n’y  a 
plus  d’pccafions  prochaines  du  péché,  & 
il  n’y  en  peut  pas  même  avoir  : ou  bien  ii  . 
contre  leurs  propres  réglés  ils  font  con- 
traints d’en  reconnoiflre  quelques-unes,  au 
lieu  d’en  éloigner  les  hommes , ils  les  y en- 
tretiennent , en  leur  fourniflàiit  tant  de  rai- 
Ibns  & de  prétextes  pour  y demeurer  en 
Icureté  de  confcience,  que  félon  eux  il  ne 
fe  trouvera  jamais  perfonne  qui  foit  obligé 
de  les  quitter  ou  de  les  éviter. 

• G’eft  dans  cette  conduite  que  Sancius 
traittant  ce  point, v parle  en  ces  termes:  ' 

I J^ay  dit  auparavant  que  perfonne  tenu  i 
cTeviter  Poccafion  prochaine  du  péché ^ 
a luy  en  doit  arriver  quelque  grande  perte  ! reneamr  oc- 
ÿ en  ce  cas  on  ne  pourra  pas  dire  qu'il  "Sxrm^ 

G g y cette  v'itiK  cam 

magno  fuo 

detrîmento;  nec  tune  dicetur  velle  occafionem,  vcl  permittere,  cum  nm 
jibîgcreoccafionemnoaoriaturquiavelic  pcnicus  in  ea  permanefe,  icdquia 
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vcU?  non  <^<tte  Qcrqfio» .wwi'x.  q»Hl  la  p^v^epjeulemept  ; 

qnci,iiLfiè.;:s’çloig)te  .de  cepte  oçr^ 
quoJabcaa^‘4/?ow  , cc  »*ejl  pas  qu^ il.vejtf'Mf 
^Sret  ikmeurer  \ :mais.  c VJ?  ' qH^il^>veut.  çhiÿigr 

S»nciin  ta  k.vdmmags  j.qtie  çet^cloigvmcnL ,:  Iny . çauî 

^o^à^iî'  ■'  - ' ' ’ '..  . J 

. Çcs<parolesJbnt  .g€nqralçsv  ?^«/?«.î;<^»^‘î 
ter,  .&. clics  çnferoient  tqutes  lortq§,dc.per- 
fouiiesy.  uiême,  Ecdcliartiques,  6t  . Religieux 
les  ; IcCjudles  ce  Jefuite  6il]?.qnfq  dcla.Loy 
de  l’EvaugUe.  qui.  oblige  .de.petdtCOOrtfeuT 
lemcnt  toutes,  les  choies  du  mondç'.plûtoft 
que  de  fouftrir.la  perteide..foii.  aiî^  ; .liwis 
aullî  de  fe  çouperjesj  braS  '.dc.  les  pi^,  & 
de  s’arracher  foy-mêmp  ks  yeux  s’ils  nous 
Icandalifcnt , c’ell  à dite  s’ils  nous  font  oeca-<- 
fipn.de  péché,  ' , 

’ - 1a  perte  pour  laquelle  ce  Jefuite  prétend 
qae . perjb»fte  n^ejï , oblfgé.  d* éviter  l^.ocçajion 
frfxihaine du  péché ^ pour-gnande.quVUefoîti 
ne  fçauroit.cftre  de  ehol^.ficjiçresc<).mjne 
font  les  yeux,  .ny  fî.neçeflàires  eonatne  lcs 
mains , 6t  les  pieds. . ‘ Ç’ell.  powrquoyjfi  nof 
tre  Seigneur  .veut  qu’on  s’^rache  les,  yeux 
& qu’on  fe  coupe  les  pieds.  & les  mains, 
^.plus  forte^raifon  oblige-t-il  à fouffrir tou- 
te autre  perte  pour  i ev.iter  • le ..  fçandale  > . & 
; , s’éloigner  des  pccafîons.  i&  du  danger  defc 
perdre  en  joftènçant  Dieu.  ' • . 

•Tambourin  dit  prefque  la  même-.cholè» 
- talche-  de  la,juftifier  par  la  même  rai^ 
.t.  fon^  foûtenant  que  fi;  on  ne  peut  quitter 
l’occafion  du  péché  fans  caulcr  du  feanda- 
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Iç  ,•  pu  fans  fouffc ir  quelque  dommage  Ipi-. 
rituel  ou  temporel , on  n’y  eft  point  obii-  ; 

gc , parce  qu’alors  on  juge  moralement  que 
ce  n’eft  pas  rechercher  volontairement  l’oc- 
calioii , mais  la  fouft'rir.  Il  ne  détermine 
point  ce  dommage  Ipirituel  ou  temporel, 
témoignant  cjuc' quel  qu’il  foit  , grand  ou  j 

petit,  il  fufRt  pour  retenir  en  bonne  con- 
icience  une  perfonne  dans  les  occalîons  pro- 
chaines düL  péché,  ' ' 

' Si  la  raifon  de  ces  Auteurs eftoit bonne, 

Içavoir  que  celuy  qui  pour  éviter  une  per- 
te, demeure  dans  l-occafion' procliaine  du 
péché,  ne  veut  & n’aime  pas  cette  occaiion 
du  péché,,  mais 'la  foudre^  parce  qu’il  ne  [ 

Faime  pas  pour,  elle-même,  mais  pour  le  ' 

bien  qui  luy  en  revient,  ou  pour  . le  mal 
qu’il  veut  éviter;  il  faudroit  dire  qu’on  ne 
pourroit  eftre  coupable  dans  aucune  -.occa-  ■ 

fion-'de  - péché,  & qu’on  ne  lèroit  jamais 
obligé  dé  la  quitter  que  lors  qu’elle  feroit 
afFeaée  _&  rechérchée  pour  elk-même:  ce 
qnin’artive-qua/i  jamais,  les 'hormnesi  ne 
fe<  portant  au  mal  que  pour  les  biens,  qui  y 
font  attachez  em  effet , ou  en  • apparence , > 

OU'  pour  fe  délivrer  d’autres  maux  qu’ils  crai- 
gnent dîwantage.  : ^ 

- On  ne  r fçauroit  pas  trouver  d’exemple 
plus  propre  pour  éclaircir  cecy ,.  que  celuy 
qué  Sancius  même  nous  prefente  dans. les 
paroles-»  fuivantes  : I De  là  vient ^ 
qù^un  homme  ne  jera  pas  obligé  de  faire  jhrtir  domo*^!ce- 
de  fa  maifo»  fa  concubine^  Ji  le  concubinage 
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cubinatio  fit  /«y  ejl  fort  avantageux  pour  gagner  dans  le 

arîucran-*  Cc  qu’il  Confirme  en  (fifànt  une  fe- 

dumbona  condc  fois  I qu'il  ne  jeru  point  oblige' de  U 

vA  chafant  il  doit  perdre  quel- 

tiatione.  que  grand  profit^  ^ qu’il  fuffira  de  faire  re- 

\ ’ Pl^^  pecher. 

binamei-  C’cft  jufiifier  uii  vice  par  un  autre,  &fe 

a^'obno-  Servir  de  l’avarice  & de  l’interefi:  pour  en- 

xius,  fier  tretenir  un  homme  dans  le  concubinage. 

mgnum  raifoii  il  en  produit  enco- 

emoiumen-  rc  une  autre , qui  efi:  que  z Ji  la  concubine 

acc°fu-  concubinaire  pour  le  réjouir 

rus.  Suifi-  ^ le  tenir  de  bonne  humeur , parce  que  fans 

pSpon^  pafferoit  fa  vie  dans  le  chagrin^  iir  au^ 

deiiiccps  roit  grand  degoujl  de:  viandes  qu'elle  ne  luv 

re."/w?*  p<is  appreftùs- ^ ne  pouvant  pas  ai fe'ment 

2 imo  fi  Jervante  qui  luy  fufi  Jipro- 

concubina  pre , il  ne  faudrait  pas  en  ce  cas  l'obliger  de  chaf^ 

e(Tbt*ad*’*  concubine',  parce  que  fa  fati>faélion  dans 

obiedbamen-  ces  circonfances  ef  plus  efimable  qu'aucun 

tumconcu-  temporel, 

bmariidum  ^ -f  , i-  , ,, 

déficiente  Uu  peut  doiic  dire  hardiment  que  fi  le- 
î|re"iR«et  temporel  & le  profit,  le  plaifir  & le 

vitam  & aliæ  divertifièment  fiiffifent  pour  difpenfer  un^ 
magno^ffi°  concubiiiaire  de  fe  lèparer  de  fa  concubi- 
ccrentcon-  ne,  il  n’y  en  aura  jamais  aucun  qui  y foit 

^’y  jamais  qui 

la  ad  id  ni-  manquent  de  tels  prétextes,  lefquels  néan- 
Inl^SÏ , paroififent  fi  juftes  à ce  Jefuite , qu’il 
ejicerc  il-  ’ ne  permet  pas  feulement  à un  concubinaire 
ipn^biiw?  garder  fa  concubine  pour  ces  raifbns  ; 

fins  obligan-  niaiS 

dus  ; quia 

obicâamenmm  diftis  circunftantiis  confidcraium , eft  maiocisxalinationis 
quam  quodcunquc  bonum  temporale, 
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mais  il  foûtient  encore  que  i pour  ces  mê-  t obciuoi 
mes  raifom  ji  Ja  concubine  meurt  ou  fe  retire 
il  luy  fera  permis  de  prendre  encore  une  fer-  admittere 
n/ante  ^ quelque  crainte  qu'il  ait  tie  tomber 
en  pechi  avec  elle  ^ s'il  té  en  trouve  point  d’ au-  tum , quan- 
tre  qui.  fait  aujft  capable  de  l'affijîer  dam  fes 
befoins  ^ dans  fes  commoditez,.  Car  fi  cette  bendiperi- 
raifon  le  difpenfe  de  chafj'er  celle  qu'il  a déjaÿ^^^^f^ 
prife^  elle  luy  donne  auffi  droit  de  prendre  celle  invenîat 

qdilda  pas  encore.  ..  SebSî 

Il  ne  refte  plus  apres  cela  a cette  lorte  de  quæfibifunt 
Théologiens  que  de  prétendre  qu’il  leureft  ies.’“"sln«i 
permis  de  chercher  &d’addrefïèr  eux-mêmes  queobhanc 
quelque  concubine  à un  pauvre  concubi-  “ïj,™ 
naire  qui  ne  Içauroit  vivre  fans  en  avoir  une  ,;expeiicre 
ou  d’exhorter  celle  qu’il  auroit  à ne  le  point 
quitter  de  peur  qu’il  ne  mounift  de  melan-eodmjure 

COlie  ' denovoad- 

Bauny  n’elt  pas  plus  fevere  en  ce  point  lamcritcon- 
que  Sancius  , foûtenant  2 qu’o»  peut  ukïr 

ner  Pabfolution  à une  femme  qui  reçoit  chez  exdito'a'™’^ 
.elle  un  homme  avec  lequel  elle peche  fouvent 
Ji  elle  ne  peut  pas  le  renvoyer  honnejîement , Quæ  domi 
OU  H elle  a quelque  fujet  de  le  retenir , pour-  v;n»n 
veu  quelle  faQe  une  ferme  refoltiUon  de. ne  plus  quo  fepe 
pecher  avec  luy. 

Le  principe  de  cette  conclulion  elt  que  tefthoneiic 
3 s'expofant  pour  une  Ji  jujîe  raifon  au  perih'^^^^fi^^’^^  > 
de  pecher^  elle  ne  veut  pas  directement^  ex-  aiiquamha- 
preffemeni  l*occaJion  du  péché  \ mais  fa  commo-'^^^f^~ 

dite  ^ duramolo 

firmiterproponatlêcumeo  ampliusnonpeccaturam.  Bautty  Theol.mn,  fan. 

I.  tra^lat.^^.  ie  fenit.  5,14.1.94. 

3 Quîa  cum  eft  juila  caufa  exponendi  fc  peccati  periailo , paaitens  nec 
occafioncmvult«xprcffe&aftu,  ncc  peccarom  ex  ca  coafequens , fedeom- 
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iioJofTT  - ff avoir,  la  confervatioa  defarJpuiatio»^ 

Cauiu.ncmfic  i/e  fjn  éurmsTtr  x)u  de. fan  bien  dont,  elle  pourri. 
£n,î!iTn  perte  fl  elle.q:tütqit  ou  ^ei/U 

ma,  \-.qni,xc;toit'cetie  oceajbjH.  d^.pecJoer^  -. . C’e(l-(kris  dou>^- 
5^0*0-  te  avoir  grimd(foin  de- Ibavfalut.^  À tbrt,airi 
non  tnicrc-  mer 'Dieu ‘fur  :roittcs-,chQfes.,  quev  de.s’exw 
(■roneS»  danger  cvidentidc 

dirainonut-  l’offenfer ■ pour/'lo  moindre  jntereil  .tempô-e 
tei;  Ce  raifonnement  du  P.  Bauny.  eft.  le 
même  que  Sancius  exprime  en  d’autres  terri 
mes.:  ce  qui  bénioigue'qiie  ce  me^fonti  pas 
les  femimens  de  quelques  particuliers  ; 
qu’ils  font  .répandus;  dans  "la  Société,  & 
qu’ils  font  actaqhci  .à  ,fon  cfprit  & à fa  con^ 
duite...  ■ - . 

Mais  .Bauny  ■ découvre  encore  un,  autre 
principe ..  de  cette  do<^rino,^  qui  eft  ; que 
1 Occafta-  I l^occajîo»  n'eji  prochaine  ^ ne  doit  ejire 

iors'  qt^ elle  efi  piché  mortel  ou 
quud  ex  le  ' qtdelie  efi  de  telle:naiure  q»  elle  fajjè  ordinajce- 
nfmSaic,  tomber,  dons  lepec hé  i .en  forte  gulunConr 

vel  quod  ex  ' fejjé UT  'puiffè  ‘juger . prudemment  par  yrexpe<- 

&nawSt  P^JP\  ^irçQHjiances  ^ les 

taie,  nr  irc-difpofuions prejénies , que  la  perjonne  qui  s^a~ 
^ fi  trouvera  jamais  ou  rarement 

condirionis  dcns  cctte  occüfion  fans  ojfenfer  Dieu  mor‘~ 
^ tellement 

triducât»  ^ T7  ^ 1*  ' /”  n 

'crpcrimen-  JLt  pCU  apfCS  il  dit  (JUC  ^ 2 fl  'I  OCÇ/lJian.  du 

«“em’âeL  P^^^^  P^^^  mauvoife  d'.e lie-même , ny pour 

tnm  in  illis  _ t'JUtes 

haberc  ut  plurimum.  Unde  Confertarius  contendere  pradenter  potelînun: 
quam  au-  raro  rali  occa(ione  panitentem  ulurum  fineinortali  culpa»  habit4 
rstu.nc  tam  ioci , quam  ceniporis  & aÜaruni  ciiv.'umibnriammqux  ad  pecca- 
tum  mdtjcunt.  liui.  ^ 

i Ucindc  cum.  occafio  pcccandi  non  ex  fc  , ncc  omnibuâ  fit  mala  , fed 
eme  tantwn,  nonpotett  m daflemcorum  operum  tedigi  quæ ex  natura fua , 


dAHS  les  occajtvni  'de  Vëchl^' 

toute!'' fories'  de  perfdvnes  '^-^’ntaK'feftfeniltHt  po;tr  ^ ^ quoma- 

quelque  particulier  i'etle  ne  'doit  pas  ejîre  >7Ûjè  q«e  fiant, 

rt»  nombre  des  allions  mauvaifisde leur 

re  \ ^ defePtdués  à 'tous\ '{ans  qiëiljbtt 

permis  de  les  J aire.'  ‘ ...  ^ tenén  ihü 

t,  irycut  donc  qtt’il  n’y  ait  point  d-occafion 
pxdchaine  de  pecUc,  - & qtr’on  ne*'  Ibit  i pas  . •. 
obligé.. , de  l’cviter,  fi  .dlé.n’dbelle^inémc  ' ■ 
peehé  mortel  ,■  ou  pour^  le  moinsii  elle  ii’efi 
mauYaifie.d’clle'mêmc"&  ponr<  toutes  lottes  • 
de  perlonnes , & fi  elle -ne  porte  i-naturdle- 
ment  .an  péché,  en  forte  qu’elle  y faiîètom-  •' 
ber  toujours , ou  quafi  I tOuj  ours  \ ceux  qui  ' . • 

s!y  rençontrent.  Ainfi  les  lieux,- les  entre- 
tiens-, ^les  coinpaguies  de  les’  converfations  ' ^ 

qui  portent  à l’impureté  &'àda  débauché  i,  - 
ne  feront • pâs  occafions>  prochaines  dé  pcché  ' ' 
félon  cette  Théologie,,  lî  on  n’y  pechc  ac-* 
tuejlement  dés  l’entrée'  : & ceux  qui  auront  '/  • . 
çfié  dans  de  mauvais,  lieux  fans  s’abandon-  ^ * 

ricr  au  mal,  ne  fè  feront  pas  engagez  dans.','  ' 
i’occafibn  prochaine  du- péché  y &,n’aaront 
rien  fait  qui  leur  fuft.  défendu»  par  les  -réglés  •' 
delapureté.&par  lès  iQix  doDieU.  : De  for-  * 

Içe  que  quand  il  dib-àii  même 'lieu.,' i qu'il  \ q^pfup^ 
ne  faut  pas  d'ordinairejabfoudre  • celuy  qui 
dans  l'occafion- prochaine. du  pechë^  ilneveutiai-itcr  awôi- 
dire  , autre  chofe  finon  qu’il  ne  fout  P^s  ab^- 
foudro  celuy  qui'eftaéluellemcntdans  le  pc-occaiionc 
chéj  pu  dans  quelque,  prattique  qui  en  eftÇ^JIîif/ 
comme  ' infeparable , . & < dont*  on  me  forte  ^ 
quafi  jamais  fans  péché. 

Mais  il  ne  veut  pis  encore  ‘que  cette  ru- 

gle 
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gle  foit  fi  générale,  qu’il  n’y  ait  desexcep^ 

1 Dîxire  en  marque  une  en  ces  termes  : 

guLrita/^  * V^y  ^ordinaire  ^ farce  qu'il  y en  a qui 
quia  cx  mÀ- tiennent  qu'il  eji  permn  à tous  cèux  quiveu^ 
tcmlac^^-  travailler  pour  le  falut  des  âmes  ^ de  s' ex- 
que  Hcct  fe  pofer  au  danger  de  pecher.  Et  il  allégué 
exemple  ceux  qui  voudroient  aller 
^“‘deîii’e-  mauvais  lieux  entretenir  des  fem- 

^aiurêr  débauchées  pour  leur  donner  horreur 
mTenST*  P^ché , prétendant  que  cela  eft  permis 
a^^tur?  /w,  ^ indifièremment,  cuiquelicere  ^ licere 
Aiunt  li-  Jinguln.  Encore  qu’ils  s’expolèiit  à un  dan- 
Î5an«  in-  evident , & qu’il  y ait  toutes  les  appa- 
odluL^ec  monde  qu’ils  pécheront  eux-mc- 

^tiingenî-  ^^vec  CCS  fcmmcs , ayant  déjà  éprouvé 
randi^me-  plufieurs  fois  qu’ils  u’out  pas  la  force  de  fe 
e^metuV  ^^cfendre  de  leurs  atttaits , & qu’ils  felaillènt 
fie,  aevero  emporter  dans  le  péché. 

fimlîL'do*'  lie  trouve  point  dans  l’Evangile  cet- 
non  parva  te  charité  merveilleufc  qui  fait  expolcr  fon 
ros.^quod  pour  eeluy  des  autres , & qui  porte  à 
maiofuo  fæ-  fe  damner  avec  eux.  Les  Apoltrcs  & les 
f cftïbiandis  Martyrs  l’ont  ignorée , ayant  bien  donné 
nmiiercuia-  la  vie  de  kurs  corps  pour  fauver  les  hom- 
XlTme-ines,  mais  noii  pas  celle  de  leurs  âmes  ; 
cebris  (lefti  parce  qu’ils  avoient  appris  de  Jésus 
iibîScm'!  Christ  qu’il  ne  fert  de  rien  de  gagner 
tout  le  monde  fi  on  perd  là  propre  aine , 
&■  que  c’eft  un  moyen  ridicule  de  retirer  du 
péché  les  perfonnes  débauchées , que  de  le 
commettre  avec  elles. 

Bauny  parlé  fur  ce  point  en  François 
comme  en  Latin , & il  efi  confiant  dans  les 

me- 


l . 
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memes  lèntimens , parce  qu’ils  ne  (è  peu- 
vent élargir  davantage.  Car  en  fa  Somme 
c.  4^.  p.  711.  après  avoir  demandé // 
fui  en  leur  trafic , en  leur  commerce , leurs 
aifeours , leurs  hantifes , font  obligez  de  voir , 
de  parler,  de  traitter  avec  filles  ^ femmes, 
dont  la  veüe  la  rencontre  les  fait  f auvent 
choir  dans  le  péché,  font  capables  dans  ce  danger 
perpétuel  déejîre  en  grâce  Ç5’  de  larecevoir au 
Sacrement^  Il  répond  avec  Baia  qtéoui\ 
dautant  que  la  çaufe  qui  les  porte  les  in- 
duit lors  à mal,  non  eji  de  fe peccatummorti- 
ferum  ; ^ partant  on  ne  la  peut  tenir  en  qua* 
lité  ctoccafion  prochaine  difpofante  à mal, 
telle  que  le  penitent  la  doive  necejjàirement 
éviter  pour  poffeder  Çÿ  recevoir  la  grâce  au 
Sacrement. 

Il  faut  confiderer  qu’on  prefuppolè  que 
le  danger  eji  perpétuel',  qu’il  le  fait  f auvent 
choir  au  péché,'  & que  ce  péché  eft  de  ceux 
qui  fe  commettent  par  des  hommes  avec 
des  filles  ^ des  femmes^  & toutefois  Bauny 
qui  avoiie  & avance  luy-même  ces  chofes 
foûtient  en  meme  temps  qu’on  ne  doit 
pas  tenir  un  danger  de  cette  nature  en 
qualité  déoccafion  prochaine  difpofante  au 
mal. 

Ce  même  Pere  en  la  pag.  717.  demande 
ce  qté  il  faut  faire  avec  des ferviteurs  ^ fervan- 
tes',  les  confins  ^ confines , lesmasjîres^ 
leurs  fervantes,  qui  mutuellement  fe  portent 
^ s* entr* aident  à pecber , ou  en  prennent  fujet 
du  domicile  oh  ils  font,  des  occafions  qséilse» 

H h ont'i 
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ont  ? à quoy  il  répond  que  s'ils  »'offe»- 
fent  que  rarement  ÿar  ensemble  , comme 
une  fois  ou  deux  le  mois^  ils. peuvent  ejlre  . 
abfous. 

Il  feroit  aifé  de  rapporter  quantité  de  cas 
fcmblables  que  les  Jefuites  refolvent  de  îa 
même  forte  ; mais  je  les  laiflè  de  peur  d’elbre 
trop  long , pour  venir  à un  point  plus  im- 
portant qui  découvre  les  principes  fur  Icf- 
quels  ils  fondent  leurs  réponfes,  & les 
conditions  qu’ils  requièrent  pour  une  occa- 
lîon  prochaine  de  péché.  Voicy  les  prin- 
cipales que  Bauny  rapporte  en  cette  ma- 
niéré : . 

t.  L'occajion  ejl  prochaine  quand  elle  eji  de 
foy  ^ de  fa  nature  vicieufe  ^ comme  ferait  tout 
péché  mortel.  En  fa  Somme  c.  4.6.  p.  709. 
elle  n'ejî  point  telle , dit  de  Baia  , le- 
quel Bauny  allégué  comme  fon  garand  , ' 
quando  non  eji  de  fe  peccatum  mortiferum, 
p.  711. 

En  fécond  lieu , encore  qu’une  choie  foit 
d’elle-même  vicieulè  & inauvailè,  & qu’el- 
le ferve  d’occafion  prochaine  & comme  cer- 
taine, de  péché:  toutefois  félon  Bauny  elle 
ni  eji  pas  telle  en  effet , c’eft  à dire  elle  n’eft 
pas  occallon  prochaine  de  péché,  lors  que 
l'on  ne  la  recherche  point  ^ que  la  volonté 
n'y  eji  point.,  p.  710.  Ce  qu’il  explique  en- 
core plus  clairement,  lors  qu’il  dit  peu  après 
que  fi  le  precepte  de  fuir  les  occafîons  de 
péché  ell  négatif,  & que  par  confequent  il 
oblige  toujours  , ee  n' eji  • que  fous  condi- 
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tion'dc  »’ affecler  ou  rechercher  de  gayeté de  cœur 
^ fans  necejfité  ce  qui  forte  au  péché. 
pag.  712. 

En  troifîéme  lieu  ils  foûtiennent  qu’une 
chofe  n’efl:  point  occafion  prochaine  de  pé- 
ché. povft  un  homme , fi  elle  n’eft  fi  forte 
qu’elle  le*violente  en  quelque  façon  & le  falïè 
tomber  prelque  autant  de  fois  qu’elle  fepre- 
fcnte  ; Ji  mn  adjit  affiduitas  peccandi.  Ce 
que  Bauny  traduit  & explique  en  cette  for- 
te: Si  ladite  occafibn  ne  violente,  pour  ainfi 
dire , le  pecheur  à tomber  à toutes  heures , tous 
les  jours , en  tout  temps,  pag.  711. 

En  quatrième  lieu  , encore  qu’une  per- 
fonne  foit  engagée  en  quelque  lieu,  en  quel- 
que compagnie,,  en  quelque  exercice  qui  la 
fait  fouvent  ofténfer  Dieu , ils  difeht  qu’elle 
n’eft  pas  pour  cela  obligée,  de  s’en  feparer , fi 
quelque  confideration  temporelle , comme 
celle  du  bien  , de  l’honneur , & même  du 
feul  plaifîr  l’y  retient  ; Si  adjit  aliqua  notabi- 
lis  caufa  non  fe  feparandi , dit  de  Baia , que 
Bauny  traduit  mieux  qu’il  ne  penfe  quand  il 
le  rend  en  ces  termes  : Pourveu  qu'il  y ait 
quelque  caufe  fpccieufe  qui  oblige  à demeurer 
dans  ladite  occafion,  pag.  710.  Que  cette  Cau- 
lè  foit  jufte  & reccvatjle  devant  Dieu  , ou 
qu’elle  ne  le  foit  p|S  , il  n’importe,  pour- 
veu qu’elle  foit  fpecieufe  devant  les  hom- 
mes. Car  parlant  luy-même  peu  après  de 
cette  caufe  fpecieufe  qui  peut  obliger  de  de- 
meurer dans  l’occafion  prochaine  & comme 
certaine d’ofténfer  Dieu,  il  l’explique  ainfi  : 

H h 2 comme 
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comme  ferait,  dit-il,  de  ne  pouvoir  s*eHdifpen~ 
fer  fans  bailler  au  monde  fujet  de  parler  , ou 
qu^ eux-mêmes  en  receuffeut  de  C incommodité, 
paç.  712. 

En  cinquième  lieu  ils  aflurent  qu’un  hom- 
me peut  demeurer  en  feureté  de  cônlcience 
dans  les  occasions  de  pecher  ks  plus  certai- 
nes, les  plus  ordinaires,  & les.  plus  violen- 
tes , quand  quelque  intereft  ou  quelque  com- 
modité temporelle  l’y  engaj^e  , pourveu 
qu’il  forme  dans  luy-inéme  une  refblution 
de  n’ofTénfcr  point  Dieu  en  cet  eftat.  Dum- 


modo  fir miter  proponat  non peccare , pag.  712. 

pourveu  qu^il  ait  déptaifir  du  pa^é  avec 
propos  de  »’v  plus  retomber , pag.  7 1 f . non- 
obllant  qu’il  ait  fouvent  fait  de  femblables 
refolutions  & proteftations  qui  ont  eilé  vai- 
nes & fans  effet  ; quandocunque  nulla  notetnr 
emendatio:  comme  parle  Sancius  dansBau- 
ny,  pag.  7 1 7,  Çîf  encore  même q^ en  effet  il tpy 
ait  apparence  que  celuy  qüi  fait  ces  promeflès 
& ces  refolutions , jaffe  ce  qu^il  promet , Çÿ  à 

Îmy  il  fe  refout , comme  dit  Bauny  après 
)iana,  pag.  716.  ^ que  bien  fouvent  il  ejl  à 
prefumer  telles  refolutions  ne  paffer  pas  le  bout 
des  levres , comme  dit  encore  le  môme  P. 
Bauny,  pag.  717. 

Sancius  s’accorde  fc^  bien  en  tous  ces 
points  avec  Bauny  ; ou  pluftoft  Bauny  avec 
Sancius , duquel  il  femble  avoir  pr:s  la  meil- 
kurc  partie  de  ce  qu’il  a dit  fur  les  occafions 
prochaines  du  péché  , comme  n’en  ayant 
point  trouvé  qui  ftift  plus  large  fur  cette  ma- 
tière. 
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tierc , ainfi  qu’il  paroift  afïèz  clairement  par 
ce  que  nous  en  avons  rapporté. 

. Layman  établit  auflî  les  mêmes  principes , 

& demande  les  mêmes  conditions  pour  les 
occafions  du  péché.  Et  après  avoir  déclaré 
qu’on  eft  obligé  par  le  commandement  de 
Dieu  de  fiü:  celles  qui  font  prochaines  , il 
ajüûte  CCS  reûricHons  & exceptions  ; i Si  iWipe 
cenUJl,  dit-il,  qise  U danger  évident^  Toc- 
cajion  prochaine  de  pecher  mortellement  ne  cuium,  feu 
pui][e  ejire  ojlée  fans  un  dommage  notable  du 
corps  , de  la  réputation  , ou  des  biens.  Car  candi  fine 
en  ce  cas  Dieu  canfeiÜe  bien  de  fouffrir  cette 
perte  pour  ajfurer  le  falut  de  Pâme  qui  ejl  de  corporis , 
plus  grande  confequence  , mais  il  ne  le 
mande  point.  toiu  non 

D’où  il  tire  cette  conclufion  pour  larefo-P^J'j!^^ 

■ lution  du  même  cas , que  le  P.  Bauny  a déjà  quidem  eji 
propofé  cy-devant  : 2 QuUl  faut  abfoudre 

ceux  qui  ne  veulent  pas  quitter  une  charge , un  ram  rtajori 
employ , un  trafic  ou  une  maifon  oü  ils  font  dans 
te  danger  prochain^  eminent  de  pecher^  par-  pofthabere, 
ce  qféils  ne  le  peuvent  faire  fans  grande  dij^ 
culté.  Sa  raifon  eft  : Parce  que  Poccafion  ç. 

prochaine  de  péché , nUJlant  pas  péché  , elle 
n^impofe  point  auffi  aucune  neceffité  de  pecher , 1 Quare  - 

^ n\fle  pas  la  liberté,  C’eft  à dire  que  fi  on 
• n’eft  en  danger  de  perdre  I’efprit  & la  liber-  cio  , nego- 
té , on  n’efi  point  obligé  dequitter  & de  fùïr  d*3fn<î»Hi 
les  occafions  de  pecjié  , pour  puiiïàntes  & peccantU 
évidentes  qu’elles  foient.  • De  forte  que 

H h ^ pluftoft  iniminet 

diieedere  nolunt,  quia  fifte  mazima  difilcultate  non  noiTunc;  <pita  <Kcafio 
peccandi  in  fe  peccamm  non  eft , neque  ncccflitatcm  infert,  autanhtuliber- 
. tqtcm  auferc.  Ibid.  , 
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pluftoft  la  folie  qui  efl:  à craindre  dans  ces 
occafions  que  le  péché , lequel  même  onnê 
fçauroit  commettre  ayant  perdu  l’cfprît  & la 
' liberté.  D’où  il  eft  clair  que  félon  cette 
Théologie  il  ne  fçauroit  y avoir  d’occafioii 
prochaine  de  péché  , dans  laquelle  on  ne 
puiffê  s’engager  & demeurer  en  confcieiice 
& fans  crainte  de  péché  ; parce  que  pour 
• violente  qu’elle  foit , fi  elle  laifïè  feulement 
l’efprit  & la  liberté , ces  Doéleurs  tiennent 
qu’on  ne  peche  point  en  y demeurant , par- 
ce qu’on  n’eft  point  obligé  de  s’en  feparer  ; 
& fi  elle  ofie  l’efprit  & la  liberté , on  ne  fçau- 
roit pecher  encore  qu’on  y demeure , puif- 
que  le  péché  fuppofe  la  liberté: 

Efeobar  qui  fè  vante  de  porter  la  parole 
pour  le  moins  pour  24.  des  plus  anciens  & 
des  plusfagesdela  Compagnie,  parlant  des 
t Proxi-  occafions  prochaines  du  péché,  dit  i 
màmüiam  appelle  Une  occajion  prochaine  du  péché  lors 
appciio,  qna  *'  arrive  rarement  quejans  les  circonjtan- 
«rcumftan-  ces  on  s' abflienne  de  pecher.  Et  comme  s’il 
apprehendoit  qu’on  ne  le  fill  paffèr  pour  trop 
pî^ccato  af-  fcrupuleux  ou  trop  fevere , s’il  vouloir  éloi- 
goer  les  perfoniies  du  péché  veniel,  il  don- 
ne  cet  avcrtifîèment  : 2 Au  rejîe  il  faut  que 
f péché  qui'naift  de  cette  occajion  foit  mortel, 

a.cene  Car  le  péché  veniel  n’eft  compté  pour  rien  par  • 
ce  Jefuite , ny  par  la  plus  grande  partie  des 

occafionc  aUtrCS.  ' • - ' 

dSef  dTe  3 •>  «Üt-Ü  j PoccafioK  doit  ejlre 

Prarerea  arrive  jamais  ou  rarement  qu'on 

ta?is  débet  < 

çffe  occafio,  qua  nunquam  autraro  non  dc/jnquatqr.  • ...  ... 


1 Dlgitizo^  bÿ_Cuoale 


danslesoccafions  de  Péché.  487 

fte‘ péché  quand^  elle  fe  repréfente.  De  forte 
que  remettre  ou  fè  tenir  dans  une  telle  oc- 
cafîon  , ce  n’eft  pas  tant  s’cxpofer  au  péril 
de  pécher , que  fe  jetter  dans  le  péché  mê- 
me , puis  qu’on  s’engage  dans  une  efpece 
de  néceffité  d’y  tomber , laquelle  on  n’evite. 
jamais  ou  prefque  jamais.  Ce  qui  s’accor- 
de fort  bien  avec  ce  que  Bauny  dit , que 
l’occafion  du  péché  eft  prochaine  , quand  • 
elle  cft  de  foy  & de  fa  nature  vicieufe',  com- 
me feroit  tout  péché  mortel  ; & avec  ce 
que  Layrhan  dit  aulTi  fur  ce  fujet,  qu’on 
n’eft  [point  obligé  de  quitter  une  compa-. 
r gnie  ou  une  occupation  qui  eft  caufe  qu’on 
offenfe  fouvént  Dieu  , quand  ï*occaJion  de  Quand© 
pecher  elle-même  n^eji  point  péché ^ ouqu'el-  ^n^7nfe 
le  n*impofe  aucune  necejjité  ^ n’ojle  point  la  pecca-.um 
liberté. 


non  eft,  ne- 
que  necefli- 
tacem  inferr, 
aut  animi  li- 
bcrta;em  au- 
fert.  . , 


Sommaire. 

De  la  dodrine  des  Jefuites  touchant  les  occa-f 
fions  prochaines  du  Péché, 

I.  ^Uivant  la  Théologie  des  Jefiiites  une  ».  Quando 
O chofe  n’eft  point  occafion  prochaine  ^nïexlfc 
de  péché,  fi  elle  n’eft  d’elle-même  vicieufe  peccatum 
& péché.  . 

2.  Encore  qu’elle  foit  telle,  on  n’eft  pas  Qî^ndei- 
obligé  delà  quitter  ou  de  la  fuïr,  &ilfuffit 

H h 4 q^  on  fa  nature  vî- 

cîeufe,  comme /êroit  tout  péché  mortel.  Bauny.  i Si  le  précepte  de 
fiiïr  les  occafions  du  péché  oblige,  dit  Bauny,  ce  n’eft  que  fous  condition  de 
n’affeâer&  rechercher  de  gayeté  de  ctrur  & fans  neceflité  ce  qui  porte  au 
péché.  Intelligendum  eu  pneceptum  ne  quis  ultro  ac  voluniarle  le  ia 
peccaadiperlculumconjiciat , autineoperfiftap. 
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qu’on  ne  la  recherche  pas  de  gaycté  de  cœur  7 
avec  deflèin  formé  d’offenfer  Dieu.  . 

3 Pourvoi  ^ 5.  Pour  y denKurer  en  repos  & en  Icure- 
^uil  uecau  ^<^*^^cience , il  fuffit  qu’on  y foit  enga- 
^ <Ï5Ccieu(è , gé  par  quelque  interelî  temporel  du  bien , 
comme  fe-  derhomieuT,  OU  du  plaifir . & de  fa  propre 

roitdene  r 7 r r 

pouvoir 

ÿO’enfe'-  4.  Se  refolvant  d’y  demeurer  & de  s’y 
fu'ec  au  mon-  engager  fur  de  lî  bons  motifs , il  iuflËt  qu'on 
de  de  parler,  dile  en  foy-méiiie  qu’on  n'y  veut  pouit  ofr 
mèmes^en  ^iifer  Dicu,  & qu’on  forme  cette  refolu- 
receuiTent  tiou , encore  qu'oii  fçache  par  fa  propre 

commodité,  ^xperience  qu  on  ne  Içauroit  s’en  empef* 
soMny.  cher. 

neiîr“iœa^  5-  Quelque  forte  impreflîon  quc  les  Heux ,, 
fionempro-  les  Compagnies , & les  perfonnes  qui  don- 
ram^agno*^^^^  occalion  de  pechep  puillfent  taire  fur  '' 
detrimento.  l’efprit  d’uu  homme , le  tentant  continuel- 
teneLw,  ^^ment , & le.faifant  prefquetoûjours  tomr 
domoejicê-  ber  en  péché,  pourveu  que  cette  occation 
na^,"™on-^^  violente  pas  & qu’elle  n’apporte  point  de 
cubinatio  fit  ncceffité;  pourveu  qu’elle  n’oftepasabfolu- 
ràToan-*  l’efprit  & la  liberté,  onn’eftpasobli- 
dum  bona  gé  de  la  fuïr  ou  de  s’en  feparer , encore 
y fouvent  fuccombé  par  lepatfé , 
tiationc.  & qu’on  ne  croye  pas  s’en  pouvoir  defen- 
■Sicc-dre  à l’avenir. 


cubina  nimîs  OcluV 

Wnl**  ad  oblcanmentum  concubinarii , ej Icerc  iH.’im  non  erit  concubina- 

ft  4 Concubinam  ejiceré  non  erit  obnoxius, 

f m’m  inagnnhi  emelnmenmm  non  eAet  acqmfifutns.  Snflficerefc 

demeeps  non  peccare.  Smicins.  Dummodo  firniiter 
^ P*^*^^**^  » quandocumque  nulla  notetur  emendatio.  StneiKS 

î Q“^3occafiopcccandicx  fe  peccatum  non  eft  neqne 

X«r*-i»».  Siellevio- 

tdùt^«mps*"^'.5^^l  **^PCdhem- à tomber  à tontes  hcqres,  tous  les  jours  ïç. 
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Celuy  qui  voudra  ou  qui  pourra  fe  tenir  Taiisde- 
à ces  principes  * & fè  conduire  p^r  ces  ma- 
ximes,  trouvera  toujours  aifcmcnt  des  rai-  nunqium 
Ions  & des  prétextés  pour  demeurer  en  feu- 
rete  de  confcience  dans  toutes  les  compa*^  Efc^gr. 
gnies,  les  occupations , de  les  prattiques  les. 
plus  dangereufes  «St  les  plus  mauvaifes  , 
qui  font  ofFenfer  Dieu  continuellement, 
fans  que  ^rfonné  le  puiflè  obliger  de  les 
quitter.  Et  il  eft  allez  clair  que  félon  ces 
maximes  il  fera  difficile  & même  morale- 
ment impolTible  de  rencontrer  des  occalîons 
prochaines  de  péché,  n*y  en  ayant  point  de 
plus  évidentes  que  celles  que  ces  Docteurs 
exculènt  & juftiâent, 

ChA  PIT  RE  DERN  I E R. 

Des  cempliCts  du  Veché, 

ON  rie  peut  douter  qu’un  des  principes 
extérieurs  du  péché  ne  foit  le  lecours 
que  les  pécheurs  reçoivent  les  uns  des  au-  '■’ 
très  pour  l’execution  de  leurs  mauvais  def> 
feins.  ' 

Il  y a peu  de  crimes  qui  ne  fe  commet- 
tent par  lefecours  d’autruy,  &qui  fe  puif- 
fent  palïèr  d’un  valet , d’unamy,  d’un  mar- 
chand , ou  d’une  perfonne  qui  les  favorilè 
ou  jfournilie  de  l’argent  pour  les  executer-. 

Encore  que  l’Ecriture  làinte  & les  règles  les 
plus  communes  de  la  morale  condanlnent 
tous  ces  înftrumens  volontaires  du  péché , 

ms  h ' 

\ 
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la  Théologie  des  Jefuites  ne  laiflèpasnéan- 
. moins  de  Içs  exculCT.  Je  ne  rapporteray  que 

^elques-unes  des  principales  decifioiis  de 
Tambourin  fur  ce  lujet • , parce  qu’il  eft  le 
dernier  Auteur  que  jelçachequienaitécrit, 
& qui  a eu  loin  de  recueillir  prcfque 
tout  ce  qu’il  y a de  corrompu  dans  la  Mo- 
rale. , 

I.  Pour  les  lèrviteurs,  il  exculè ceux  des 
ufi^icrs,  des  impudiques,  & des  duelliftes 
qui  les  fervent  dans  l’execution  de  leurs  pe- 
unjerviteur^  dit-il,  parlecom-' 
perania^*  ^^ndement  de  fon  maijire.c[ui  eji  ufuriery 
compte  Pargeuty  le  porter  le  reçoit,^  en  tiestt 
pias  le contmandement  de  ce  maif~ 

mlihros  ; fi  tre  qié U fçdit  aller  commettre  adultéré , il  feile 
que^fdt  fi**  f^hcval^  il  le  fuit,  il  attend  à la  porte , il  fait  le 

iémdïîî''  ‘^PP^cjîe  à manger,  ^ Jert  à table  fa  cm- 
ftemat  cubine , l accompagne  ^ la  conduit  au  lieu  oü 
cquutn  . Jon  maijlre  doit  commettre  le  péché,  s'il  luy 
Importe,  PU  honore  cette  maijîrefepro-- 
mereque  JUtute,  s'il  porte  des  lettPes  ^ des  mefages 

qtte  de  civilité , s'il  porte  les  pre- 
^rnat  le-  fens  la  collatiott,  rend  les  autres  fervi- 
condi’ar  ^**fcfviteur  rend  iP ordinaire  à fon  mai~ 

miniftretqueyîrf . . . . on  ne  Pexeufe  pas  feulement^  à caufe 
Sn^mq^e’  ^ fi*  condition  de  ferviteur,  mais  aujfîàcau- 

merealTo-  , '-fe 

ciet  ducendo  J 

Peccamms  eft , januamqueaperiateidemingrelTura!  : 
iban^tt  ZI  meretneem . fi  déférât  feripta  & înternunna  foliu, 

tans  pleoa,  fi  déférât  manufcula  & cfculenta,  pradlctque  alla  oftfeia 

=onr|sarpiciaturoculis.domoexp^t 
horaaddomumheriielad 
ru^SeSitê^  fi  puellam  vifimisvelrequifitu- 

rusubicahabitet,  fi  .mTucjufdetnnon  apwiat  modo  januam , fcddoceatubi 
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fe  de  la  crainte  du  dommage  par  ^ 

en  refufant  de  faire  ces  chofes  il  craignait  que 

fon  maiflre  ne  luy  fijl  mauvais  vifage^  dum”'^ê-  ^ 

le  chajjajl  de  fa  maifon.  On  rexcuje  s^il  va  nelSIm^quÔ 

dire  à la  femme  avec  laquelle  fon  maiflre  doit  ingrediatar 
t , 1!  r ' /;  •*'  locumubt 

commettre  adultéré , qu  elle  je  trouve  a telle  peccaturus 

heure  à la  maifon ou  à unennemydecemaif-^'^^'""’"-^9' 
tre  , qtP à telle  heure  il  fe  trouve  en  tel  en- 
droit : Si  par  le  commandement  de  ce  maiflre 
si  fuit  une  fille  pour  voir  ou  demander  où  elle 
demeure  ; Ji  par  fon  commandement  non  feu- 
lement il  luy  ouvre  la  porte , maû  luy  montre 
OH  eji  fon  maiflre  ^ s*  il  a aidé  ce  maiflre  a mon- 
ter ~pdr  la  fenefire  poifr  entrer  dans  le  lieu  où 
il  doit  commettre  le  péché.  Pourquoy  prend- 
on  la  peine  de  particiilarifer  ainfi  des  avions 
fî  infâmes,  fi  ce  n’efl;  de  peur  qu’un  valet 
n’entre  en  fcrupule  de  quelqu’une  de  ces 
circon fiances , &que  le  maifire  n’eftantpas 
bien  fervi , il  manque  d’executef  fon  def- 
feîn’ , OU  de  peur  que  ce  pauvre  valet 
.ne  le  mette  par  fon  fcrupule  en  danger  ' 
d’efirC' regardé  de  travers  par  fon  maifire 
pour  l’avoir  empefché  de  commettre  un 
crime. 

‘ Que  fi  vous  n’efies  pas  îTatisfait  de  l’ex-  ’ ^ 

culè  de  ce  valet,  ce  Pere  luy  en  fournit 
une  autre  fondée  Hir  la  direftion  d’inten- 
tion, qui  pcutfervir,  comme  il  le  dit  luy- 

même,  l pour  décharger  beaucoup  de  per fonnes  , Ratîo 
de  péché,  pour  le  moins  qui  foipmortel  ; qui  efl  defendendi 

s , ^ t r II  -r  ^ multosapec- 

que  dans  tes  cas  propojezlevaletne  (e  plaifepascxornitcm 

ihorrifero , 
modo , ut  in 

çafîi  proponltur , non  placeat  cis  pcccaftum  > ddfâciantobfêquia  pnedida  ob 
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aiiqnembo-  UH  peché .dc  foK  maififc  ^ Çff  qtî! il  luy  rende  les 
dont  il  a ejié  parie',  pour  quelque  bon- 
exhibeanai-»^  fin,  comme  pour  la  jujie  rccompenfe  qu'il 
attend.  Il  n’dloit  pas  fort  neccll&ire  d’a- 
£),.  vertir  les  valets  d’avoir  cette  bonne  inten- 
t«/.  €^.  ,,5.  & fi  elle  cft  capable  de  les  exculer  il  eft 

vray  qu  ils  n Ont  rien  a craindre  de  ce  coite* 
là , & on  répondroit  pour  eux  que  les  pe- 
chci  de  leurs  mai  (1res  ne  leur  plaifent  point 
qu’entant  qu’ils  en  reçoivent  quelque  profit 
& quelque  utilité. 

Mais  ce  que  ce  Pere  exeufe  en  un  fèrvi- 
I ülepeimet  aufiTi  à unamy.  1 Si  mon 

meus vclit u: <a/»y , dit-il,  Veut  que  je  porte  des  prejens 
donner  de  P amour  impudique  à fa  con- 
iimiiia  vu  fncubine  à laquelle  il  les  envoyé , je  puis  les  pof 
fans  péché,  Ji  je  fais  cas  de  P amitié  de 
meiita  , yixcet  homme  ^ que  je  ne  la  veuille  pas  perdre , 

fay  jujie  crainte  défaire  une 

binani , poP-  perte  confiderable. 

L’amitié  d’un  adultéré  eft  fort  confide- 
re....  ficibirable  au  jugement  de  ce  Théologien  &de 
eju^môij  Jefuite,  & préférable  à celle  de  Dieu 
amidtia.ac  même,  puis  qu’il  veut  que  contre  le  com- 
mandement  de  Dieu  un  amy  puifïè  contrj- 
quia  cunc  no-  buer  à fon  crime , de  peur  ^ fe  mettre  en 
mmliSftùs  ^^^get  feulement  de  perdre  fés  bonnes  gra- 
mctusaccc-  CCS.  Il  pourta  par  ce  même  motif  porter 
is.  iÿ^zô.’  de  cet  ^y  des  prefens  à un  meur- 

trier ou  à un  fauffiiire  pour  les- exciter  à 
deshonorer  par  de  taux  témoignages,  ou 
à tuer  ceux  qu’il  luy  plaira;  & il  ne  fera  pas 
aifé  félon  cette  dcteftable  doétrine  de  con- 
damner 
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damner  celuy  qui  donneroit  à fonamyune 
épée  pour  fe  tuer  luy-méme  s^il  l’en  prioit  ; 
fî  ce  n’efl:  peut-eltre  que  la  vie  du  corps  eft 
plus  prccieulè  & plus  confiderabîe  que  celle 
de  l’ame , & qu’il  foÎE  pluS  permis  de  coo- 
pérer à celle-cy  qu’à  celle-là , ou  de  con- 
tribuer à un  adultéré  plûtofl:  qu’à  un  ho- 
micide. 

Pour  les  marchands , ils  peuvent  lèlon 
cet  Auteur  coopérer  autant  que  leur  vaca- 
tion , ou  plûtolt  autant  que  leur  cupidité 
& leur  intcreft  le  peut  permettre , aux  pé- 
chés d’idolâtrie , d’impudicité,  des  jeux  dé- 
fendus, & de  tonte  forte  de  débauche. 

I On  peut , dit-il , i>endre  a un  Infidèle  un  ^ p^f^, 
agneau  qtCon  Jçnit  devoir  fervir pour  facrtfier <pûsvcndgie 
a une  Idole , on  peut  vendre  à une  femme  du 
fard  dont  en  fçatt  qu*elle  fe  fervira  pour  atti-  (dl ufar^ 
rer  les  jeunes  hommes l* amour 

on  peut  vendre  des  dez,  ^ des  cartes  à facosnmiie-’  ’ 
cptCon  Jfdit  en  devoir  abufer  à des  jeux  defen^  emi 
dus',  les  cabaretiers peuvent  donner  à manger xxapemimxy. 
les  jours  de  jeufne  , fait  qui  ils  croient  que  c eux 
qui  leur  en  demandent  font  légitimement  exempts  nés  aliSat; 
deieulner,  fait  qu* ils  croient  le  contraire:  . 

peut  vendre  ÇS*  meme  louer  Ja  maijon  a des  iniado  üiicv. 
femmes  de  mauvaife  vie,  à des  ujuriers  pu- 

' / / • abuiurji  eau- 

vîtes , pones  PoA 

<iint  mini^ate  cibos  in  die  j^uuii,  ram  qaando  dubicanc  an  ad  fe  divers 
tentes  à'eianiaexculêntur,  tum  quando  pucant  eos  nnn  excufâri.  n.  3.4. 
Poreft  quis  vendere , vclctiam  IcKare  domum  meretricibus  vel  ufûrariopa- 
blico  : imino  id  poteft  fieri  ex  Sanchez  1.  r.  in  d.  c.  8.  n.  20.  etiani  nul- 
la  exeufante  cauiâ.  n.  3;.  qui  vendun:  efculenta  ibluturis  jejnniam, 
exeufanrar  fi  tîmen:  diminutionem  emptorum  , cum  rare  ex  tua  de. 
negarione  'eiunîo  Tint  vacaturi.  n.  36.  Ad  vendcnduin  vinum  (cien- 
ter  fe  inehrianti , caufam  majorem  allquam  præter  ipfiim  vini  me.  ^ 
tum  pretium  expoftulant  Callropal.  Sa  , Sanchez  tiniorem  ne  mu)- 
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blics , y même  félon  Sanchez  fans  avoir  aucu“ . 
'ne  caufe  qui  puife  excufer  cette  aSion,  Ceux 
qui  vendent  des  viandes  à des  perfonnes  qui  veu- 
lent rompre  le Jeufne font  excufez  s'ils  craignent 
qsden  les  refufant  ils  perdront  leurs  chalans’,par- 
ce  qu'il  arrive  rarement  que  ces  perfonnes foient 
portées  à jeufnerpar  ce  refus  pour  vendre  du  vin 
à ceux  qui  s* enyvrent  de  propos  délibéré.  Il  y en  a 
qui  demandent  une  caufe  plus  confîderable  que 
celle  d'avoir  le  prix  du  vin , fj^voir  qu'an  crai- 
1 Sivendasg«e  que  les  acheteurs  ne  diminuent  beaucoup  par 
p»feudm,  refus.  I Si  vous  vendez  à ceux  que  iJous  fça- 
mifcendo  vez  devoir  revendre  avec  fraude ,,  en  méfiant  de 

veî^yèndô  diminuant  la  mefure , 

de  menfura , VOUS  le pouveZ  licitement  hrs  que  vous  auriez  de 
vèndk^[  la  peine  de  vendre  à d autres ,,  ou  que  vous  en  re- 
tune  licite  c evriez  quelque  domm^e.  On  peut  faire  tou- 
qu^^tum  ces  chofes , dit  ce  fee , & d’autres  encore 
plus  criminelles  & plus  deteftables  qu’il  dira 
Stt7wi  après,  quand  on  a quelque  raifon,  &quel- 
^ tuo  ques-unes  même  fans  raifon.  Etlaraifonla 
vmdere  cLP^^s/orte,  OU  plutoft  l’unique  qu’il  alleguc 
gerttis , auc  e(t  l’interelt , qui  elt  le  principe  le  plus  général 
roo'^mno  Theologic  dcs  Jefuites , comme  il  efl  le 
æquepoffes , fujet  & l’cntreticn  univerfèl  de  toutes  les  paf- 
SIte*n5n  des  hommes , qu’ils  ont  entrepris  d’ex- 
debcas,  eufer  & de  flatter. 

Sop^bîna,  Après  les  marchands,  il  ne  faut  pas  oublier 

Meroii.B.37.  les  artiiàns  qui  peuvent  beaucoup  fendr  aux 

2 urgencifli-  pechcz  dcs  autres  hommes,  i Dans  une  grande 

ciufa^wXt  ^ pfefjante  néceffité , dit  Tambourin , comme 

magna  pau-  feroit  la  grande  pauvreté  d'un  artifan  il  ne  pe- 

jjercas  artifi-  cheroit 

cis,  peccatum 

vitarcturfabrlcando , vendendo  idolum , tcmplum.  CaArop.  Tann,  «.  3g. 
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cheroU  point  en  hajiijfant  le  temple  (Pttne  idole , 

OH  en  vendant  l^ idole  mime.  Ajoûtez  ce  qu’il  a 
dit  auparavant,  qu’il  ne  pecheroit  point  eii 
fourniflànt  encore  la  vidime , & vendant  l’a- 
gneau qui  doit  eftre  immolé  à l’idole  : C’eft  à 
dire  qu’il  peut  préparer  à un  idolâtre  tout  ce 
qui  luy  eft  neceliaire  pour  facrifier  au  démon; 
en  forte  qu’il  ne  relie  plus  qu’à  égorger  la  vic- 
time & la  brûler  ; encore  pourra-t-il  luy  bail- 
ler le  couteau  pour  luy  couper  la  gorge,  & 
luy  tenir  la  main  & le  flambeau  lors  qu’il  y 
mettra  le  feu  ; par  la  meme  raifon  qu’un  fer- 
vîteur  peut  lèlon  ce  J.efuite  tenir  l’échelle  & 
le  pied  de  fon  maitre , lors  qu’il  monte  par 
une  feneftre  pour  commettre  un  adultéré,* 
par  le  lèul  gain  qui  luy  eu  revient  ou  qu’il 
perdroit  s’il  y manquoit. 

Après  cela  on  peut  juger  ce  que  les  artilàns 
peuvent  faire  pour  fervir  aux  autres  pechez , 
s’il  leur  eft  permis  de  fournir  l’objet  même 
du  plus  grand  péché , qui  eft  l’idole  & le  tem- 
ple où  il  eft  adoré,  fans  craindre  la  maledi- 
dion  que  l’Ecriture  prononce  contre  ceux 
qui  font  ces  chofes , aulli-bien  que  contre  * 
ceux  qui  y mettent  leur  efperance  : fçavoir 
qu^ils  deviennent  fèmblables  à leurs  ouvrages: 

Jimiles  H lis  fiant  qui  faciunt  ea.  . 

Il  ne  faut  plus  s’étonner  s’ils  difênt  comme 
ce  même  Auteur  en  faveur  des  autres  pechez; 
que  i ceux  qui  peignent  des  chofes  [aies  iJ  les  iPîngen- 
Comédiens  qui  les  reprefentent^  quoyqu^ilsfoient 
moralement  ajfurez  que  plujieurs  en  prendront  eademre- 

OCCalion 

tes,  ex  qiti- 

bus  moraliccr  icicur  multos  peccawros  •/  fi  eo  luao  indigeant  ad  viâum. 
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nonrecufa-  occajio»  de  pecher néanmoins  s* tls  ont  befoi»  du 
quecet  exercice  leur  apporte^  peuvent  en 
f.  I . j.  4.  confcieKce  ne  le  pas  abandonner. 

C’eft  toujours  le  gain  & l’intereft  qui  do- 
mine dans  l*école  des  Jefuites , quiprefideà 
toutes  leurs  decifions  qui  regîirdent  les 
mœurs,  & les  rend  favorables  aux  profeflions 
les  plus  corrompues  & les  plus  infâmes. 

Enfin  de  peur  que  les  pécheurs  ne  man- 
quent de  perfonnes  qui  leur  prellent  de  l’ar- 
gent pour  fournir  à leurs  débauches,  on 
leur  permet  d’en  demander  aux  ufuriers. 
i^Petere  ab  j Si  demandez  à un  ufurier  de  Partent  à 
•aniammu-  emprunter,  quoy  que  vous  n en  ayez  ajfasre  que 
tuam . n p0ffjr  le  dépenser  dans  le  crime , il  eji  probable  que 

indigeac,  (ed  ^<ela  VOUS  ejt  permis. 

eam  pecu-  n a dit  auparavant  qu’on  peut  fans  aucune 
”«  ut^iîlidte  î^aifon  loiicr  fa  maifon  à un  ufurierpour  y 
«pendat  , exctcer  l’ufure;  & il  dit  icy  que  pour  la  luy 

hcereproba-  r»  • , • ■'1 

bîiedicimus.raire  exercer  , le  crime  auquel  on  veut  em- 
jM.  ».  +4.  ployer  l’argent  qu’on  prend  de  luy , eft  une 
bonne  & fuffifante  railbn.  Qui  pourra  apres 
cela  manquer  jamais  de  raifon  pour  faire  tout 
ce  qu’il  voudra,  & pour  commettre  les  plus 
grands  excès  ; puis  que  félon  cette  Théologie 
le  crime  en  peut  fovir  pour  commettre  un 
autre  crime 
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